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SUITE DU LIVRE PREMIER- 



CHAPITRE CDXXVIII. 

Comment ces seigneurs étrangers montrèrent hitm* 
blement au roi d* a.mgleterrb leur pauvreté; et 
quel chose il leur répondit. 

Ainsi que le duc de Lancastre et ces. barons et ces 
chevaliers s'en retoumoient devers Calais, pour 
trouver le roi d'Angleterre que tant avoient désiré, 
ils rencontrèrent sur le chemin, à quatre lieues près 
de Calais, à (avec) si grand' multitude de gens d'at-- 
mes que tout le pays en étoit couvert, et si riche- 
ment armé et paré que c'étoit merveilles et grand 
déduit au regarder les armes luisants, leurs ban- 
nières ventilants, leur conroy par ordre le petit pas 
chevauchant , ni on n'y sçut que amender. Quand le 
duc de 'Lancastre et ces seigneurs dessus nommés 
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1 LES CHRONIQUES (iSSg) 

furent parvenus jusques au rôi, il leur fit grand' fête 
et liement les salua , et les regracia (remercia) moult 
humblement de leur service et de ce qu'ils étoient là 
venus de leur bonne volonté. Tantôt ces seigneurs 
étrangers, Allemands, Brabançons et Hasbaiguons 
tous ensemble remontrèrent au roi moult humble- 
ment leur pauvreté et nécessité, comment ils avoient 
tout leur avoir dépendu, leurs chevaux et leurs har- 
nois vepdus, si que peu ou néant leur étoit demeuré, 
pour lui servir au quel nom ils étoient venus là en- 
droit, ni pour eux en r'aUer en leur pays si besoin 
étoit Si lui prièrent que par sa noblesse il y voulut 
entendre et regarder. 

Le roi se conseilla assez brièvement tout à cheval 
en my (milieu) les champs là où il étoit. Si leur ré- 
pondit courtoisement que il n'étoit mie bien pourvu 
de là endroit répondre pleinement: « Et vous êtes 
durement travaillés , si comme je pense, si vous allez 
reposer et rafraîchir deux jours bu trois dedans 
Calais, et je m'en conseillerai encore aujourd'hui, 
et demain plus pleinement, et vous envoierai ré- 
ponse telle qu'il vous devra suffire par raison, et 
selon mon pouvoir. » Ces étranges gens n'en purent 
adonc avoir autre réponse ni autre chose: si se par- 
tirent et du roi et de la route (troupe) le duc de Lan- 
castre, et s'en allèrent pardevers Calais. Quand ils 
eurent chevauché environ demie lieue, ils encontrè- 
rent le plus bel charroy et le plus grand et le mieux 
étoffé de toutes pourvéances (provisions), et le mieux 
appareillé que oncques fut vu en nul pays. Après ils 
eneontrèrent le prince de Galles si noblement et si 
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(i559) DE JEAN FROISSART. 3 

richement paré d'armes , ettoutes ses gens yque c'étoit 
grand' beauté à regarder; et si avoit si grands gens 
en son conroy que tout le pays en étoit couvert Et 
chevauchoient tous le commun pas, rangés et serrés 
ainsi que pour tantôt combattre si mestier (besoin) 
fut, toujours une lieue ou deux arrière de l'ost 
(armée) du roi son père: si que toujours leurs char- 
rois et leurs pourvéances (provisions) charroioient 
entre les deux osts (armées). Laquelle ordonnance 
ces seigneurs étrangers virent volontiers et moult 
la prisèrent. 



<v%w^%^ww 



CHAPITRE CDXXIX. 

COMMEHT CES SEIGNEURS ÉTKAUGERS FURENT MAL CON- 
TENTS DE LA RÉPONSE DU ROI, QUI TOUT LE LEUK 
AVOIENT DÉPENDU. 

Après ce que ces seigneurs étrangers eurent tout 
ce diligemment regardé et considéré et ils eurent 
salué révéremment le prince, les seigneurs et les ba- 
rons qui étoient avecques lui, et le prince aussi les 
eut bien et courtoisement reçus et conjouis, ainsi 
que cil (celui) qui bien le savoit faire, ils prirent 
congé de lui et lui remontrèrent leur besogne et 
leur pauvreté humblement, en lui priant que il 
voulut descendre à leur nécessité. Le prince leur 
accorda liement et volontiers. Si passèrent outre et 
chevauchèrent tant que ils vinrent à Calais, et là se 
logèrent Le second jour après ce que ils furent 
venus à Calais, le roi d'Angleterre envoya à eux la 
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4 LES CHRONIQUES (i559) 

réponse par trois suffisants chevaliers qmleilr dirent 
pleinement qu'il n'avoit mie apporté si grand trésor 
que pour eut payer tous leurs frais et tout ce qu'ils 
voudroient demander , et lui besognoit bien ce qu'il 
en avoit fait venir pour fournir ce qu'il avoit em- 
pris; mais si ils étoient si conseillés que ils voulus- 
sent venir a-vecques lui et prendre l'aventure de bien 
et de mal, et si bonne aventure lui échéoit en ce 
voyage, il voùloit qu'ils y partissent (partageasseint) 
bien et largement, sauf tant qu'ils ne lui pussent 
rien demander pour leurs gages, ni pour leurs che- 
vaux perdus, ni pour dépens ni dommages qu'ils 
pussent faire ni avoir; car il avoit assez amené gens 
de son pays pour achever cette besogne. 

Ces réponses ne plurent mie bien à ces seigneurs 
étrangers, ni à leurs compagnons qui avoient dure- 
ment travaillé et dépendu le leur, engagé leurs 
joyaux et leurs chevaux et leurs harnois, et le plus 
vendu par nécessité. Et toutes voies ils n'en purent 
autre chose avoir, fors tant que on prêta à chacun 
aucune chose par grâce pour r'aller. en son pays. Si 
en y eut aucuns des seigneurs qui s'en allèrent de^ 
vers le roi pour tout aventurer; car blâme leur eut 
été de retourner sans autre choâ^ faire. 

Or vous deviserai l'ordonnance et la manière du 
grand appareil que le roi d'Angleterre fit faire 
ainçois (avant) qu'il se partit de son pays, et qu'il 
eut en ce voyage, dont je ne vous ai encore parlé. Si 
ne s'en doit-on mie brièvement passer, car oncques 
si grand ni si bien ordonné n'issit hors d'Angle- 
terre. 
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CHAPITRE CDXXX. 

CoMVEKT LB ROI, AINÇOIS (aVAWT) Qp'lL IPA^TIT D*An- 
GLETERRE^ FIT METTRE EA PRISOH LE ROI JeAN ET 

mohseigheur Philippe sojn filIs et les autres ba- 
rons BE Frange* * 

AiNçois (avant) que le roi d'Angletei're partit de 
son pajSy il fit tous les comtes et les barons de 
France, qu'il tenoit pour prisonniers, départir (sé- 
parer) et mettre en plusieurs lieux et en forts châ- 
teaux parmi son royaume, pour mieux être au dessus 
d'eux j et fit mettre le roi de France au châtel de 
Londres ^*^ qui est grand et fort, séant sur la rivière 
de Tamise, et son jeune fils avecques lui, monsei- 
gneur Philippe, et les restreignit fit leur tollit(ôta) 
moult de leurs déduits, et les fit garder plus étroi- 
tement que devant. Après quand il fut appareillé, 
il fit à savoir partout que tous ceux quiétoient appa- 
reillés et pourvus pour venir en France avecques lui , 
se traissent (rendissent) pardevers la ville de Dou- 
vre; car il leur livreroit nefs et vaisseaux pour 
passer. Chacun s'appareilla au mieux qu'il put, et 
ne demeura nul chevalier ni écuyer, ni homme 

(i) Froissait se tiompe sur le lieu où le roi Jean fut mis en prison 
avant Je départ d^Édouard pour la France. Il parolt par plusieurs piè- 
ces qu« Rymer a recueillies cpie ce prince fut enfermé vers le mois 
d^aoûtau cbat«au de Somerton, qu^il y resta jusqu'^au mois de mars 
de Tannée suivante, et qii^ alors seulement il fut transféré k la tour de 
Londres. (Rjrmer ubi sup,V. i85 et suiv. ig4, 197.) J- P- 
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d'honneur qui fut haitié (bien portant), de Page 
d'entre vingt ans et soixante, que tous ne partis- 
sent: si que presque tous les comtes, barons, cheva- 
liers et écujrers du royaume vinrent à Douvre , 
excepté ceux que le roi et son conseil avoient or- 
donnés et établis pour garder ses châteaux, ses 
baillages et ses mairies, ses offices et ses ports sur 
mer, ses hàvelles (havres) et ses passages. Quand 
tous furent assemblés à Douvre et ses navées (nefs) 
appareillées, le roi fit toutes ses gens partir et assem- 
bler, petits et grands, en une place au dehors de 
Douvre, et leur dit pleinement que son intention 
étoit telle que il vouloit passer outre mer au royaume 
de France, sans jamais repasser jusques à ce qu'il 
auroit fîu de guerre, ou paix à sa suffisance et à son 
grandi honneur, ou il mourroit en la peine j et s'il y 
avoit aucuns entr'éux qui ne fussent de ce attendre 
confortés et conseillés, il leur prioit quMs s'en vou- 
lussent r'aller en leur pays à bon gré. Mais sachez 
que tous y étoient venus de si grand' volonté que 
nul ne fut tel qu'il s'en voulut r'aller. Si entrèrent 
tous en nefs et en vaisseaux qu'ils trouvèrent appa- 
reillés, au noin de Dieu et de Saint George, et arri- 
vèrent à Calais deux jours devant la fête de Tous- 
saints ^^\ l'an mil trois cent cinquante neuf. 

(i) Cette date n^est pas toutrk-iait exs^cte: Edouard arriya i| Cail4U 
le aS octobre 9 comme je Pai remarqua ci->dessa$. J« D« 
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CHAPITRE CDXXXl. 

COMMEUT LE ROI » AwGLETERRlÇ SE PARTIT DR CàLÀIS^ 
SES BATAILLES RIEN ORDONNÉES^ ET CI SONT COATENUS 
LES NOMS D£S PLUS GRAKD8 SEIGNEURS QUI AVEC LUI 
ÉTOIENT. 

Ou AND le roi d^Angleterre fut arrivé à Calais, et 
le prince de Galles son fils ains^né et encore trois de 
ses enfants , messire Leonnel comte d*Ulnestre 
(Ulster),messire Jean comte de Richemont, et mes- 
sire Ajmon le plus jeune des quatre, et tous les 
seigneurs ensuivant et toutes leurs routes (troupes) ^ 
ils firent décharger leurs chevaux, leurs harnois et 
toutes leurs paurvéances (provisions), et séjournè- 
rent à Calais par quatre jours j puis fit le roi com- 
mander que chacun fut appareillé de mouvoir, car 
il Youloit chevaucher après son cher cousin le duc 
de Lancastre. Si se partit le dit roi lendemain au 
matin de la ville de Calais atout (avec) son grand 
aiToy ^ et se mit sur les champs, atout (avec) le plus 
grand charroy et le mieux attelé que nul vit onc- 
ques issir (sortir) d'Angleterre. On disoit qu'il avoit 
plus de six mille chars bien attelés^ qui tous étoient 
apassés d'Angleterre. Puis ordonna ses batailles si 
noblement et si ridiement parés^ uns et autres, que 
c'étoit soûlas (plaisir) et déduit au regarder; et fit 
son connétable qu'il moult aimoit, le comte de La 
Marche ^'^ premièrement chevaucher atout (avec) 

(i) Jean comte de Marcb. J. A. B, 
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cinq cents armures et mille archers, au devant de sa 
batailla Après la bataille des maréchaux chevauchoit 
où il avoit bien trois mille armures de fer et cinq 
mille archers; et chevauchoient eux et leurs gens 
toujours rangés et serrés, après le connétable, et 
en suiyaut la bataille du roi. Et puis le grand char- 
rojr qui comprenoit bien deux lieues de long, et y 
avoit plus de six mille chars tous attelés qui menoient 
toutes pourvéances (provisions) pour l'ost (armée) et 
hôtels, dont on u'avoit point vu user par avant de 
mener avec gens d'armes; si comme moulins à la 
main, fours pour cuire et plusieurs autres choses 
nécessaires. Et après chevauchoit la forte bataille 
du prince de Galles et de ses frères, où il avoit bien 
vingt cinq cents armures de fer noblement montés et 
richement parés; et toutes ces gens d'armes et ces 
archers rangés et serrés ainsi que pour tantôt com- 
battre, simestier (besoin) eut été. En chevauchant 
ainsi ils ne laissassent mie un garçon derrière eux 
qu'ils ne l'attendissent; et ne pouvoient aller bon- 
nement pas plus de trois lieues le jour. 

En cet état et en cet arroy furent-ils encontrés 
du duc de Lancastre et des seigneurs étrangers, si 
comme ci-dessus est dit, entre Calais et l'abbaye 
de Likes ^"^ sur un beau plain (plaine). Et encore 
y avoit en l'ost (armée) du rôi d'Angleterre jusques. 
à cinq cents varlets, atout (avec) pelles et cognées, 
qui alloient devant le charroy et ouvroient les che* 
mins et les voies , et coupoient les épines et lés 
buissons pour charier plus aise. 

(i) Licques, ancienne abbaye de Prémontrés dans le diocèse de Bou« 
Jogpe. J. D. 
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Or TOUS veuil (veax)-je nommer les plus grands 
seigneurs de Tost (armée) du roi d'Angleterre et* 
qui passèrent la mer adonc avec lui, ou en la com- 
pagnie le duc de Lancastre, son cousin germain. 
Premièrement ses quatre fils monseigneur Édiouard, 
monseigaeur Leonnel, monseigneur Jean, monsei- 
gneur Aymon; et puis monseigneur Henri duc de 
Lancastre, monseigneur Jean comte de La Marche 
(March), connétable de Post (armée) d*Angleterre, 
le comte de Warwick et le comte de Suffolk, ma* 
réehatix d*Angleterre, le comte de Herfort (He- 
reford)et de Norhantonne (Northamptou),le comte 
de Sallebery (Salisbury) , le comte de Stanfort 
(Stamford), le comte d'Askesuforch (Oxford), Fé- 
veqne^ de Lincole (Lincoln) , l'évêque de Durem 
(Durham) , le seigneur de Persi (Percy), le sei- 
gneur de Nuefrille (Neville), k seigneur De Spen- 
sier (Spenser), le seigtieur de Ros (Roos), le sei- 
gneur de Maunj, monseigneur Regnault de Gobe- 
ken (CoUiam), le seigneur de Montbray (Mow- 
braj), le seigneur de la Ware, monseigneur Jean 
Chandos , monseigneur Richart de Pennebruge 
(Pembridge), le seigneur de Manne (Maine), le 
seigneur de Villebi (Willoughby), le seigneur de 
Felleton (Felton), le seigneur de Basset, le sei- 
gneur de Carlenton (Charlton), le seigneur de Fil- 
vatier (Fitz-Walter) ^*^ , monseigneur James d*Au- 
delée (d'Audlejr), monseigneur Berthelemieu de 

( i) John/QS n^a pu reconaoiU^ ce mot dans le mot Silfanokr doim« 
parles manuscrits. La leçon donn^ par notre texte est la seule'cor- 
recte et possible. J. A. B. 
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Brunes (Bartholomew Burghersli) , le seigneur de 
Salich ^'^ monseigneur Etienne de Gonsenton (Cos- 
sington), messire Hugues de Hastings, messire Jean 
de Lille, messire Noël Louvich (Nesle Loring)et 
grand' foison d'autres que je ne puis et ne sais mie 
tous nommer. 

Si chevauchèrent ces seigneurs ordonnément, 
ainsi que dessus est dit, dès qu'ils partirent de Ca- 
lais, et passèrent tout parmi Artois et au dehors de 
la cité d'Arras; et tenoient auques (aussi) le che- 
min que le duc de Lancastre avoit tenu quand il 
passa premièrement Si ne trouvoient ces gens d'ar- 
mes que vivre sur le plat pays, car tout étoit bouté 
dedans les forteresses j et si étoit de grand temps le 
pays si appauvri et si exillé (ravagé), que mêmement 
il faisoit si cher temps au royaume de France et si 
grand'famine y couroit, pour la cause de ce que 
on n'avoit de trois ans par avant rien labouré sur le 
plat pays, que si blés et avoines ne leur vinssent de 
Hainaut et de Oambrésis, les gens mourussent de 
faim en Artois, en Vermandois et en l'évêché de 
Laon et de Kheims. Et pour ce que le roi d'Angleterre 
ainçois (avant) qu'il partit de son pays avoit ouï 
parler de la famine et de la pauvreté de France, 
étoit-il ainsi venu pourvu , et chacun sire aussi 
selon son état, excepté de fuerres (paille) et d'avoi- 
nes ^ mais de ce se passoient leurs chevaux au mieux 
qu'ils pouvoient 

Avecques tout ce le temps étoit si cru (rude) 
et si pluvieux que ce leur faisoit trop de meschef et 

(i) Johnes TappeUe Scales. J. A. B. 
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à leurs chevaux j car presque tous les jours et toutes 
les nuits pleuvoit-il à rendon (impétuosité) sans ces- 
ser^ et tant plut en cette empainte (attaque) que le 
vin de cette vendange ne valut rien pour cette 
saison^ 
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CHAPITRE CDXXXII. 

Ct dit dVnB aventure qui ÀVINT JL ME»SIRE GiLE- 
HAIIL7 DE RiBEUMONT ENCOIfTRE MESSIRE BeRTHE- 
LEMIEU DE BrVNES (BarTHOLOMEW BuRGHERSh). 

X ANT chevaucha le roi d'Angleterre à petites jour- 
nées et tout son ost (armée) que il approcha dure- 
ment Bapaumes. Et vous dirai d'une aventure qu'il 
a vint sur ce voyage à monseigneur Galehault de 
Riheumont un très hardi et appert chevalier de Pi- 
cardie. Vous devez savoir que toutes ies villes, les 
cités et les châteaux sur le passage du roi d'Angle- 
terre étoient trop hien gardés ; car chacune ]3onne 
ville de Picardie prenoit et recevoit chevaliers et 
écuyers à ses frais. Le comte de Saint Pol se tenoit 
à (avec) deux cents lances dedans la cité d'Arras, 
le connétable de France à Amiens, le sire de Mon- 
saut à Corbie, messire Oudart de Renty et messire 
Ënguerran Deudin à Bapaumes, et messire Bau* 
duins Dennekins maître des arbalétriers à Saint 
Quentin j et ainsi de ville en ville et de cité en cité, 
car ils savoient tout notoirement que le roi d'An- 
gleterre veuoit assiéger la cité de Rheims. Or avint 
que ceux de Péronne en Vermandois qui étoient 
auques (aussi) sur le passage du roi d'Angleterre, 
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car il et ses gens poursui voient toujours les rivières, 
et cette ville dessus nommée sied sur la rivière de 
Somme, n'a voient encore point de capitaine ni de 
gardien^ et si les approchoient les Anglois dure- 
ment, dont ils n'étoient mie bien aises. Si se avisè- 
rentde messire Galehault de Ribeumonl^qui n'étoit 
encore nulle part retenu, lequel se tenoit, si comme 
ils furent informés adonc, à Tournay. Ceux de Pé- 
ronne envoyèrent devers lui lettres moult courtoi- 
ses, en lui priant qu'il voulut venir aider à garder 
la bonne ville de Péronne atout (avec) ce qu'il pour- 
rait avoir de compagnons, et on lui paieroit tous les 
jours pour sa personne vingt francs, et chacun che- 
valier dessous lui dix francs^ et chacune lance pour 
trois chevaux un franc le jour ^'\ Messire Galehault 
qui desiroit et demandoit les armes partout et qui 
se vit prié moult courtoisement de ceux de Pé- 
ronne, ses bons voisins, se accorda légèrement, et 
répondit et leur manda qu*il iroit et qu'il scroit là 
du jour à lendemain. Si se pourvut au plutôt qu^il 
put, et pria et assembla de bons compagnons en 
Tournésis, et se partit dé Tournay, espoir (peut- 
être) lui trentième; et toujours lui croissoient gens; 
et manda à monseigneur Roger de Cologne qu'il 
fut contre lui sur un certain lieu qu'il lui assigna. 
Messire Roger y vint lui vingtième de bons compa- 
gnons. Tant fit messire Galehault que il eut bien 
cinquante lances de bonnes gens; et s'en vinrent 
loger un soir en approchant Péronne, à deux peti- 

(i)Siuy^^e 6\t sept Jrancs, contre le témoignage des manuscrit» 
qii^iJ ayoit sous les yeux, excepte Tabrégé de La Chaux» ainsinqu^iJ It 
dit loi-niéuie en marge. J. D. 
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tes lieues des ennemis et en un village sur les 
champs où ils ne trouvèrent nuUui (personne); car 
tous s'étoient boutés les gens du plat pays dedans 
les forteresses. 

Lendemain au matin ils dévoient venir à Pé- 
ronne, car ils n'en étoient mie loin. Quand ce vint 
après souper, sur Theure de mie nuit, et que on eut 
ordonné leur guet; ainâi que on bourdoit (plai- 
santoit)etjangloit (railloit) d'armes, et ils enavoient 
entr'eux assez matière d'en parler, messire Gale- 
hault dit: « Nous serons demain moult matin à Pé- 
ronne« si nous voulons; mais ainçois (avant) que 
nous y entrons, je conseillerois que nous chevau- 
chons sur les frontières de nos ennemis: car je crois 
qu'il en y a aucun qui pour eux avancer, ou pour 
la convoitise de trouver aucune chose à fourrager 
sur le pays, se déroutent et prennent l'avantage 
de chevaucher matin: si pourrons bien tels trouver 
ou encontrer d'aventure qui paieroit notre écot. » 

A ces paroles s'accordèrent tous les compagnons, 
et le tinrent en secret les maîtres entr'eux, et fu- 
rent tous prêts au point du jour et les chevaux en^ 
sellés. Si se mirent aux champs assez ordonné- 
ment, etissireat (sortirent) hors de kur chemin qui 
tiroit pour aller à Péronne; et commencèrent à cer- 
cher (chercher) le pays et à costier (côtoyer) bois et 
bruyères pour savoir si ils verroient nuUui (per- 
sonne), et vinrent en un village 0Ù les gens avoient 
fortifié le moustier. Làdescendirent messire Galfe- 
hault et sa route (troupe); car au fort a voit pain et 
vin assez; et ceux qui étoient dedans leur offrirent 



Digitized by 



Google 



i4 LES CHRONIQUES (iSSg) 

à en prendre à leur volonté. Pendant ce que ils 
étoient là en la place devant le fort, messire Gale- 
hault appela deux de ses écujers; desquels Bri- 
doulx deCallonne fut run,etleur dit: «Chevauchez 
devant sur ces champs et découvrez le pays devant 
et derrière à savoir si vous trouverez nuUui (per- 
sonne) et revenez ci à nous^ car nous vous atten* 
drons ci » Les deux écujers se partirent montés 
sur fleur de coursiers, et prirent les champs, et s'a- 
dressèrent (dirigèrent) vers un bois qui étoit à der 
mi-lieue Françoise près de là. 

Cette matinée chevauchoit messire Regnault 
Boullant, un chevalier d'Allemagne de la route 
(troupe) le duc de Lancastre, et avoit chevauché 
depuis l'aube crevant et tournoyé tout le pays et 
n'a voit rien trouvé j si s'étoit là arrêté. Les deux 
écuyers dessus nommés vinrent cette part et cui- 
dèrent (crurent) que ce fussent aucunes gens d'ar- 
mes du pays qui se fussent là mis en embûche; et 
chevauchèrent si près que ils, avisèrent l'un l'autre. 
Or avoient les deux écuyers François parlé ensem- 
ble et dit: «c Si ce sont ci Allemands ou Anglois, il 
nous faut feindre de dire que nous soyons François; 
et si ils sont de ce pays, tantôt nous nous nomme- 
rons. » Quand ils furent parvenus si près d'eux que 
pour parler et entendre l'un l'autre , les deux 
écuyers aperçurent tantôt à leur contenance qu'ils 
étoient étrangers et leurs ennemis. Messire Regnault 
de Boullant parla et demanda: « A qui sont les com- 
pagnons ?» en langage Allemand. Bridoulx de Cal- 
lonne répondit, qui bien savoit parler cetuilanga- 
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ge, et dit: « Nous sommes à monseigneur Berthele- 
mieu(Bartholomew) de Brunes (Burghersh). » _ cç Et 

où est messire Berthelemieu, dit le cheyalier ?» 

« Sire, répondit Pécuyer, il n'est pas loinde ci,ilest 

ci-dessous en ce village. » « Et pourquoi est-il là 

arrêté, dit le chevalier?» « Sire, pour ce qu'il nous 

a envoyés devant pour savoir si il trouveroit rien à 

fourrer (fourrager) ni à courir sur ce pays.» « Par 

ma foi, dit messire Regnault , nennil ,j'ai couru 
tout aval ce pays, mais je n'ai rien trouvé: retour- 
nez vers lui et lui dites qu'il se traie (rende) avant 
et que "nous chevaucherons ensemble devers Saint- 
Quentin, à savoir si nous trouverons point meilleur 
marché, ni aucune bonne aventure. » — « Et qui 

êtes-vous,sire, dit l'écuyer qui parloit à lui? » 

» On m'appelle, répondit le chevalier, Regnault de 
BquUant , dites-le ainsi à monseigneur Berthele- 
mieu. » 

A ces paroles répondirent les deux écuyers: «c A 
votre congé, monseigneur j» et retournèrent au vil- 
lage où ils avoient laissé leur maître. Sitôt que 
messire Galehault les vit, il demanda: « Quelles 
nouvelles? Avez- vous rien vu ni trouvé? » Ils répon- 
dirent: « Sire, oil, assez par raison: ci-dessus en ce 
bois est messire Regnault de BouUant, espoir (peut- 
être) lui trentième, et a lui toute cqtte matinée che- 
vauché. Si vous désire moult avoir en sa compagnie 
pour chevaucher encore plus avant en sa compagnie 
devers Saint-Quentin. » ^ « Comment, dit messire 
Galehault, que dites-vous ? Messire RegnaultdeBoul- 
lant est un chevalier d'Allemagne et de la chevau- 
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chée le roi d'Augleterre. » .^^ « Tout ce savons-nous 

bien, sire, dirent les écujers. » « Et comment 

êtes-vous partis de lui ? « _ « Sire , répondit Bridoulx 
de Callonne, je le vous dirai, » 

Adoncques recorda-t-il toutes les paroles qui ci- 
dessus sont dites. Et quand messire Galehault les 
eut ouïes, il pensa sus un petit et en demanda con- 
seil à messire Roger de Cologne et à aucuns cheva- 
liers qui là étoieiit, que il étoit bon à faire. Les che- 
valiers répondirent et dirent: « Sire, vous deman* 
dez aventure, et quand elle vous vient en la main 
si la prenez; car en toutes manières doit-on et peut 
par droit d'armes grever son ennemi. » 



CHAPITRE CDXXXIII. 

Comment messire Begkàult de Boullànt nàvrà DtF- 

REMENT MEâSIRE GaLBHÀULT DE.RiBEUMONT; ET COM- 
MENT LES GENS DU DIT MESSIRE ReGNAULT FURENT 
TOUS MORTS ou PRIS. 

A CE conseil s'accorda messire Galehault légère- 
ment, qui étoit désisant de trouver ses ennemis, et 
fit restreindre ses plates (armures) et ressangler son 
coursier, et mit son bassinet à visière, parquoi il ne 
put être connu jet ainsi firent tous les autres jet 
fit encore renvelopper son pennon, et puis issirent 
(sortirent) du village et prirent les chamj^s. Si che- 
vauchèrent à l'adresse (dans la direction) devers le 
bois où messire Regnault de BouUant les attendoit; 
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etpouvoieat être«aviron soixante dix armures de fer, 
et messire Regaault n'en avoit que tiente. Sitôt que 
messireRegnaultles aperçut sur les champs, il s'ap- 
pareilla moult bien et assembla ses gens et se partit 
moult ordonnément de son embûche , son pennon 
tout développé devant lui, et s'en vint tout le petit 
pas devers les François qu'il cuidoit (croyoit) être 
Anglois. En approchant il leva sa visière et salaa 
monseigneur Galehault au nom de monseigneur 
Berthelemieu de Brunes (Burghersh). Messire Ga- 
lehault se tint tout couvert et lui répondit assez 
feintement et puis dit : « Allons, allons, chevauchons 
avant. » Donc se trairent (rendirent) ses gens tous 
d'un tez (côté) et firent leur route (troupe) et les 
Allemands la leur. Quand messire Regnault deBoul- 
lant en vit la manière et comment messireCalehault 
regardoit de côté sur lui à la fois et point ne parloit , 
si entrai en souspeçon (soupçon), et n'eut mie che- • 
vauché en cet état le quart d'une lieue quand il s'ar- 
rêta tout coi de-lez (près) son pennon et entre ses 
gens, et dit en haut à mon sire (messire) Galehault : 
«Je fais doute, sire chevalier, que vous ne soyez 
point messire Berthelemieu de Brunes (Burghersh)j 
car je le connois assez, mais point encore je ne vous 
ai ravisé, si vueil (veux) que vous vous nommez 
ainçois (avant) que je chevauche plus avant en 
votre compagnie. » A ces mots leva messire Gale- 
hault la main, et en lui approchant devers le che- 
valier pour le prendre par les rênes de son cour- 
sier, écria : « Notre dame, Hibeumont! » Et tantôt 
messire Roger de Cologne dit: « Cologne, à la res- 

FROISSART. T. IV. 2 
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cousse ! j» Quand messlre RegDault de Bo«llantse vit 
en ce parti, il ne fut mie trop effreez (effrayé), mais 
mit la main moult appertement à une épée de guerre 
qu'il portôit à son coté, forte et roide, et la traist 
(tira) hors du fourreau; et ainsi que messire Gale- 
hault s'approcha, qui le cuida (crut) prendre et 
arrêter par le frein, messire Regnault lui encousit 
(enfonça) cette roide épée ens (dans) ou (le) côté, 
par telle manière qu'il lui perça tout outre ses plates 
(lames de fer) et le fit saigner outre à l'autre lez 
(coté), et puis retraist (retba) son épée et férit che- 
val dds éperons et laissa monseigneur Galehault en 
ce parti durement navré. Quand les gens de mon 
sire (messire) Galehault virent leur maître et capi- 
taine en cet état, si furent ainsi que tous forsennés 
et commencèrent à eux défendre et à entrer es (dans 
les) gens monseigneur Regnault de BouUant, et les 
assaillirent fièrement. Si en y eut aucuns rués par 
terre. 

Sitôt que le dit messire Regnault eut donné le 
coup à monseigneur Galehault, il férit coursier des 
éperons et prit les champs. Là eut aucuns apperts 
écuyers des gens monseigneur Galehault qui se 
mirent en chasse après lui, pendant que ses gens se 
combattoient et que les François entendoient à eux 
gréveç ce qu'ils pouvoient. Messire Regnault qui 
étoit fort chevalier, dur et hardi malement et bien 
arrêté et avisé en ses besognes, n'étoit mie trop 
effrèez (effrayé) j mais quand il véoit (voyoit).que 
ces seigneurs le suivoient de si près que retourner 
le convenoit, ou recevoir blâme, il s'arrêtoit en son 
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pas sur l'un d'eux et donnoit un si grand coup de sa 
dite épée que cil (celui) qui féru en étoit n*avoit 
nulle volonté de lui plus poursuivir(poursuivre);et 
ainsi en chevauchant il en renversa par terre jus- 
qaes à trois durement blessés; et si il eut eu une 
hache bien acérée, en sa main, il n'eut féru coup 
qu'il n'eut. occis un homme. Tant fit le dit cheva- 
lier que il éloigna les François et qu'il se sauva, et 
n'j eut point de dommage de son corps; de quoi ses 
ennemis le tinrent à grand' prouesse et tous ceux 
qui depuis en ouïrent parler. Mais ses gens furent 
ou tous morts ou tous pris, petit s'en sauva. Et là 
sur la place on entendit à messire Galehault de Ri-* 
beumont qui étoit durement navré; et fut amené au 
plus doucement qu'on put en la ville de Péronne, 
et là médiciné. De cette navrure ne fut-il oncques 
depuis sainement guéri, car il étoit chevalier de si 
grand' volonté et si courageux que pour ce ne se 
vouloit-il mie épargner; et ne vesqui (vécut) point 
trop longuement après. 

Or retournerons-nous au roi d'Angleterre, et 
conterons comment il vint assiéger 1^ bonne cité 
de Rlieims , où il ne gagna rien , mais lui coûta. 
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CHAPITRE CDXXXIV. 



Comment le roi d'Angleterre^ en gàtànv le pays 

DE CaMBRÉSIS^ vint ASSIÉGER LA CITÉ DE RhEIMS. 

X ANT exploitèrent le dessus dit roi et son osl (armée) 
que ils passèrent Artois, où ils avoient trouvé le 
pays pauvre et dégarni de vivres, et entrèrent en 
Cambrésis où ils trouvèrent la marche plus grasse 
et plus plantureuse j car les hommes du plat pays 
n'a voient rien bouté es forteresses, pourtant (at- 
tendu) que ils cuidoient (croyoient) être tous as- 
surés du roi d'Angleterre et de ses gens. Mais le dit 
roi ne l'entendit mie ainsi, combien que ceux de 
Cambrésis fussent de l'Empire j et s'en vint le dit roi 
loger en la ville de Beaumes ^'^ en Cambrésis et ses 
gens tous environ. Là se tinrent quatre jours pour 
eux rafraîchir et leurs chevaux, et coururent la f lus 
grand' partie du pays de Cambrésis. L'évêque Pierre 
de Cambray et le conseil des seigneurs du pays et 
des bonnes villes envoyèrentsur sauf-conduit devers 
le roi et son conseil certains messages pour savoir à 
quel titre il les guerroyoit On leur répondit que 
c'étoit pour ce que du temps passé ils avoient fait 
alliances et grands conforts aux François, et soute- 
nus éa leurs villes et forteresses, et fait aussi avant 
partie de guerre comme leurs ennemis : si dévoient 



(i) Ce village est situe entre Bapaumes et Cambraj. Les imprimés 
difient BeauTais. J. D. 
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bien pour cette cause être guerroyés: et autre ré- 
ponse n'emportèrent ceux qui y furent envoyés. Si 
convint souflPrir et porter les Cambrésiens leur 
dommage au mieux qu'ils purent. 

Ainsi passa le roi d'Angleterre parmi Cambrésis 
et s'envint en Thieraschej mais ses gens couroient 
partout k dextre et à senestre et prenoient vivres 
partout où ils les pouvoient trouver et avoir.Donc il 
avint que messîre Berthelemieu de Brunes (Burg- 
hersh) couroit devant Saint Quentin-, si trouva et 
encontra d'aventure le capitaine et gardien pour le 
temps de Saint Quentin, Messire Bauduins Denne- 
kins j si férirent eux et leurs gens ensemble, et y eut 
grand butin et plusieurs renversés d'un lez (côté) 
et de l'autre. Finalement les Anglois obtinrent la 
place et fut pris le dit messire Bauduins et prison- 
nier à monseigneur Berthelemieu de Brunes (Burg- 
hersh) à qui il l'avoit été autrefois de la bataille de 
Poitiers. Si retournèrent les dits Anglois devers Fost 
(armée) du roi d'Angleterre qui étoit logé pour ce 
jour en l'abbaye de Femy où ils trouvèrent grand' 
foison de vivres pour eux et pour leurs chevaux; ^t 
puis passèrent outre et exploitèrent tant par leurs 
journées, sans avoir nul empêchement, que ils s'en 
vinrent en la marche de Rhcims. Je vous dirai par 
quel manière. Le roi fit son logis à Saint Bâle outré 
Rheims, et le princede Galles et ses frères à Saint 
Thierry. Le duc de Lancastre tenoit en après le plus 
grand logis: les comtes^ les barons et les chevaliers 
étoient logés es villages entour Rheims.Si n'avoient 
pas leurs aises ni le temps à leur volonté; car ils 
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étoient là venus au cœur d'hiver, environ la Saint 
Andrieu (André) que il faisoit laid et pluvieux; et 
étoient leurs chevaux mal logés et mal livrés (nour- 
ris), car le pays deux ans ou trois par avant avoit été 
toujours si guerroyé que nul n'avoit labouré les ter- 
res: pourquoi on n'avoit nuls fourrages, blés, àvcâ- 
nés, en gerbes ni en estrains (paille), car ceux de 
Rheims, deTroyes, de Châlons, de Sainte Mane- 
holt (Ménehould) et de Hans n'avoient rien laissé 
es villages, mais fait amener toutes garnisons ens 
(dans) es bonnes villes et châteaux; et convenoit les 
plusieurs aller fourrer (fourrager) dix ou douze 
lieues loin. Si étoient souvent rencontrés des garni- 
sons Françoises, pourquoi il y avoit butins, com- 
bats et noises et mêlées. Une heure perdoient les 
Anglois et l'autre gagnoient. 

De la bonne cité de Rheims étoient capitaines, à ce 
jour que le roi d'Angleterre y mit le siège, messire 
Jean de Craon , archevêque du dit lieu , monseigneur 
le comte de Porcien et messire Hugues de Porcien 
son frère j le sire de la Bove, le sire deChavency^ 
le sire Dennore, le sire de Lor et plusieurs autres 
bons chevaliers et écuyers de la marche de Rheims. 
Si s'embesognèrent si bien, ce siège durant, que 
nul dommage ne s^en prit à la ville; car la cité est 
forte et bien fermée et de bonne garde. Et aussi le 
roi d'Angleterre n'y fit point assaillir, pour ce qu^il 
ne vouloit mie ses gens travailler ni Messer; et de- 
meurèrent le dit roi et ses gens à siège devant Rheims 
sur cet état que vous avez ouï, dès la fête Saint Ai^ 
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drieu (André) jusques à Tentrée de Cacême ^'l Si 
chevauchèrent les gens du dit roi souvent en grands 
routes (troupes), et couroient pour trouver aventu- 
res les aucuns par toute la comté de Retel jusques à 
MontfaucoB ^'^ jusques à Maisières, jusques à Don- 
cherj et à Mouson ; et logeoint au pays deux jours 
ou trois et déroboient tout sans défense ni contre- 
dit Auques (aussi) en ce temps que le dit roi étoit 
venu devant Rheims, avoit pris messire Eustache 
d'Aubrecicourt la bonne ville deAthigny sur Aisne, 
et dedans trouva grand'foison de vivres, et par spé- 
cial plus de trois mille tonneaux de vin. Si en dépar- 
tit au dit roi grandement et à ses enfants, dont il 
Ten sçut grand gré. 

(i) Les hifitoriens ne sont pas parfaitement d^accord sur ces dates, 
Suiyant les Chroniques de France ( chap. 1 19 ), Edouard nrit le siège 
devant Bheims dans le mois de Novembre et le leva le 11 janvier. Ko jgh« 
tondit qu^Édouard arriva devant Blieims le iS décembre et y resta sept 
semaines ( Col. 0621 , ^633 ). Selon Walsinghai^ ( P. 166 ), lè siège 
commença le jour de sainte Lnoe, i3 décembre, et fut lève le 14 janvier 
jour de St-Hiiaire: puis qud<]ues lignes plus bas il dit que le roi d^ An- 
gleterre demeura près de Bbeims jusqu^au cinquième jour après la fête 
de Saint Grégoire pape; manâittiue ibidem Oenûsusque adquintumdiem 
posifestum Sancti GregorU papœ*^ ce qai'recule son départ jusqa^ au 17 
marsy puisque la fête de Saint Grégoire étoit le la. Or il est certain 
(jn^il étoit déjk en Bourgogne le 10 de ce mois, date de la trêve quSl 
conclut k Guillon avec le due de Bourgogne. (Ruiner , ubi sttp. F. 19 > et 
suivant.^ J. D* 

(a) Bourg peu éloigné de Verdun. J. D. 
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CHAPITRE CDXXXV. 

GoMM£I4T MESSIRE JeAN ChAITDOS ET MESSIRE JaCQVES 

d'Audley Prirent le chàtel de Céïarwy en Dor- 
mois 5 et commeimt le sire de mucident (mccida») 

Y FUT OCCIS A l'assaut. 

A.INSI que le siège étoit devant Rheims, quéroient 
les aucuns chevaliers de l'ost (armée) les aventures j 
dont iV avint que raessire Jean Chandos, messire 
James d'Audley,le sire de Mucident (Mucidan)> 
messire Richard de Pontchardon et leurs routes 
(troupes) chevauchèrent si avant devers Châlons en 
Champagne que ils vinrent à Charny en Dormois^'\ 
un moult beau fort Si le regardèrent et considérè- 
rent moûlt de près quand ils furent là venus: si le 
convoitèrent durement à assaillir pour savoir si ils le 
pourroient prendre.Si descendirent de leurs chevaux 
et se mirent tous à pied eux et leurs gens et appro- 
chèrent le châtel et le commencèrent à assaillir roi- 
dément et fortement. Par dedans avoit en garnison 
deux bons chevaliers qui le gardoient, dont l'un 
avoit nom messire Guy de Caples et portoit un écu 
d'or à une croix ancrée de sable. Là eut fort assaut 
et dur, car les chevaliers et leurs gens se défen- 
doient très bienj et aussi ils étoient assaillis forte- 
ment et de grandVolonté. En cet assaut s'avança 

(!2) Probablement, Cemt^ c/j Dormoi*, petite ville k huit lieues^ de 
KKeims. C^est ainsi qu^elie est nommée dans Kuyghton, Col. aGai.J.D. 
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tellement le sire de Mucident(Mucidan), un moult 
riche homme et grand sire en Gascogne, que il 
fut atteint du jet d'une pierre sur son bassinet, par 
lequel coup le dit bassinet fut effondré et la tête 
effondrée; et là fut abattu le dit chevalier et mis à 
grand meschef, car il mourut entre ses gens, sans 
porter plus avant. Delà mort du seigneur de Muci- 
deni-furent les autres chevaliers si courroucés qu'ils^ 
jurèrent que famais ne partiroient de là si auroient 
conquis le châtel et ceux qui dedans étoient Adone- 
ques se mirent-ils à assaillir plus fort assez que de- 
vant, et là eut faites maintes grands appertises d'ar- 
mes; car les gens d'armes Gascons étoient tous for- 
cennés pour la cause de leur maître qu'on l^ur avoit 
tué. Si entroient es fossés sans eux épargner, et ve- 
noient jusques aux murs et rampoient contre mont, 
^es targes (boucliers) sur la tête. 

Entrementes (cependant) archers traioient (ti- 
roient) si onniement (ensemble) etroidement que nul 
n'osoit approcher ,fors en grand péril. Tant fut assailli 
et guerroyé que le châtel fut pris; mais moult leur 
coûta , car dedansy avoit bons conpagnons qui se ven- 
dirent au double.Quand les Anglois en furent au des^ 
sus, ils prirent les deux chevaliers qui moult vaillam- 
ments'étoient défendus, et aussi aucuns gentils hom- 
mes écuyers, et le demeurant (reste) ils mirent tout 
à l'épée et malmenèrent durement le dît châtel de 
Charnj ^'^ , pour tant (attendu) qu'ils ne le vouloient 

(i) Knjrghton dit qu^ifs mirent le feu à la viBe de Cernay et fixe la 
prise de celte ville au dernier décembre, co disant que le lendemain fui! 
le jour de la Circoncision. II raconte ensuite des expéditions particn-. 
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mie tenir. Si retournèrent en Tost (armée) devant la 
cité deRh^ims tous courroucés, car ils avoient perdu 
la fleur de leurs gens; et là amenèrent leurs prison- 
niers. Si recordèrent au roi leur seigneur et aux 
barons comment ils ayoient perdu les plus grands 
et les plus nobles de leur compagnie. Dont le roi fut 
amèrement courroucé, mais mettre n'y pouvoit re- 
mède et tous les jours lui yenoient nouvelles de ses 
gens que les François détroussoient, un jour en un 
village et l'autre en rencontre. 

£n cetemps, pendant queonséoitdevantBheims, 
se r'émurent haines et grands mautalents (méconten- 
tements) entre le roi de Navarre et le duc de Nor- 
mandie. La raison et la cause ne sçais-je mie bien: 
mais il avint adonc que le roi de Navarre se partit 
soudainement de Paris et s'en vint à Mante sur 
Seine ^'^ et défia le duc de Normandie et ses frères: 
dequoi tout le royaume fut moult émerveillé à quel 



Itères de quelques capitaines AngLois dans les environs de Bheims, pen- 
dant k siège de cette ville , dont il n^est point parlé dans nos histo* 
riens. ( Voyez Col, aôaa. ) J. D. 

( T ) L^auteur des Chroniques de France ne parle point de la retraite 
précipitée du roi de Nayarre; mais il rapporte un fait qui parolt en être 
la rentable cause. Le lundi 3o décembre ( dit-il, Chap. 1 19 ), on exé- 
cuta k Paris un bourgeois nommé Martin Pisdoe, convaincu d^ avoir 
c?onspiré avec quelques officiers et serviteurs du roi de Navarre contre 
le roi et le régent. Us devoieat introduire dans Pari» des troupes dont 
une partie s^empareroit des différents quartiers, et Pautre iroit au 
Louvre où deyoit être le régent, et mettroit k mort tous ceux dont on 
jBgeroitk propos de se défaire. La conspiration fut découverte par un 
autre bo^teeois nommé Denisot lé Paumier. Le récit du chroniqueur 
est confirmé par plusieurs pièces du trésor des Chartes imprimées dan» 
les Mémoires de Charles le Mauvais. (T. 1 . P. 4o3et suiy. et T. a. P- 
160 et suiv.) J. D. 
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titre cette guerre étoit renouvelée. Etadonc prit, en 
l'ombre de sa guerre, un écuyer de Brusselles 
(Bruxelles) qui s'appeloit Vautre Obstrate, le fort 
châtel de RoUeboise séant sur la rivière de Seine à 
une lieue deMante; lequel fit depuis moult de maux 
à ceux de Paris et du pays environ* 



%>V«.%/W'V^^'V 



CHAPITRE CDXXXVI. 

Comment le sire de Kotb et le chahoinb de Ro- 
bektsa.kt prirent le sire gommignies q€l venoiit 
au secours du roi d* angleterre. 

lliN CE temps que le roi d'Angleterre séoit devant la 
cité de Rheims,par Fordonnance que vous avezouïe^ 
avint que le sire de Gommignies qui étoii retourné 
en Angleterre devers madame la reine, quand le roi 
d'An^eterre eut renvoyé les étrangers à Calais, si 
comme d*dessus est contenu , repassa la mer et vint 
en Hainaut, et en sa compagnie aucuns écujers de 
Gascogne et d'Angleterre; et tiroit à venir tout 
droit devant Rheims. Le jeune sire de Gommigaies 
qui se desiroit à avancer, lui revenu en Hainaut, fit 
une assemblée de aucuns compagnons; et se bouté- 
rent plusieurs hommes d'armes en sa route (trouj[)e) 
et dessous son pennon. Quand ils furent tous ensem-- 
ble, ib.pouvoient être environ trois cents, que uns 
que autres. Si se partirent de Maubègue oà l'assem^ 
Uée étoit faite et vinrent à Avesnes.en Hainaut ei 
passèrent outre, et puis à Trelou. Or étoit adonc ea 
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garnison par le roi en Thierasche le sire de Roye et 
grand'foison de bons compagnons avec lui, cheva- 
liers et écujers; et avoit entendu par ses espies que 
il avoit toujours sur les frontières de Hainaut, que 
le sire de'Gommignies avoit mis sus une charge de 
gens d'armes pour amener devant Rheims au confort 
du roi d'Angleterre, et devoit il et ses gens passer 
parmi la Thierasche. Sitôt que le sire de Roje fut 
informé de la vérité de cette besogne, il signifia son 
affaire tout secrètement aux compagnons d'environ 
lui, et par spécial à monseigneur le chanoine de 
Rohertsart, qui pour le temps gouvernoit la terre du 
jeune sire deCoucyet setenoitauchâtel deMarle. 
Quand le chanoine le sçut, il ne fut mie froid de 
venir cette part, et s'en vint de-lez (près) le sei- 
gneur de Roye à (avec) bien quarante lances; et se 
fit chef le sire de Roye de celte chevauchée. Ce fut 
bien raison, car c'est un grand baron de Picardie, 
et étoit pour ]fi temps très bon homme d'armes et 
bien renommé et connu en plusieurs lieux. Si se 
mirent ces gens d'armes François, qui pouvoient 
bien être trois cents, en embûche sur le chemin par 
où le sire de Gommignies et sa route (troupe) dé- 
voient passer j et avoient leurs espies toutes pour- 
vues pour mieux venir à leur fait. Or avint que le 
sirè de Gommignies et sa route (troupe), qui nulle 
chose n'en savoient et qui cuidoient(croyoient) pas- 
ser sans rencontre, entrèrent en la Thierasche et 
au chemin de Rheims, et vinrent un jour à heure- 
de tierce, ou plus matin, en un village qu'on appelle 
Herbigny^'l Si eurent conseil que ils se arrêteroient 

( i) Village Don loin àt Rheims. J. D. ^ 
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là pour eux un petit rafraîchir et leurs chevaux , et 
puis monteroient sans point d^arrêt, et de bonne 
heure ils viendroient devant Rheims en Fost (armée) 
du roi d'Angleterre. Adonc descendirent-ils en la 
dite ville et se commencèrent à ordonner pour esta- ' 
bler leurs chevaux. 

Pendant que les compagnons s'appareilloie^t, le 
sire de Gommignies qui étoit adonc jeune et volon- 
tereux dit qu'il vouloit chevaucher hors de ce vil- 
lage et savoir s'il trouveroit mieux à fourfer (fourra- 
ger). Si appela cinq ou six compagnons des siens et 
leurs pages, et Cristofle (Christophe) de Mur, un 
sien écuyer qui portoit son pennon, et se partirent 
de Herbigny tout roidement sans point de guet. 

Or étoient ces chevaliers François et leurs gens 
en embûches deliors ce village, qui les avoient pour- 
suivis le jour devant et la nuit après, et tiroient que 
ils les pussent trouver à leur avantage j et si ils ne 
les eussent trouvés sur les champs, ils avoient en 
propos que ils entreroient au village eux réveiller: 
mais le sire de Gommignies et aucuns de ses gens 
leur churent ainsi en la main. Quand les François 
aperçurent chevaucher le seigneur de Gommignies 
si seulement, si furent de premier tous émerveillés 
quels gens ce pouvoient être, et envoyèrent deux de 
leurs coureurs devant, qui rapportèrent que c'é- 
toient leurs ennemis. Quand îb ouïrent ces nouvel- 
les, si se partirent de leur embûche au plutôt qu'ils 
purent, en écriant: «Roye, au seigneur, Roye;» et 
se partirent les chevaliers devant ; monseigneur de 
Roye, sa bannière devant lui toute développée, mes- 
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sire Flamens de Roye son cousin, messire* Louis de 
Robertsart, le chanoine de Robertsart son frère qui 
étoifc écuyer, messire Chrestien de Bommeroje et 
les autres, chacun son glaive en son poing, et abais- 
sés les fers devers leurs ennemis. Quand le sire de 
Gommignies se vit en ce parti et ainsi hâté, si fut 
tout émerveillé. Non pourquant il eut bon avis et 
hardiment de arrêter et de attendre les ennemis, et 
ne daignèrent ,il et les siens , fuir : si abaissèrent leurs 
glaives et se mirent en ordonnance de combattre. 
Là vinrent les François, bien montés, et se boutè- 
rent roidement en ces Anglois et Gascons où il n'a- 
voit mie trop grand' route (troupe). Si fut le sire de 
Gommignies de première venue rué jus (à bas) de 
coup de glaive, et n'eut oncques puis espace en la 
place de remonter. Là se mirent-ils à défense il et 
ses gens moult vaillamment, et y firent maintes bel- 
les appertises d'armes; mais finalement le sire de 
Gommignies ne put durer: si fut pris et fiancé pri- 
sonnier et deux écuyers de Gascogne avec lui, qui 
trop vaillamment et bien se combattirent et qui 
moult enuis (avec peine) se rendirent; mais rendre 
les convint, autrement ils eussent été morts ainsi 
quefut Cristofle du Mur, un bon appert écuyer 
qui portoit le pennon du seigneur de Gommignies. 
Bref tous ceux qui là étoient furent tous morts ou 
pris excepté les varlets qui se sauvèrent par bien 
fuir, car ils étoient bien montés; et aussi on ne fit 
point de chasse après eux, car ils entendirent à plus 
grand' chose. 
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CHAPITRE CDXXXVII. 

.Comment le sire de Roye et sa route (troupe) dé- 

COUFIRENT les GENS DU SIRE DE GoMMIGNlES^ ET 
furent TOUS MORTS OU PRIS. 

Quand les chevaliers et écuyers qui pris avoient 
le sire de Gommignies et rué jus (à bas), et ceux 
quiétoient avec lui: issus du village, ils ne voulu- 
rent pas là ai*rêter, mais brochèrent chevaux des 
éperons et se boutèrent au village dessus dit en 
écriant: « Roye, au seigneur, Roye. » Dont furent 
tous ceux qui là étoient moult ébahis , quand ils 
sçurent leurs ennemis si près d'eux ^ etctoient la 
plus grand'partie d'eux tous désarmés et tous épars: 
si ne se purent rallier ni mettre ensemble. Là les 
prirent les François à volonté, en granges, en logis 
et en fours j et y eut le dit chanoine de Robertsart 
plusieurs prisonniers, pourtant (attendu) que les 
Hainuyers le connoissoient mieux que nul des au- 
tres. Bien est vérité qu^il en y eut aucuns qui se re- 
cueillirent en une petite forte maison avirounée 
d'eau, qui sied en ce village de Herbignyj et con- 
seillèrent les aucuns qui dedans étoient que on se 
défendit jet y mettoient bonne raison. « Cette mai- 
son est assez forte pour nous tenir tant que le roi 
d'Angleterre qui est devant Rheims orra (entendra) 
nouvelles de nous; et sitôt qu'il pourra savoir que 
nous* sommes si appressés des François, il n'est 
nulle doute qu'il nous envoiera conforter. » Là ré- 



Digitized by LjOOQIC 



32 LES CHRONIQUES (idoq) 

pondirent les autres qui n^étoient mie assurés: 
« Nous ne nous pouvons tenir ni jour ni heure, car 
cette maison est toute plate et avironnée de nos enne- 
mis. Et si n'avons homme qui sçut aller quérir aide 
devers le roi d'Angleterre notre seigneur, qui ne 
fut en péril de mort » 

Ainsi étoient les compagnons là en débat et en 
enstrif (querelle) entr'eux. Là vinrent le seigneur dp 
Roye et les chevaliers qui leur dirent: « Écoutez, sei- 
gneurs f si vous vous faites assaillir tant ou petit , vous 
serez tous morts sans mercjj car tantôt vous pren- 
drons de force.» Si que ces paroles et semblables éba- 
hirent les plus hardis j et se rendirjent tous ceux qui 
dedans étoient, sauves leurs vies. Si furent tous pris 
prisonnievs et envoyés en la terre de Coucy et ens 
(dans) es garnisons prochaines dont les François 
étoient partis. Cette avenue avint à monseigneur 
Jean de Gommignies et à sa route (troupe) envii'on 
Noël, l'an mil trois cent cinquante neuf. J)e quoi 
le roi d'Angleterre, quand il le sçut, fut moult cour- 
roucé^ mais amender ne le put tant comme à cette 
fois. 

Or retournerons au siège de Rheims et parlerons 
d'une avenu8 qui avint à monseigneur Berthelemieu 
de Brunes (Burghersh) qui avoit assiégé la tour et 
le châtel de Courmicy et un chevalier Champenois 
dedans qui s'appeloit messire Henri de Vansj et 
se armoit le dit messire Henri, de noir à cinq an- 
neaux d'argent et crioît , Vienne. 
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CHAPITRE CDXXXVIII. 

Comment messire Berthelemieu de Brunes abattit 

LÀ TOUR DE CoURMICY; ET COMMENT CEUX DE DEDANS 
SE RENDIRENT A LUI. 

IjEsiége tenant devant Rheims, étoientlesseignears, 
les comtes, lesbarons épars en la marche de Rheims, 
si comme' vous avez ouï conter ci-dessus, pour 
mieux être à leur aise, et pour garder les chemins 
que nulles pourvéances (provisions) n'entrassent en 
la dite cité. De quoi cil (ce) bon chevalier mes- 
sire Berthelemieu de Brunes (Burghersh), et grand 
baron d'Anglet^re, étoit à (avec) toute sa route 
(troupe) et sa charge de gens d'armes et d'archers 
logés'à Courmicy ^'\ un moult beau château de l'ar- 
chevêque de Rheims j lequel arhevêque y avoit mis 
dedans en garnison ]e chevalier dessus nommé et 
plusieurs bons compagnons aussipour le garder et 
défendre contre les Anglois. Ce châtel ne doutoit 
nul assaut, car il y avoit une tour quarr^e malement 
grosse et épaisse de mur et bien bataillée (fortifiée). 
Quand messire Berthelemieu qui le châtel avoit as- 
siégé Peut bien avisé et considéré la forte manière, 
et que par assaut il ne le pburroit avoir, il fît appa- 
reiller une quantité de mineurs qu'il avoit avec lui 
et à ses gages , et leur commanda qu'ils voulussent 

(i) Suivant Knyghton le siëge commença le 20 décembre et dura 
jusqa''au jour de rÉpiphanie que la place fiit emportée. J. D. 
FROISSARTé T. IV. 3 
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faire leur devoir delà forteresse miner, et trop bieu il . 
les paieroit Ceux répondirent: «Volontiers.» Adonc 
entrèrent ces ouvriers eu leur mine et minèrent con- 
tinuellement nuit et jour, et firent tant qu'ils vinrent 
moult avant pardessous la grosse tour^ et à la me- 
sure qu'ils minoient , ils mettoient étaies ; et ceux du 
fort rien n'en savoient Quand ils furent audessus 
de leur mine, tant que pour faire renverser la tour 
quand ils voudroient, ils vinrent à messire Berthe- 
lemieu et lui dirent: « Sire, nous avons tellement 
appareillé notre ouvrage que cette grosse tour tré- 
buchera quand il vous plaira. » _ « Bien est, ré- 
pondit le chevalier, n'en faites plus sans mon com- 
mandement » Ceux dirent : « Volontiers. » Adouc 
monta à cheval messire Berthelemieu et emmena 
Jean de Ghis telles avec lui, qui étoit de ses compa- 
gnons, et s'en vinrent jusques au châteL Messire 
Berthelemieu fit signe qu'il voulôit parleme/iter à 
ceux de dedans. Tantôt messire Henri se traist 
(rendit) avant et vint aux créneaux et demanda qu'il 
vouloit^'l «Je vueil (veux), ce dit messire Berthele- 
mieu, que vous vous rendez, ou autrement vous êtes 
tous morts sans remède. » « Et comment, répon- 
dit le chevalier François, qui se prit à rire ? Nous 
sommes céans tous haittiez (sains) et bien pourvus 
de toutes choses, et vous voulez que nous nous ren- 
dions si simplement: ce ne sera |à. » « Messire 

Henri, messire Henri, si vous saviez en quel parti 

(i) On peut commencer K compter ici une nouvelle année, suivant la 
date que I^ygbton assigne, comme on vient de le voir, h la prise de 
Coimicy. J. D. 
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vous êtes 5 ce répondit le chevalier d'Angleterre, vous 

vous rendriez tantôt et à peu de paroles. » « En 

quel parti pouvons-nous être, sire, répondit le che*- 

valier François ?» <c Vous istrez (sortirez) hors, 

dit messireBerthelemieu, et je le vous montrerai, 
par condition que si vous voulez retourner en vo- 
tre tour, je le vous accorderai et assurances jusques 
adonc. » Messire Henri entra en ce traité et crut 
lechevalier Anglois,et issit (sortit) hors de son fort, 
lui quatrième tant seulement, et vint là où messire 
Berthelemieu et messire Jean de Ghistelles étoient 
Sitôt comme il fut là venu, ils le menèrent à leur 
mine et lui montrèrent comment la grosse tour, ne 
tenoit fors sur estançons (étaies) de bois. Quand le 
chevalier François vit le périls si dit à messire Ber- 
thelemieu: « Certainement, sire, vous avez bonne 
cause, et ce que fait en avez vient de grand'gentil- 
lesse: si nous mettons en votre volonté et le nôtre 
aussi. » Là les prit messire B.erthelemieu comme ses 
prisonniers et les fit partir hors de la tour, uns et 
autres, et le leur aussi j et puis fit bouter le feu en la 
mine. Si ardirentles estançons (étaies), et quand ils 
furent tous ars (brûlés), la tour qui étoit malement 
grosse et quarrée ouvrit et se partit en deux et ren- 
versa d'autre part, «c Or regardez, ce dit messire 
Berthelemieu à monseigneur Henri de Vaulx et à 
ceux de la forteresse, si je vous disois vérité. » Ils 
répondirent: « Sire, oil: nous demeurons vos pri- 
sonniers à votre volonté, et remercions de votre 
courtoisie ; car les Jacques Bons Hommes qui jadis 
régnèrent en ce pays, si ils eussent ainsi été au des- 

3* 
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sus de nous que vous étiez orains (maintenant), ils 
ne nous eussent mie fait la courtoisie pareille que 
vous avez. » Ainsi furent pris les compagnons de la 
garnison.de Cormicy et le château effondré. 
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CHAPITRE CDXXXIX. 

Commeut le roi dAngletebre se partit de devant 

RhEIMS SAirS RIEN FAIRE ^ ET COMMENT IL PRIT LA 

ville de Tonnerre. 

JLe roi d'Angleterre se tint à siège devant Rheims 
bien le terme de sept semaines et plus, mais onc- 
ques n'y fit assaillir , ni point ni petite car il eut per- 
due sa peine. Quand il eut là tant été que il lui 
commençoit à ennuyer , et que ses gens ne trouvoient 
mais rien que fourrer (fourrager), et perdoient leurs 
cbevaux et étoient en grand' mésaise de tous vivres, 
ils se délogèrent et se arroutèrent (assemblèrent) 
comme par avant, et se mirent au chemin pardevers 
Châlons en Champagne. Et passa le dit roi et tout 
son ost (armée) assez près de Châlons et se mit par 
devers Bar-le-duc ^'\ et après pardevers la cité de 
Troyes et vint loger à Méry sur Seine j et étoit tout 
son ost (armée) entre Méry et Troyes où on compte 
. huit lieues de pays. Pendant ce qu'il étoit à Méry 
sur Seine, son connétable chevaucha outre, qui tou- 

( i) Ce u^étoit pas Ik le chemin qu'ail falloit prendre pour aller di> 
rectement de Rheims k Troyes; mais iJ est yraisemblahle qu^Édouard 
vouloit parcourir 1^ pays pour le rayager. J. D. 
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jours avoit la première bataille, et vint devant Saint 
Florentin dont messire Oudart de Renty étoit capi- 
taine^ et y fit un moult grand assaut, et fit devant 
la porte de la forteresse développer sa bannière qui 
étoit faissée d*or et d'axur à un chef pallé, les deux 
bouts géronnés à un écusson d'argent en-my (milieu) 
la moyenne; et là eut grand assaut et fort, mais 
rien n'y conquirent les Anglois. Si vint le dit roi 
d'Angleterre et tout son ost (armée) et se logèrent 
entour Saint Florentin sur la rivière d'Armençon; 
•et quand ils s'en pafrtirent,ils vinrent pardevaut 
Tonnerre, et là eut grand assaut et dur; et fut la 
ville prise par force, et non le châtel : mais les An- 
glois gagnèrent au corps de la ville plus de trois 
mille pièces de vin. Adonc étoit dedans la cité 
d'Auxerre le sire de Fiennes connétable de France, 
à (avec) grand' foison de gens d'armes. 



CHAPITRE CDXL. 

Comment le roi d'Angleterre se partit de Ton- 
nerre ET s'en vint loger A MONTIRAIL ( MONT- 
RÉAL ), ET PUIS DE LA A AlGUILLON SUR LA RIVIERE 

DE Sellettes (Serin). 

JLe roi d'Angleterre et son ost (armée) reposèrent 
dedans Tonnerre cinq jours pour la cause des bons 
vins qu'ils avoient trouvés, et assailloient souvent au 
châtel; mais il étoit bien garni de bonnes gens d'ar- 
mes, desquels messire Baudouin Dennekins maître 
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des arbalétriers étoit capitaine. Quand ils furent 
bien refraîchis et reposés en la ville de Tonnerre, ils 
s'en partirent et passèrent la rivière d'Armençon, et 
laissa le roi d'Angleterre le chemin d'Auxerre à la 
droite main et prit le chemiu de Noyers ^'^', et avoit 
telle intention que d'entrer en Bourgogne et d'être 
là tout le Carême. Et passa lui et tout son ost (ar- 
mée) dessous Noyers , et ne voulut oncquesqueon 
y assaillit, car il tenoit le seigneur prisonnier de la 
bataille de Poitiers. Et vint le roi et tout son ost 
(armée) à gite à une ville qu'on appelle Mont-reaU 
sur une rivière que on dit Sellettes ^'l Et quand le 
roi s'en partit, il monta cette rivière et s'en vint 
loger à Guillon sur Sellettes ^'^j car un sien écuyer 
qu'on appeloit Jean de Arleston, et s'armoit d'axur 
à un écussoQ d'argent, avoit pris la ville de Flavi- 
gny qui sied assers près de là, et avoit dedans trouvé 
de toutes pourvéances (provisions) pour vivre, le 
roi et tout son ost (armée), un mois entier. Si leur 
vint trop bien à point, car le rpi fut en la ville d'Ai- 
guillon dès la nuit des Cendres ^^^ jusques en-my 
(milieu) Carême. Et toujours couroient ses mare' 
chaux et ses coureurs le pays, arda nt, gâtant et exiU 
lant (ravageant) tout entour eux j et refraîchissoient 
souvent l'ost (armée) de nouvelles pourvéances 
(provisions), 

(i) Petite yille sur la rivière de Serin, J. D, 

(a) M ont-Ré al est situé près de ki mîère de Serin ou Serain. On n^ 
connolt dans ce canton aucune livière nommée Sellettes, J, D. 
(3) Guillon est, ainsi que Mont-Réal, sur la riyière de Serin, J. D, 
({) Le jour des Cendres fat cette année le 19 février,!, D . 
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CHAPITRE CDXLL 

Ct dit comment les seigneurs d'ÂNGLI^TERRE ME' 
NOIENT AVEC BVX TQUTES CHOSES NÉCESSAIRES , ET DE 
LEUR MANIÈRE DE CHEVAUCHER. 

V ous devez savoir que leà seigneurs d'Angleterre 
et les riches hommes menoient sur leurs chars, ten- 
tes, pavillons, moulins, fours pour cuire et forges 
pour forger fers de chevaux et toutes autres choses 
nécessaires; et pour tout ce étoffer, il menoit bien 
huit mille chars tous attelés chacun de quatre rondns 
bons et forts que ils avoient mis hors d'Angleterre. 
Et avoient encore sur ces chars plusieurs nacelles 
et batelets faits et ordonnés si subtilement de cuir 
bouUu que c'étoit merveilles à regarder j, et si pou- 
voient bien trois hommes dedans, pour aider à na- 
ger (naviguer) parmi un étang ou un vivier tant 
grand qu*il fut, et pêcher à leur volonté. De quoi 
ils eurent graWaise tout le temps et toutleCarcme, 
voire les seigneurs et les gens d'état; mais les com- 
munes se passoient de ce qu'ils trouvoient. Et avec 
ce le roi avoit bien pour lui trente fauconniers à 
cheval chargés d'oiseaux et bien soixante couples 
de forts chiens et autant de lévriers, dont il alloit 
chacun jour ou en chasse ou en rivière, ainsi qu'il 
lui plaisoit; et si y avoit plusieurs des seigneurs et 
des riches hommes qui avoient leurs chiens et leurs 
oiseaux aussi bien comme le roi. Et étoît toujours 
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leur ost partie (divisée) en trois parties; et che- 
Tauchoit chacun ost (armée) par soi, et avoit cha- 
cun ost avant garde et arrière garde, et se lo- 
geoit chacun ost par lui une lieue arrière de l'autre : 
dont le prince en menoit l'une partie, le duc de 
Lancastre l'autre, et le roi d'Angleterre la tierce et 
la plus grande. Et ainsi se maintinrent-ils dès Calais 
)usc[ues adonc que ils vinrent devant la cité de 
Chartres. 



«WW^WW WVWWw«i'V^^'V«/VV«^'V^/WW%< 



CHAPITRE CDXLII. 

Pour quelle cause le roi d'Awgletekre ne courut 

POINT LE PAYS DE BOURGOGNE JET GOMMENT IL s'eN 
VINT LOGER AU BoURG LA RelNE LEZ (PRÈs) PariS. 

JNous parlerons du roi d'Angleterre qui se tenoit 
à Aiguillon sur Sellettes (Serin) et vivoitil et son ost 
(armée) des pourvéances (provisions) que Jean de 
Arleston avoit trouvées à Flavigny. Pendant que le 
roi séjournoit là pensant et imaginant comment il se 
maintiendroit, le jeune duc de Bourgogne qui ré- 
gnoit pour le temps et son conseil, par la requête et 
ordonnance de tout le pays de Bourgogne entière- 
ment, envoyèrent devers le dit roi d'Angleterre 
suffisants hommes, chevaliers et barons, pour trai- 
ter à respiter(donner du répit)et non ardoir (brûler) 
ni courir le pays de Bourgogne. Si s'embesognèrent 
adonc de porter tes traités les seigneurs qui ci s'en- 
suivent Premièrement, messire Anceaulx de Salins 
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grand chancelier de Bourgogne, messire Jacques 
de Vienne, messire Jean de Rye, messire Hugues 
de Vienne, messire Guillaume de Toraise et mes- 
sire Jean de Montmartin. Ces seigneurs exploi- 
tèrent si bien et trouvèrent le roi d'Angleterre si 
traitable, que une composition fut faite entre le 
dit roi et le pays de Bourgogne que parmi deux 
cent mille francs ^'^ qu'il dut avoir tous appareillés il 
déporta (différa) le dit pays de Bourgogne à non 
courir et l'assura le dit roi de lui et des siens le 
terme de trois ans. Quand cette chose fut scellée et 
accordée, le roi se délogea et tout son ost (armée)^ 
et prit son retour et le droit chemin de Paris et 
s'en vint loger sur la rivière d'Yonne à Kou ^'' des- 
sous Vezelay. Si s'étendirent ses gens sur cette belle 
rivière que on dit Yonne, et comprenoient tout le 
pays jusques à Clamecy à l'entrée de la comté de 
Neversj et entrèrent les Anglois en Gatinoisj et ex- 
ploita tant le roi d'Angleterre par ses journée^ qu'il 
vint devant Paris et se logea à deux petites lieues 
près, au Bourg la Reine ^^l 



(i) La charte de cette trêve porte deux ce&t mille deniers d^or ou 
moutons. Elle ftit conclue k Guillon,le lo mars de cette année. (Rymer, 
ubisup. P. 195 et suiv.) J. D. 

(2) Ce mot est écrit ainsi dans les manuscrits sans aucun signe d^a* 
bréyialîon; mais c^est yraisemblablement une omission des premiers 
copistes, répétée par les autres; car tout porte k croire que Cou ou 
Kou est lapremièiçe syllabe du mot Coulanges, où le roi d"* Angleterre 
passa r Yonne suivant Pauteur des Chron. de France. Chap. 120 J.D, 

(3)L^auteur des chroniques de France dit que le roi d^ Angleterre se 
logea d^abord k Chanteloup entre Chastres, maintenant Arpajon et 
Moutlhéry, et suppose qu^ily demeura depuis le mardi, dernier jour de 
mars, ju^qu^au 7 avril qae les troupes serrèrent Paris de plus près et se 



Digitized by LjOOQIC 



4» LES CHRONIQUES {i36o) 

CHAPITRE CDXLIU/ 

COMMJEVT LE NOBLE ROYAUME DE FaAUCE ÉTOIT COURU 
DE TOUS CÔTÉS TANT d'AwGLOIS QUE DE NavARROIS; 
ET COMMENT PlERREPQNT FUT PRIS DES GENS MESSIRE 

Eustacwe d'Aubrecicourt. 

Ainsi tournoyai) t tout le pays chemin oit le roi 
d'Angleterre et ses gens qui détruisoient tout devant 
eux; et d'autre part, les garnisons qui se tenoient 
et faisoient guerre pour lui en Beauvoisis , en Pi- 
cardie , en France, en Brie, et en Champagne 
guerroyoient et gâtoient tout le pays. D'autre côté 
le roi de Navarre qui se tenoit en la marche de 
Normandie faisoit aussi moult forte guerre. Ainsi 
étoit guerroyé le noble royaume de France de tou- 
tes parts que on ne savoit auquel entendre. Et par 
spécial messîre Eustache d'Aubrecicourt qui se te- 
noit à Athigny sur Esne (Aisne) et qui avoit là une 
grosse garnison de soudoyers et de compagnons qui 
gâtoient , rançonnoient et honnissoient tout le 
pays, et couroient toute la bonne comté de Retel 

cantonnèrent il Châtillon, k Issy,k Vanvres, h. Vaugirard et dans les 
autres villages des environs. Durant cet intervalle on entama u le 
négociation pour la paix; les plénipotentiaires respectifs s^assemblè- 
rent le vendredi saint 3 avril et se séparèrent bientôt après sans pou. 
voir rien conclure. Ils s"* assemblèrent de nouveau le lo du même mois, 
et la conférence n^eut pas un succès plus heureux. Les chropiques de 
France, dont nous empruntons ces détails, en fournissent encore queU 
ques autres qui ont été omis par Froissartt (Voj^e^ les chapitres 120» 
}?i,etc^)J, ]^. 
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jusquesà Donchery, jusques à Maisières, jusques 
au Chesne Pouilleux, jusques à Stbenay en la comté 
de Bar; et gissoient et logeoient au pays quelque 
part qu'ils vouloientdeux nuits ou trois, sans être 
destourbés (troublés) de nullui (personne) et puis 
s'en venoient loger, reposer et refraîcbir en leur 
forteresse à Athigny. 

Bien est vérité que tous les seigneurs, chevaliers 
et écuyers le menaçoient moult fort et assignèrent 
entr'eux plusieurs journées pour issir (sortir) aux 
champs et venir assiéger le dit messire Eustache 
d'Aubrecicourt en Athigny: mais oncques n'en fut 
rien fait. Et avint que les compagnons de Athigny 
qui ne faisoient nuit et jour fors que soutillier 
(imaginer) et aviser comment ils pourroiçnt prendre 
et embler (enlever) villes et forteresses, et quel part 
ils se trairoient (rendroient) pour plus gagner, vin- 
rent de nuit à une forte ville et bon châtel qui sied 
en Laonnois assez près de Montagu en très forts 
marais, et appelle-t-on ladite forteresse Pierreponti 
et y étoient pour lors grand'foison de bonnes gens 
du pays qui y avoient mis et retrait (retiré) le leur 
sur la fiance du fort lieu< 

A l'heure que ces compagnons d'Athigny vin- 
rent la, les guètes étoient endormis. Sise mirent les 
dits compagnons, pour convoitise de gagner, parmi 
ces,grands marais à grand meschef, et vinrent jus- 
queg aux murs, et puis entrèrent en la ville et la 
gagnèrent sans défense et la dérobèrent toute à 
leur volonté. Si trouvèrent plus d'avoir que en nul 
lieu joù ils eussent été; et quand il fut grand jour, ils 



Digitized by VjOOQIC 



44 LES CHRONIQUES (i36o) 

ardirent (brûlèrent) k \ille et s'çn partirent et s'en 
revinrent arrière à Athignj, bien fournis de bon 
pillage. 



<%.<W%.%<V%%i%>%%<V%^<%^<% 



CHAPITRE CDXLIV. 

Ct s'eKSUIVENT les prophéties du CORDELIER^ TAUX 
SUR LES GEICS D EgLISE QUE SUR LES SEIGNEURS TEM- 
PORELS. 

iliN ce temps avoit un frère mineur plein de grand 
clergie (savoir) et de grand entendement en la cité 
d'Avignon, qui s'appeloit frère Jean de la Roche- 
taillade, lequel frère mineur le pape Innocent 
VI'. faisoit tenir en prison au châtel de Bagnol- 
les, pour les grandes merveilles qu'il disoit, qui dé- 
voient avenir mêmement et principalement sur les 
prélats et présidents de sainte église pour les su- 
perfluités et le grand orgueil qu'ils démènent^ et 
aussi sur le royaume de France et sur les grands 
seigneurs de chrétienté, pour les oppressions qu'ils 
font sur le commun peuple. Et vouloit le dit frère 
Jean toutes ces paroles prouver par l'apocaljpse et 
par les anciens livres des saints prophètes qui lui 
étoient ouverts par la grâce du Saint Esprit , si 
qu'il disoit^ des quelles moult en disoit qui fortes 
étoient à croire. Si en voit-on bien avenir aucu- 
nes dedans le temps qu'il avoit annoncé; et rie les 
disoit mie comme prophète, mais il les sa voit par 
les anciennes écritures et paria grâce du Saint 
Esprit, ainsi que dit est, qui lui avoit donné enten- 
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dément de déclarer toutes ces anciennes troubles 
prophéties et écritures pqur annoncer à tous chré- 
tiens l'année et le temps que elles dévoient avenir. 
Et en fit plusieurs livres bien dictés et bien fondés 
de grand'sdence de clergie ( étude ) ; desquels 
Pun fut fait Tan mil trois cent quarante cinq , et 
l'autre l'an mil trois cent cinquante six. Et avoit 
écrit dedans tant de merveilles à avenir entre l'an 
cinquante six et l'an soixante dix, qui trop seroient 
fortes à croire, combien que on ait plusieurs choses 
vu avenir. Et quand on lui demandoit de la guerre 
aux François, il disoit que ce n'étoit rien de tout ce 
que on avoit vu envers ce que on verroit j car il n'en 
seroit paix ni fin jusques à tant que le royaume de 
France seroit gâté et exillé (ravagé) par toutes ses 
parties et ses régions. Et tout ce a-t-on bien vu 
avenir depuis, car le royaume de France a été fou- 
lé, gâté et exillé (ravagé) ; et par spécial, au ter- 
mine (moment) que le dit frère mineury mettoit, 
Pan cinquante six, Pan cinquante sept, l'an cin- 
quante huit, Pan cinquante neuf, en toutes ses 
régions, tellement que nul des princes ni des gen- 
tils hommes ne s'osoit montrer contre ces gens de 
bas état, assemblés de tous pays, venus Pun après 
l'autre, sans nul chef de haut homme. Et avoient le 
dit royaume sans nulle défense à leur volonté , 
ainsi comme vous avez ouï, et élisoient souverains 
capitaines entr'eux par diverses marches, aux quels 
ils obéissoient, ceux qui se mettoient en leur compa- 
gnie, et faisoient certains convenants (engagements) 
les uns aux autres de leur roberie et pillerie et des 
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rançons et des prisonniers et en trouvoient tant que 
les capitaines en étoient tous riches, et si riches que 
sans nombre et sans mesure du grand avoir qu'ils 
assembloient ^'l 

Or retournerons-nous au roi d^ Angleterre. 



•V%^%4WV 



CHAPITRE CDXLV. 

Comment le duc de Normandie, par grand sens et 
avis ne voulot mie consentir bataille au roi 
d*Angleterre; et comment messire Gautier de 
Maunt et autres chevaliers Anglois vinrent 
escarmouchër jusques aux barrières de Paris. 

JLe roi dessus nommé étoit logé au Bourg la Reine, 
à deux petites lieues près de Paris, et tout son ost 
(armée) contre mont en allant devers Montlhérj. Si 
envoya le dit roi pendant qu'il étoit là ses hérauts 
dedans Paris au duc de Normandie qui s'y tenoife 
atout (avec) grands gens d'armes, pour demander 
bataille j mais le duc ne lui accorda rienj ainçois 
(mais) retournèrent les messagers sans rien faire. 
Quand le roi vit que nul n'istroit (sortiroit) de Paris 
pour le combattre si en fut tout courroucé. Adonc 
s'avança cil (ce) bon chevalier messire Gautier de 

ri] Udc des conséquences nécessaires du système féodal ayoit été de 
préférer les auxiliaires et mercenaires étrangers qui détruisoient tou- 
tes les ressources de Tétat, aux communes armées qui eussent compri» 
leur force et détruit plutôt les souferainetés féodales. De là le désordre 
immense de ces tempâ. Les serfs accablés se soulevèrent enfin et ven- 
gèrent par des atrocités les atrocités commises contre eux. J. A. B. 
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Mauny et pria au roi son seigneur <jue il lui voulut 
laisser faire une chevauchée et envaye (invasion) 
jusques aux barrières de Paris, Et le roi le lui ac- 
corda et nomma personnellement ceux qu'il vouloit , 
qui allassent avec lui j et fit là le roi plusieurs cheva- 
Uérs nouveaux, desquels le sire de La Ware en fut 
l'un, et le sire de Filvautier (Fitz Walter), etmessire 
Thomas Balastre (Banaster) ^'\ et messire Guil- 
laume de Toursiaux (Tonceaux), messire Thomas le 
Despensier (Spenser), messire Jean de Nuefville 
(Ne ville) et' messire Richard Stury, et plusieurs 
autres. Et l'eut été Colart d'Aubrécicourt fils à mon- 
seigneur Nicole, s'il eut voulu, car le roi le vouloit, 
pourtant (attendu) qu'il étoit à lui et son écuyer de 
corps j mais le dit Colart s'excusa et dit qu'il ne pou- 
voit trouver son bassinet. Le sire de Mauny fit son 
emprise et amena ces nouveaux chevaliers cscar- 
moucher et courir jusques aux barrières de Paris. 
Là eut bonne escarmouche et dure, car il avoit de- 
dans la cité de bons chevaliers et écuyers qui volon- 
tiers fussent issus (sortis), si le duc de Normandie 
l'eut consenti Toutefois ces gentils hommes qui 
étoient dedans Paris gardèrent la porte et la bar- 
rière tellement que ils n'y eurent point de dommage; 
et dura l'escarmouche du matin jusques à midi, et 
en y eut des navrés des uns et des autres. Adonc se 
retraist (retira) le sire de Mauny et en ramena ses 
gens à leur logis; et se tinrent là encore ce Jour et la 



(i) Sire Thomas Banaster fîit nomme plus tard par Edouard cheva- 
lier de la Jarretière. J. A. B. 
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nuit en suivant A lendemain ^'^ se délogea le roi 
d'Angleterre et prit le chemin de Montlhérj. 

Or vous dirai quel propos aucuns seigneurs 
d'Angleterre et de Gascogne eurent à leur déloge- 
ment. Us sentoient dedans Paris tant de gentils- 
hommes: si supposèrent, ce qu'il avint, que ils en 
videroient aucuns jeunes et aventureux pour leurs 
corps avancer et pour gagner. Si se mirent en em- 
bûche, bien deux cents armures de fer, toutes gens 
d'élite, Anglois et Gascons, en une vide maison 
à trois lieues de Paris. Là étoient le captai de 
Béuch (Buch), messire Aymemons de Pommiers et 
messire de Curton, Gascons; et Anglois, le sire de 
Nuefville(Neville), le sire de Montbray (Mowbraj) 
et messire Richart de Pontchardon: ces six cheva- 
liers étoient souverains de cette embûche. Quand 
les François qui se tenoient dedans Paris virent le 
délogement du roi d'Angleterre, si se recueillirent 
aucuns jeunes seigneurs et bons chevaliers et dirent 
entr'eux: « C'est bon que nous issions (sortions) 
hors secrètement et poursuivons un petit l'ost 
(armée) du roi d'Angleterre, à savoir si nous y pour- 
rions rien gagner. Ils furent tantôt tous d'un ac- 
cord . tels que messire Raoul de Coucy , messire 
Raoul de Rajneval, le sire de Montsaut, le sire de 
Helly, le châtelain de Beauvais, le Bègue de Vi- 



(i) Suiyant. Tauteur des ChroniqueB de France, le roi d^ÂngJeterre 
vint k la tête de son armée jusques sous les murs de Paris le dimancbe 
de Quasimodo la d^ayril,eten partit le jour même avant midi pour 
suivre ses bagages qu^il ayoit envoyés vers Chartres. ( Chronique de 
France ,Chaip, im.)J. D. 
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laines, le sire de Wasières, le sire de Waurin, mes- 
sire Gauvain de Bailloel (Bailleul), le sire' de Vau- 
deuil, messire Flamans de Roye, messire le Haze de 
Chambli, messire Pierre de Sermaise, messire Phi- 
lippe de Savoisy, et bien cent lances en leur com- 
pagnie. 

Si issirent (sortirent) hors tous bien montés et en 
grand'volonté de faire aucune chose, mais (pourvu) 
qu'ils trouvassent à qui; et chevauchèrent tout le 
chemin du Bourg la Reine et passèrent outre et se 
mistrent (mirent) aux champs tout le froye (sur les 
traces) des gens le roi d'Angleterre, et passèrent en- 
core outre la dessus dif^mbûche du captai et de sa 
route (troupe). 

Assez tôt après ce que ils furent passés, Fembûche 
. des Anglois et des Gascons issit (sortit) hors et saillit 
avant, leurs glaives abaissés, en écriant leur cri. 
Les François se retournèrent et eurent grand' mer- 
veille que c'étoit, et connurent tantôt que c'étoient 
leurs ennemis. Si s'arrêtèrent tous cois et se mirent 
en ordonnance de bataille et abaissèrent les lances 
contre les Anglois et les Gascons qui tantôt furent 
venus. Là y eut de première encontre forte joute et 
rués plusieurs par terre d'un lez (côté) etdel'autrej 
car ils étoient tous fort montés. Après cette joute ils 
sachèrent (tirèrent) leurs épées et entrèrent l'un de- 
dans l'autre et se commencèrent à battre et à férir 
et à donner grands horions; et là eut faites maintes 
belles appertises d'armes, et dura cil (ce) débat une 
grand' espace, et fut tellement démené que on ne 
sçut à dire un grand temps, les François ni les An- 

FROISSART. T. IV. 4 
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glois en auront le meilleur, et par spécial la fut le 
captai de Beuch (Buch) très bon chevalier, et y fit 
de sa main maintes grandes appertises d'armes. 
Finalement les Anglois et Gascons se portèrent si 
bien de leur côté cjue la place leur demeura; car ils 
étoient tant et demi que les François. Et là fut du 
côté des François bon chevalier le sire de Cam- 
premy , et se combattit vaillamment dessous sa ban- 
nière j et fut cil (celui) qui la portoit occis, et la 
bannière abattue, qui étoit d'argent à une bande de 
gueules à six merlettes noires, trois dessus et trois 
dessous; et fut le sire de Campremy pris en bon 
convenant (ordre). W 

Les autres chevaliers et écuyers François qui 
virent la mésaventure et qu'ils ne pouvoient recou- 
vrer, se mirent au retour devers Paris tout en com- 
battant, et Anglois et Gascons poursuivirent après 
degrand'volonté. En cette chasse qui durajusques 
outre le Bourg la Reine y furent pris neuf cheva- 
liers, que bannerets que autres; et si les Gascons et 
les Anglois qui les poursuivoient ne se fussent 
doutés de Tissue (sortie) de ceux de Paris, jà nul 
n'en fut ébappé qu'ils ne fussent tous morts ou 
tous pris. Quand ils eurent fait leur emprise, ils 
retournèrent devers Montlhéry où le roi d'Angle- 
terre chevauchoit, et emmenèrent leurs prisonniers 
auxquels ils firent bonne compagnie, et les rançon- 
nèrent courtoisement ce propre soir, et les renvoyè- 
rent arrièr,e à Paris ou là où il leur plut à aller, et 
les reçurent courtoisement sur leur foi. 
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CHAPITRE CDXLVI. 

COMMBITT LE DUC DE NoRMANDIE ET «09 C01I8EIL EN-* 
VOTERENT LÉGATS TOUR TRAITER DE LA PAIX ENTRE ' 

LE ROI DE Frange et le roi d* Angleterre; et 

COMMENT LA PltX FUt FAITE. 

• 

L'intention de Edouard roi d'Angleterre étoit telle 
que il entreroit en ce bon pays de Beatice et se trai- 
r<dt (rendroit) tout bellement sur cette bonne ri*> 
vière de Loire, et se viendroit, tout cet été jusques 
après août, refraîchir en Bretagne, et tantôt sur les 
vendanges, qui étoient moult belles apparents, il rc- 
tourneroit et viendroit de rechef en France mettre 
le siège devant Paris. Car point ne vouloil retourner 
en Angleterre pour ce qu'il en avoit au partir parlé 
si avai>t, si auroit eu son intention du dit royaume; 
et laiî*oit (laisseroit) ses gens par ces forteresses qui 
guerre faisoient pour lui en France, en Brie, en 
Champagne, en Picardie, en Ponthieu, en Vismeu, 
en Veuguecin (Vexin), et en Normandie, guer- 
royer et hérier (harasser) le royaume de France, et 
si tanner (fatiguer) et fouler les cités et les bonnes 
villes que de leur volonté elles s'accorderoient à 
lui 

Adonc étoit à Paris le duc de Normandie et se» 
deux frères, et le duc d'Orléans leur oncle, et tout le 
plus grand conseil deFrance, qui imaginoi^it bien le 
voyage du roi d'Angleterre et comment il et ses gens 
fouloient et apauvrissoient le royaume de France; et 

4* 
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qae ce ne se poavoit longuement tenir ni souffrir, 
car les rentes des seigneurs et des églises se per- 
doient généralement partout Adoncques étoit chan- 
celier de France un moult sage et vaillant homme 
messire Guillaume de Montagu ^'\ évêque de Thé- 
rouenne, par qui conseil on ouvroit (agissoit), en 
partie en France, et bien le valoit en tous états, car 
son conseil étoit bon et loyal. Avecques lui,y étoient 
encore deux clercs de grand'prudence, dont l'un 
étoit abbé de Clugny ^'^ et l'autre maître des frères 
prêcheurs , et l'appeloit-on frère Symon de Langres 
maître en divinité. Ces deux clercs dernièrement 
nommés, à la prière, requête et ordonnance du duc 
de Normandie et de ses frères et du duc d'Orléans 
leur oncle et de tout le grand conseil entièrement, 
se partirent de Paris sur certains articles de paix, 
et messire Hugues de Genèves seigneur d'Antun ^^^ 
en leur compagnie, et s'en vinrent devers le roi 
d'Angleterre qui cheminoit en Bèauce pardevers 
Galardon. Si parlèrent ces deux prélats et le cheva- 
lier ^^^ au dit roi d'Angleterre et commencèrent à 

(i) I] senommoit Gilles Aicelin de Montagu. ( Hist, des chanceliers 
par DachesncyP. 3440 J* ^» 

(2) U s^appeloit Audroin de la Rocbe. ( Gallia ckristiana, T. 4. 
Côl. ii5i.) J.D. 

(3) Il faut lire, seigneur d*jiruhon, Hugues de Genève possëdoit cette 
seigneurie du cbef de sa femme Isabelle dame d'Anthon. {ffist, gén, de 
ta mais, de France, T. a. P. 160. ) J. D. 

(4) Ces trois personnages ëtoient les médiateurs nommes par le 
pape: les plénipotentiaires du rëgent ëtoîent Jean de Donnans élu 
évéque de BeauTaig, chancelier de Normandie, Charles de Montmo- 
rencj, Jean de Melun comte deXancaryille, le maréchal de Boucicaut, 
Aymart de la Tour sire de Vinaj, Simon de Bucjr premier président 
du parlement et plusieurs autres tant de Tordre de la noblesse que du 
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traiter paix entre hii et ses alliés, et le royaume de 
France et ses alliés: auxquels traités le duc de Lan- 
castre, le prince de Galles, le comte de La Marcbe 
(March) ^'^ et plusieurs autres hauts barons d'An- 
gleterre furent appelés. 

Si ne fut n^e dl (ce) traité sitôt accompli, quoi- 
qu'il fut entamé; mais fut moult longuement deme- 
néj et toujours alloit le roi d'Angleterre atant qué- 
rant le gras pays. Ces traiteurs comme bien conseil- 
lés ne vouloient mie le roi laisser ni leur propos 
anientir (anéantir), car ils véoient (voyoient) le 
royaume de France en si pauvre état et si grevé que 
en trop grand péril41 étoit,si ils attendoient encore 
un été. D'autre part, le roi d'Angleterre demandoit 
etrequéroit des offres si grandes et sipréjudiciables 
pour tout le royaume que enuis (avec peine) s'y 
accordoient les seigneurs pour leur honneurj et 
convenoit par pure nécessité qu^il fut ainsi ou au-^ 
ques ( aussi ) près , si ils vouloient venir à paix. 
Si que tous leurs traités et leurs parlements durè- 
rent sept jours ^'\ tondis (toujours) en poursuivant 



clergéetdelabonrgeoisiètCes pléùipotentiaires partirent de Paris te 
lundi 27 ami y passèrent k Chartres et allèrent jusqu^auprès de Bonne- 
?al où étoit le roi d^ Angleterre, qui Icrar fit dire de retourner k Chartres 
et qu^il se rendroit bientôt dans le voisinage de cette ville. ( Chronique 
de France^ Chap. laa. ) J. D. 

(i)Le comte de March nepouyoît être un des commissaires, puis- 
que! ayoit été tué un mois ayant ce traité, le 26 février, k Bouyray eu 
Bourgogne,. J. Â. B. 

(a) La phipart des manuscrits et les imprimés portent dix sept jours. 
Cette leçon paroU défectueuse, puisque, suivant les Chroniques de 
VruAce (uhisupj), les négociations ne recommencèrent que le ven- 
dredi premier mai, et que le traité de p|iix fut signé le huit. CependaM 
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le roi d'Angleterre les dessus nommés prélats et 
le sire d'Aatun (Anthon), messire Hugues de 
Genève, qui moult étoit bien ouï et volontiers en 
la cour du roi d'Angleterre. Si renvoyoient tous les 
jours, ou de jour à autre leurs traités et leurs parle- 
ments et procès devers le duc de Normandie et ses 
fr^es en la cité de Paris, et sur quel forme ni ét^t 
ils étoient, pour avoir réponse quelle chose en étoit 
bonne à faire, et du surplus comment ils se main- 
tiendroient Ces procès et ces paroles étodent con-^ 
K^illées secrètement et examinées suffisamment en la 
chambre du duc de Normandie, et puis étoit rescript 
(récrit) justement et pariaitqment Fintention du 
duc et Favis de son conseil aux dits traiteurs; pap- ^ 
quoi rien ne se passoit de l'un côté ni de l'autre qu'il 
ne fut bien spécifié et justement cautelé (fait avec 
précaution). 

Là étoient en la chambre du roi d'Angleterre sur 
son logis ainsi comme il chéoit (arrivoit) à point et 
qu'il se logeoit sur son chemin, tant devant la cité 
de Chartres comme ailleurs, des dessus dits trai- 
teurs François grands of&es mises avant , pour venir 
à conclusion de guerre et à ordonnance de paix ; 
auxquelles choses le roi d'Angleterre étoit trop dur 
à entamer. Car Tintention de lui étoit telle que il 
Touloit demeurer roi de France,^ combien qu'il ne 



coonm* Froissait ne parle <piedes mëdiatears envoyés parle pape, il 
éstpasôUe qu^ilsainit xiOQoimnencë à traiter pea après le départ du 
m d^Angktierre ponr JU £eaace, et qu^ii se soit éooiiië dix sept joqm 
depuis «pHls reprirent Jesnégocialions jnsqu'kla condosioA cb traité 
de paix. J. D. 
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le fut mie, et mourir en cet état; et vouloit hostoier 
(rester avec son armée) en Bretagne, en Blois et en 
Touraine cet été, si comme dessus est dit Et si le 
duc de Lancastre son cousin, que moult aimoit et 
créoit (crojoit), lui eut autant déconseillé paix à 
faire que il lui conseîlloit, il ne se fut point accordé. 
Mais il lui montroit moult sagement et disoit : 
«f Monseigneur, cette guerre que vous tenez au 
royaume de France est moult merveilleuse et trop 
fretable (coûteuse) pour vousj vos gens y gagnent, 
et vous y perdez et allouez (employez vainement) 
le temps. Tout considéré, si vous guerroyez selon 
votre opinion, vous y userez votre vie, et c'est fort 
que vous en viengniez (veniez) jà à votre intention. 
Si vous conseille , entrementes (pendant) que vous 
en pouvez issir à votre honneur, que vous prenez les 
offres qu^on vous présente; car monseigneur nous 
pouvons plus perdre en un jour que nous n'avons 
conquis en vingt ans. » 

Ces paroles et plusieurs autres belles et soutilles 
(subtiles) que le duc de Lancastre remontroit fia- 
blement(féalement)en instance de bien au roi d'An- 
gleterre convertirent si le dit roi, par k grâce du 
Saint Esprit qui y ouvroit aussi; car il avint à lui 
et à toutes ses gens un grand miracle, lui étant de- 
vant Chartres, qui moult humilia et brisa son cou-- 
rage. Car pendant que ces traiteurs François al- 
loient et prêchoient le dit roi et son conseil , et encore 
nulle réponse agréable n'en avoient, un temps et 
un effondre (foudre) et un orage si ^and et si hor- 
rible descendit du ciel en l'ost (armée) du roi d'An- 
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gleterre,que il sembla bien proprement que le siècle 
dut finir; car il chéoit (tomboit) de l'air pierres si 
grosses que elles tuoient bommes et cbevaux, et 
en furent les plus hardis tous ébahis. Et adonc 
regarda le roi d'Angleterre devers l'église Notre- 
Dame de Chartres et se rendit et voua à Notre-Dame 
dévotement et promit, si comme il dit et confessa 
depuis, que il s'accorderoit à la paix. 

Adoncques étoit-il logé en un village assez près 
de Chartres qui s'appelle Bretignyj et là fut cer- 
taine prdonnance et composition faite et jetée de 
paix ^'\ sur certains articles qui ci en suivant sont 

(i) Quelques critiques ont essayé d?étab1ir contre Topinion corn.- 
mane que le fameux traité qui rendit la liberté' au roi Jean aycit été 
conclu 11 Bretignj près Chas|res, aujoard^kul Arpajon^et non k Breti- 
gny près Je Chartres (Voyez les Mercures de FrMnce, ^aofier et mars 
1^37, noyembre l'j^S, etc. ); mais i!s ne paroissent pas répondre 
d'une manière satisfaisante k Tautorité réunie de Froissart et des 
Chroniques de Fr«aice, Le témoignage des Chroniques doit surtout être 
du plus grand poids; car personne n^ignore que depuis i34a' jnsqu'*en 
xSâo» elles sont Tou^rage d'un ou de plusieurs écrivains contempo- 
rains très bien instruits de tout ce qui se passoit dans Tintérieur de 
la France. Or roici ce qu^on y lit, Chap. xaa: Le roi d^ Angleterre qui 
ayoit quitté les environs de Paris le 12 avril pour aller avec son armée 
vers Bonneçalet Châteaudun^ ayant laissé entrevoir quMl étoit disposé 
à renouer les négociations, les plénipotentiaires François partîreat do 
Paris- le 27 et « Tcellui jour furent k Chartres^ et depuis passèrent 
» outre en allant vers le dit roy d^ Angleterre, et envoyèrent par devers 
» lui pour savoir où ils s^assembleroient pour traiter: auxquels de la 
9 partie de France fut faât k savoir quHls retournassent vers Chartres 

u et que le dit rei se tireroit vers Ik. £t ainsi le firent. • ^ £t le 

» roi d^Ai^leterre se alla loger k une lieue près ou environ en ung lieu 
y appelle Dours ( corvigez, Sours^ comme on le verra ci-après ); et 
« prirent place pour assembler cd; pour traiter en un lieu appelle Bre* ' 
9 tignjTj k une lieu^ de Chartrts ou environ» » 

Il est dair par ce récit que T auteur des Chroniques a voulu désigner la 
ville de Chartres et nonOhastres près de Montlhéry..Si ouïe souçonnoit 
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ordonnés. Et pour ces choses plus entièrement faire 
et poursuir (poursuivre), les traiteurs d'une part, 
et autres grands clercs en droit du conseil du roi 
d'Angleterre ordonnèrent sur la forme delà paix ^ 
par grand'délibération et par bon avis, une lettre 
qui s'appelle la chartre de la paix ^\ dont la teneur 
est telle. 



de s^éb'e trompé, ainsi qae Froissart, sur le liea où fiit conclale traité^ 
on seroit bientôt convaincu du contraire parla date d^une despièoês qui 
7 sont relatives. Elles furent pour la plupart données à Chartres ou à 
Rretigay les Chartt»s; mais on en trouve une du prince de Galles qui 
est datée du 7 mai a Sours deJez Chartres ( Chronique de France, 
C. 139). Or Sours, qui est visiblement le même lieu nommé, par erreur* 
de copiste, Dours, dans le passage des chroniques quMn vient de rap- 
porter, est un bourg situé k une lieue de la ville; de Chartres.. Ainsi, 
à moins qu'on ne trouve un lien de ce nom auprès d^ Arpajoo, comm^ 
ongr trouve un Bretigny, et qu^on n'^oppose aux téknoignages d&Frois- 
sart et des Chroniques de France d^autres autorités plus fortes, on ne 
peut s^empécher de regarder Bretignjr près de la ville de Chartre$ 
comme le lieu où fut conclu le fameux traité qui en porte le nom. J. D. 
(i) La pièce qu^on va lire reufM:'me les principales clauses du traité 
conclu k Bretigny, mais n^est point le traité même tel qu^onle trouve 
dans Bymer, ubisup, P. aoa et suivantes et dans les Chroniques de Fran. 
ce, Chap. ia4< (Voyez la note placée k la fin de cette pièce.) Elle n^est 
point non plus la même qu'ion lit dans les Froissarts imprimés: la pre- 
mière moitié est assez semblable, mais le reste est difierent; et ni 
Tune ni Paiitre n ont été publiées par Bymer» On ne la transcrit point 
ici, parce qu^on peut y recourir si on le juge k propos , et surtout 
parcequ^elJe ne contient aucune clause qui ne se trouve dans les autrëA 
charteSk fournies par les manuscrits. T. D* 
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CHAPITRE CDXLVIL 

Ci s BirsuiT la chirtre de i.'okdo7xjxàscir de la paix 

FAITE EKTRE LE ROI d'ÂRGLETERRE ET SES ALLIÉS 
ET LE ROI DE FrAWCE ET LÈS SIENS^'l 

jIjdouard, par la grâce de Dieu roi d'Angleterre, 
seigneur d'Irlande et d'Aquitaine, à tous ceux qui 
ces présentes lettres verront, salut. Savoir faisons 
que comme pour les dissentions, délptts, discords et 
estrifs (querelles) mus et espérés à mouvoir entre 
nous et notre très cher frère le roi de France , certains 
traiteurs et procureurs de nous et de notre très cher 
fils ains-né (aîné) Edouard prince de Galles, ayants 
à ce suffisant pouvoir et autorité pour nous et pour 
lui et notre royaume d'une part, et certains autres 
traiteurs et procureurs de notre dit frère et de notre 
très cher neveu Charles duc de Normandie, Dau- 
phin devienne, fils ains^né (aîné) de notre dit frère 
de France, ayant pouvoir et autorité de son père en 
cette partie, pour son dit père et pour lui, soient 
assemblés à Bretigny près de Chartres, auquel lieu 
est traité, parlé et accordé finale paix et concorde 
des traiteurs et procureurs de Tune partie et de l'au- 
tre sur les dissentions, débats, guerres et discords 
devant dits^ lesquels traités et paix ks procureurs 
de nous et de notre dit fils pour nous et pour lui, 

(i) Ce chapitre et les ftuivants jusqu'au quatre ce&t cinquante cin- 
quième, avec Jes pièces qu^ils contiennent, manquent dans les impri- 
més. J. D. 
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et les procureurs de notre dit frère et dé notre dit 
neveu pour son père et pour lui, jurerontsur saintes 
évangiles tenir, garder et accomplir ce dit traité, et 
aussi le jurerons et notre dit fils aussi, ainsi comme 
d dessus est dit et que il s'en suivra au dit traité. 
Parmi lequel accord, entre ks autres choses, notre 
dit frère de France et son fils devant dits sont 
tenus et ont promis de bailler et délaisser et déli» 
vre%à nous^ nos hoirs et successeurs à toujoun 
les comtés, cités, vilies et châteaux, forteresses, ter«^ 
res, îles, rentes, revenues, et autres dioses qui s'en^ 
suivent, avec ce que nous tenons en Guyenne et en 
Gascogne, à tenir et possesser perpétuellemeiA à 
nous, à nos hoirs et à nos successeurs ee cpii est en 
demaine en demaine et ce qui est en fief en fief et 
par le temps et manière ci-après éclaircis. C'est à 
savoir, la cité, le châtel et la comté de Poitiers et 
toute la terre et le pays de Poitou, ensemble le fief 
deTouars et la terre de Belleville$ la cité et le châ- 
teau de Saintes et toute la terre et le pays de Saior 
tonge par deçà et par delà la Charente, avec la ville,, 
châtel et forteresse de la Rochelle et leurs apparte-^ 
nanceset appendances; la cité et le châtel d'Agen 
et la te^re et le pays d'Agenois; la cité, la ville et 
le château et toute la terre de Pi^regord et la terre 
et le pays dePierreguis(Périgueax); la cité et le châ- 
teau de Limites et la terre et le pays de Limousin ^^ 
la cité et le châtel de Cahoi« et la terre et le pays 
de Caoursin(Quercy); La cité, le châtel et le pays de 
Tarbe et la terre et le pays et la comté de Bigoarre; 
la comté, la terre et le pays de Gaure; la cité et le 
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château d'Angoulême, la comté, la terre et le paj^s 
d'Angoulemois; la cité, la ville et le cliâtel de Rodais 
(Rhodez)^la comté, la terre et le pays deRouergucEt 
si il y a, en la duché d'Aquitaine, aucuns seigneurs, 
comme le comte de Foix , le comte d'Ërmignac (Ar- 
magnac), le comte de Lille,le vicomte de Carmaing, 
le comtedePierregordjle vicomte de Limoges, ouau- 
très qui tiennent aucunes terres ou lieux dedans les 
mettes (confins) des dits lieux , ils en feront Igiom- 
mage à nous et tous autres services et devoirs dus à 
cause de leurs terres et lieux, enla manière qu'ils lès 
ont faits du temps passé, jasoit-ce-que (quoique) nous 
ou aucuns des rois d'Angleterre anciennement n'y 
ayons rien eu. En après, la vicomte de Monstereuil 
(Montreuil) sur la mer, en la manière que dli temps 
passé aucuns des rois d'Angleterre l'ont tenue; et si 
en la dite terre de Monstereuil (Montreuil), ont été 
aucuns débats du partage de la dite terre, notre 
frère de France fkous a promis, qu'il le nous fera 
éclaircir le plus hâtivement qu'il pourra, lui revenn 
en France^ la comté de Pônthieu tout entièrement, 
excepté et sauf que si aucunes choses ont été alié- 
nées par les rois d'Angleterre qui ont régné pour le 
temps et ont tenu anciennement la dite comté et 
appartenances, à autres personnes que aux rois de 
France, notre dit frère et ses successeurs ne seront 
pas tenus de la rendre à nous. Et si les dites aliénais 
tions ont été faites aux rois de France qui ont été 
pour le temps , sans aucun moyen , et notre dit 
frère les tienne à présent en sa main, il les lais- 
sera à nous entièrement; excepté que si les rois de 
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France les ont eues par échange à autres terres, 
i^ous délivrerons ce qu'il en a eu par échange $ ou 
nous laisserons à notre dit frère les choses ainsi alié- 
nées. Mais si les rois d'Angleterre qui ont été pour 
le temps de lors en ayoient aliéné ou transporté au- 
cunes choses en autres personnes que es rois de 
France, et depuis ils soient venus es mains de notre 
dit frère, espoir (peut-être) par partage, notre dit 
frère ne sera pas tenu de les nous rendre. Et aussi si 
les choses dessus dites doivent hommage, notre dit 
frère les baillera à autres qui en feront hommage à 
nous et à nos successeurs j et si les dites choses ne 
doivent hommage, il nous baillera un teneur qui 
nous en fera les devoirs, dedans un an prochain 
après ce que notre dit frère sera parti de Calais. Item 
le châtel et la ville de Calais; le château, la ville et 
la seigneurie de Merk; les villes, châteaux et sei' 
gneuries de Sangates , Cologne, Hames, Valle et 
Oye, avec terres, bois, marais, rivières, rentes, sei- 
gneuries, advoesons (baux) d'églises^ et toutes au- 
tres appartenances et lieux entregissants dedans les 
mettes (confins) et bondes (limites) qui s'ensuivent 
C'est à savoir, de Calais jùsques au fil de la rivière 
pardevant Gra vélines, et aussi par le fil de même de 
la rivière tout entour Langle; et aussi par là rivière 
qui va par delà Poil, et par même la rivière qui 
cheit (tombe) au grand lac de Guines jusques à 
Fretin, et d'illec(là) par la vallée entour delà mon- 
tagne de Kalculi, enclouant même la montagne; et 
aussi jusques à la mer, avec Sangates et toutes ses 
appartenancesde châtel et la ville et tout entièrement 
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la comté deGuines ayeopies toutes les teires, ailles, 
châteaux, forteresses, lieux, hommages, bommes, 
seigneuries, bois, forets, droitures d'icelles, aussi 
entièrement comme le comte de Guines dernière- 
ment mort les tenoit au temps de sa mort Et obéi- 
ront les églises et les bonnes gens étant dedans les 
limitations de la dite comté de Guines, de Calais et 
de Merk et des autres lieux dessus dits , à nous, ainsi 
comme ils obéissoient à notre dit frère et au comte 
de Guines qui fut pour le temps. Toutes lef$ quelles 
choses comprises en ce présent article et Tartide 
prochain précédant de Merk et deCalais, nous tien- 
drons en demaine, excepté les héritages des églises 
qui demeureront aux dites églises entièrement quel- 
que part qu'ik soient assis; et aussi excepté les héri- 
tages des autres gens des pays de Merk et de Calais 
assis 'hors de la ville et fermeté de Calais jusques à 
la value de cent livres de terre par an, de la mon- 
noje courant au pays , et au dessous: lesquels hérita- 
ges leur demeureront jusqu^à la value dessus dite 
et en dessous; mais habitations et héritages assis 
en la dite ville de Calais avec leurs appartenances 
demeureront en demaine à nous pour en ordonner 
à notre volonté; et aussi demeureront aux habi- 
tants en la terré, ville et comté de Guines tous 
leurs demaines entièrement et y reviendront plei- 
Bement, sauf ce qui est dit par avant des confrour 
tations, mettes (confins) et bondes (limites ) dessus 
dites en l'article de Calais et toutes les îles aàp* 
cents aux terres, pays et lieux avant nommés, en- 
semble avec toutes les autres îles, lesquelles nous 
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tiendrons au temps du dit traité. Et eut été pour- 
parlé que notre dit frère et son ains-né fils renon-* 
cassent aux dits ressorts et souveraineté et à tout le 
droit qu'ils pourroient avoir es choses dessus dites, 
et que nous les tenissions (tinssions) con;iine voisins 
sans nul ressort et souveraineté de notre dit frère au 
royaume de France, et que tout le droit que notre 
dit frère avoit es choses dessus dites, il nous cédât et ^ 
transportât perpétuellement et à toujours. Et aussi 
eut été pourparlé que semhlablement nous et notre 
dit fils renoncissons expressément à toutes les choses 
qui ne doivent êlre baillées ou délivrées à nous par 
le dit traité; et par spécial au nom et au droit de la 
couronne et du royaume de France, et hommage, 
souveraineté et domaine de la duché de Normandie 
et de la comté de Touraine et des comtés d'Anjou 
et du Maine, de la souveraineté et hommage de la 
comté et du pays de Flandre, de la souveraineté 
et hommage de Bretagne; excepté que le droit du 
comte de Montfort, tel qu'il le peut et doit avoir 
en la duché et pays de Bretagne, nous réservons et 
mettons par mots exprès hors de notre traité; sauf 
tant que nous et notre dit frère venus à Calais en 
ordonnerons si à point, par le bon avis et conseil de 
nos gens à ce députés, que nous mettrons à paix et 
à accord le dit comte de Montfort et notre cousin 
messire Charles de Blois qui demande et chalenge 
(dispute) droit à l'héritage de Bretagne Et renon* 
çons à toutes autres demandes que nous fissions 
ou faire pourrions, pour quelque cause que ce soit, 
excepté les choses dessus dites qui doivent être 
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baillées à nous et à nos hoirs , et que nous luitrans- 
portissions, cessissions tout le droit que nous pour^ 
rions avoir à toutes les choses qui à nous ne doivent 
être baillées. Sur lesquelles choses, après plusieurs 
altercations eues sur ce, et par spécial pour ce que 
les dites renonciations ne se font pas de présent, 
avons finalement accordé avec notre dit frère par 
la manière qui s'ensuit; c'est à savoir, que nous et 
notre dit ains-né fils renoncerons et ferons et avons 
promis à faire les renonciations, transports, ces- 
sions et délaissements dessus dits quand et si très 
tôt que notre dit frère aura baillé à nous ou à nos 
gens spécialement de par nous députés, la cité et le 
cliâtel de Poitiers et toute la terre et le pays de 
Poitou , ensemble le fief de Touars et la terre de Bel- 
leville,la cité et le châtel d'Agen, et toute la terre 
et lepaysd'Agénois, la cité et le châtel de Pierre- 
gord et toute la terre et le pays de Pierreguis (Péri- 
gueux), la cité et le châtel de Cahors et toute la 
terre et le pays de Quersin(Quercy),la cité et le châ- 
tel de Rodais (Rhodez) et toute la terre et le pays de 
Rouergue, la cité et le châtel de Saintes et toute la 
terre et le pays de Saintonge^ le châtel et la ville de 
la Rochelle et toute la terre et le pays de Rochelois, 
la cité et le châtel de Limoges et toute la terre et 
le pays de Limousin, la cité et le château d'Angou- 
lême et toute la terre et le pays d'AngouIemois, la 
terre et le pays de Bigorre, la terre de Gaure, le 
comté de Ponthieu et le comté de Guines. Les 
quelles choses notre dit frère nous a promises À bail- 
ler, en la forme que ci-dessus est contenu, ou à nos 
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spéciaux députés, dedans un an en suivant, lui parti 
de Calais pour retourner en France. Et tantôt ce 
fait, devant certaines personnes que notre dit frère 
députera, nous et notre dit ains-*né (aîné) fils ferons 
en notre royaume d'Angleterre icelles renonciations, 
transports, cessions, et délaissements, par foi et par 
serment solennellement; et d'icelles ferons bonnes 
lettres ouvertes scellées de notre grand scel, par la 
manière et forme comprise en nos autres lettres sur 
ce faites, et que compris est au dit traité; lesquel- 
les nous envoierons à la fête de FAssomption Notre 
Dame prochainement en suivant , en l'église des 
• Augustins en la ville de Bruges, et les ferons bailler 
à ceux que notre dit frère y envoiera lors pour les 
recevoir. Et si dedans le terme qui mis y est, notre 
dit frère ne pouvoit bailler, ni délivrer aisément à 
nous ou à nos députés les cités, villes et châteaux , 
lieux, forteresses, et pays ci-dessus nommés, com- 
bien qu'il en doive faire son plein pouvoir sans 
nulle dissimulation, il les nous doit délivrer et bail- 
ler dedans le terme de quatre mois en suivant l'an 
accompli Avecques toutes ces choses et autres qui 
s'ensuivront ci-après, est dit et accordé par la teneur 
du traité que nous, renvoyé ou ramené notre dit 
frère de France en la ville de Calais ^*\ six setnaines 

(i) Cette clause est difleremment énoncée dans le traité publié par 
Bymer [ubisup.'P, 20a etsuiv. ) et par Tauteiir des Chroniques de 
France, Chap. ia4. On y lit: Item est accordé que ie roi de France 
paiera au roy â^ Angleterre trois millions d^écus d'^or^ dont les deux va- 
lerA un noble de la monnaie d*Ang^tcrre\ e en seront payés au ditroy 
d*/in^eterré ou à ses députes six cents miBeécusà Calais dedans quatre 
mois à compter depuis que le rqy de France sera venu à Calais^ et 
FROISSART. T. IV. 5 
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après ce que il y sera venu, nous devons recevoir, 
ou nos gens à ce spécialement de par nous députés, 
six cent mille francs, et par quatre ans en suivant, 
chacun an six cent mille; et de ce délivrer et mettre 
en otage et envoyer demeurer en notre cité de Lon- 
dres en Angleterre des plus nobles du royaume de 
France, qui point ne furent prisonniers en la ba- 
taille de Poitiers ^'^;et de dix neuf cités et villes des 
plus notables du royaume de France, de cbaciine 
deux ou trois hommes, ainsi comme il plaira à notre 
conseil. Et tout ce accompli, les otages venus à 
Calais et le premier payement payé, ainsi que dit 
est, nous devons notre dit frère de France et Phi- 
lippe son jeune fils délivrer quittement en la ville 
de Boulogne sur mer et tous ceux qui avecques eux 
furent prisonniers à la bataille de Poitiers, qui ne 
seroient rançonnés à nous ou à nos gens, sans payer 
nulle rançon. Et pour ce que nous savons de vérité 
que notre cousin messire Jacques de Bourbon, qui 
fut prisa la bataille de Poitiers, a toujours mis et 
rendu grand' peine à ce que paix et accord fut entre 
nous et notre dit frère de France, en quelconque 
état qu'il soit, rançonné ou à rançonner nous le 

dedans tan dès lors prochain eh suivant en seront petyés quatre cents 
miUe écus tds comme dessus^ en la cité de Londres en An^terre ( les 
Chroniques de France disent: en la dite ville de Calais ); et dès lors 
chacun an prochain en suivant quatre cent mille écus tels comme 
devant en la dite cité jusques à tant que les dits trois millions seront 
pajrés, J. D. 

(i) On lit au contraire dans les deux pièces que nous venons de 
citer: El seront otages tant prisonniers pris à la bataille de Poitiers 
comme autres, J. D. 
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délivrerons sans coût et sans frais avecques notre 
dit frère en la ville de Boulogne, mais (pourvu) que 
cil (ce) traité soit tenu ainsi que nous espérons qu'il 
sera. Et atissi nous a promis notre dit frère que il 
«t son ains-né (aîné) fils renonceront et feront seni- 
Wablement lors et par la manière dessus dite les 
renonciations, transports, cessions, et délaissements 
accordés par le dit traité à faire de leur partie, si 
-comme dessus est dit j et envoiera notre dit frère ses 
lettres patentes scellées de «on grand scel aux dits 
Eeux et termes, pour les tailler aux gens qui de 
par nous y seront députés, semblablement comme 
dit est. Et aussi nous a promis et accordé ùotre dit 
frère que lui et ses hoirs sursoiront, jusques aux 
termes des dites renonciations dessus déclarées, de 
user de souverainetés et ressorts en toutes les cités, 
comtés , villes , châteaux , forteresses , pays , terres, îles 
^t lieux que nous tenions au temps du dit traité, 
lesquelles nous doivent demeurer par le dit traité; 
^t aux autres qui à cause des dites renonciations et 
du dit traité nous seront baillées, et doivent demeu- 
rer à nous et à nos hoirs j sans ce que notre dit frère, 
ou ses hoirs, ou autres à cause de la couronne de 
France, jusques aux termes dessus déclarés et îceux 
durants, puissent d'aucuns services user et de sou- 
veraineté, ni demander subjection sur nous, nos 
hoirs , subgiez(sujets) d'icelles , présents et à venir , ni 
querelles ou appiaulx (appels) en leur cour recevoir, 
ni rescrire à icelles, ni de juridiction aucune user à 
cause des cités, comtés, châteaux, villes, terres, îles 
et lieux prochainement nommés. Et nous a aussi ac- 

5*- 
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cordé notre dit &ère que nous, nos hoirs, ni aucuns 
de nos subgiez (sujets), à cause des dites cités^ com- 
tés, châteaux, villes, pays, terres et lieux prochains 
avant dits, comme dit est, soyons tenus ni obligés 
de reconnoître notre souverain, ni de faire aucune 
subjection,service,ni devoir à lui,ni à ses hoirs, ni à 
la couronne de France. Et accordons que nous et nos 
, hoirs sursoirons de nous appeler et porter titre et 
nom de roi de France , par lettres ou autrement, jus- 
ques aux termes dessus nommés et iceùx durants. 
Et combien que ces articles du dit accord et traité 
de la paix , ces présentes lettres ou autres dépendants 
des dits articles ou de ces présentes ou autres quelcon- 
quesque elles soient ,soientoufussent aucunes pareil- 
les , ou fait aucun que nous ou notre dit frère dissions 
ou lissions qui sentissent translations ou renondar 
tiôns taisibles ou expresses des ressorts et souverai- 
netés, est rintention de nous et de notre dit frère 
que les avant dits souverainetés et ressorts que notre 
dit frère se dit avoir es dites terres qui nous seront 
baillées, comme dit est, demeureront en Fétat au- 
quel elles sont à présent : mais toutes fois il sursoira 
de en usej* et demander subjection, par la manière 
dessus dite, jusques aux termes dessus déclarés. Et 
aussi voulons et accordons à notre dit frère que 
après ce que il aura baillées les dites cités, comtés, 
châteaux, villes, forteresses, terres, pays, îles et 
lieux dessus nommés, ainsi que bailler les nous doit, 
ou à nos députés, parmi sa déhvrance et renoncia- 
tions dessus dites, et les dites renonciations, trans- 
^ports et cessions qui sont à faire de sa partie par lui 
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et par son ain&-né fils, et envoyés aux dits lieux et 
jours à Bruges les dites lettres, et baillées aux dépu- 
tés de par nous, que la renonciation, cession, trans- 
ports et délaissements à faire de notre partie soient 
tenues pour faites. Et par abondance nous renon- 
çons dès lors par exprès au nom, au droit et aucha- 
lenge (réclamation) de la couronne de France et du 
royaume et à toutes choses que nous devons renon- 
cer par force du dit traité, si avant comme profiter 
pourra à notre dit frère et à ses hoirs. Et voulons et 
accordons que par ces présentes le dit traité de paix 
et accord fait entre nous et notre dit frère ses sub- 
giez (sujets)^ alliés et adhérents d'une part et d'au» 
tre ne soit, quanta autres choses contenues en icel- 
lui, empiré ou afibibli en aucune manière; mais 
voulons et nous plaît que ils soient et demeurent en 
leur pleine force et vertu. Toutes lesqudles choses 
eu ces présentes lettres écrites, nous roi d'Angleterre 
dessus dit^ voulons, octroyons et promettons loyale- 
ment et en bonne foi, et par notre serment fait sur 
le corps de Dieu sacré et sur saintes évangiles, tenir, 
garder, entériner et accomplir sans fraude et sans 
mal engin (invention) de notre partie. Et à ce et pour 
ce faire obligeons à notre dit frère de France nous 
et nos hoirs, présents et à venir en quelque lieu 
qu'ils soient, renonçons par nos dits foi et serment, 
à toutes exceptions de fraude, de decevance, de 
croix pris et à prendre, et à impétrer dispensations 
de pape ou de aute-e au contraire; laquelle si impé- 
trée étoit , nous voulons être nulle et de nuÛé valeur^ 
et que nous ne nous en puissions aider et aux droits. 
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disant que royaume ne pourra être divise et générale 
renonciation valoir foirs. en certaine manière et à 
tout ce que nous pourrions dire ou proposer au con- 
traire en jugement au dehors. En témoin desquelles 
choses nous avons fait mettre notre grand scel à ces 
présentes, données à Brétigny de4ez (près) Char- 
tres, le vingt cinquième jour du mois de mai, Fan 
de grâce notre Seigneur mil trois cent soixante ^'K 

(i)Lenombr« des chartes cenimes et mém/e publiées,. auxc^elbs 
le traité de Brétigny donna ]iea, est très considérable: celle-ci raccroit 
encore et doit èive regardée comme, une nouvelle pièce inconnue j'us- 
quHci; car, quoiqu'elle ne contredise en aucun point essentiel les^arr* 
tides énoncés duis les autres chartes dont la plupart ont été recueil- 
lies par Rjmer, elle n^'a point assez de conformité ayec aucune d'entre 
elles pour pouvoir dive qa'eUe soit la même. Elle porte d'ailleurs tous 
les caractères <{ui peuvent en constater Tautheilticité et se trou^ve 
dans tons les manuscrits, de sorte qu'on ne sauroit la suspecter avec 
fbndement.Oii n^ peut pas dire la môme chose de la date; elle est évi- 
demment altérée, pui«que,.suivant le Mémorandum conservé par Rjmer 
(^ubi Slip. P. aog ),, Edouard étoit de retour en Angleterre dès le 1 8 de 
mai, dix jours après la date du traité de paix conclu Le 8 de ce mois, 
ainsi que je l^ai déjk dit et qu'on peut le voir dans Kymer, P. ao!i et 
,dans les Chroniques, de France,, Cbap. ia4« En si^>posant donc avec 
Froissart que cette pièce fut expédiée k Brétigny, il faudroit, au lieu 
db a5 mai, lire le 7 ou le 8, date de toutes les chartes données dans 
ee lieu; peut-être mémefendroit-il \xce U cinquième jour de mai, si 
on ajoute foi k ce que dit Froissart dans ]et chapitre suivant, que cette^ 
charte est antérieure a la publication de la trêve, puisqu'il paroit que 
cette publication dut se ûiire dès le 7 mai. Mais on doutera peut-être 
que la lettre dont il s'agit ait été- donnée k Brétigny, d'autant plus 
qu'Edouard y parle en son nom, tandis que toutes les autres chartes, 
datées du même lieu furent expédiées au nom et sous le sceau des fifs 
aînés des deux roîs; et que celle des pièces connues avec qui elle aie 
plus de conformité est la charte des renonciations faites par le roi 
d'Angleterre, datée de Calais lea4 octobre. (Bymer, T.I3. Part. a. P. is). 

On peut opposer k ces doutes 1°. Qu'il est difficile de croire que 
Froissart, qui nVoit aucun intérêt d'altérer la vérité en ce point, ait 
substitué Brétigny k Calais, et que, quoiqu'il se toit trompé sur la 
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CHAPITRE CDXLVIII. 

Comment le duc de Normandie scella la dite char- 
te 5 et COMMENT quatre BARONS d'AnGLETERRE VIN- 
RENT A Paris au nom du roi Anglois pour jurer 

A tenir le dit TRAITÉ 9 ET COMMENT ILS FURENT 
HONORABLEMENT REÇUS. 

OuAND cette lettre, qui s'appeloit l'une des char- 
tes de la paix, car encore en y eut des autres faites 
et scellées en plusieurs manières en la ville de Ca- 
lais, si comme je vous en parlerai quand temps et 
lieux seront, fut jetée, on la montra au roi d'An- 
gleterre et à son conseil: lequel roi et son conseil, 
quand ils la virent et ils l'eurent ouïe lire, répon- 

date du jour, erreur qu^on doit peut-être imputer aux copistes, on 
ne peut Taccuser de s^étre trompé de même sur celle du lieu, parce 
qu**!] est aisé de tomber dans la première erreur, en mettant par 
inadyertence un cMOrç pour un autre, au lieu que \fi dessein d^en im- 
poser peut seul conduire k la seconde. 2^. Que Froissart parolt si bien 
instruit des principales circonstances du traité et de ses suites, que 
son témoignage à qet égard doit être d^im très grand poids. 3°. Qu''op 
trouve dans la pièce dont il est question, et surtout dans le commen- 
cement, plusieurs expressions qui portent k croire quelle est anté* 
riei^-e au départ d^ Edouard pour T Angleterre, 4°. Que tien n^empêche 
de penser que les principales clauses du traité étant une fois arrêtées 
entre les plénipotentiaires des deux rois, Edouard, k qui il étoit ex- 
trêmement avantageux et qui ne risquoit rien k promettre de Pobser- 
yei^, consentit, peut-être sur Içs instances des légats du pape, k s'y 
obliger personnellement et k corroborer par cette cbarte émanée de 
lui toutes celles quHl avoit fait expédier au nom et sous Je sceau de 
9on fils. 

On paurroit encore former d'autres conjectures non moins vraisem- 
blables que celle-ci, mais cette cote n'est déjk que trop étendue. J. D , 
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dirent aux traiteurs qui de ce s'étoient embesognés 
et eu intention de bien chargés: « Elle nous plaît 
moult bien ainsi. » Donc fut ordonné que Fabbé de 
Clugny et frère Jean de Langres et messire Hugue 
de Genève sire d'Anthon, qui pour le duc de !Nor« 
mandieyétoient commis et ordonnés, partisissent 
(partissent) de là, la charte grossiée et scellée avec 
eux, et venissent (vinssent) à Paris devers le duc et 
son qpnseil, et leur remontrassent l'ordonnance 
dessus dite et en fissent, au plus brièvement qu'ils 
pussent, relation. 

Les dessus nommés s'y accordèrent volontiers, 
et retournèrent à Paris où ils furent reçus à (avec) 
grand^joie. Si se trairent devers le duc de Norman- 
die et ses frères, le duc d'Orléans présent et la plus 
grand'partie du conseil de France. Là remontrèrent 
les dessus dits moult convenablement sur quel état 
ils avoient parlé , et quel chose faite et exploitée 
avoient: ils fureiit volontiers ouïs, car la paix étoit 
durement déisiréa Là fut la dite lettre lue et bien 
examinée, ni oncques ne fut de point ni d'article 
débattu : mais lascellale duc de Normandie, comme 
ains^né (aîné) fils du roi de France et hoir du roi 
son père. Et furent assez tôt après les dessus dits 
traiteurs renvoyés devers le roi d'Angleterre, qui 
les attendoit en son ost (armée) près de Chartres. 
Quand ils furent revenus , il n'y eut mie grand 
parlement , car ils dirent que à toutes les choses 
dessus dites le duc de Normandie, ses frères, leur 
onde et tout le conseil de France étoient bénigne- 
ment et doucement accordés. Ces nouvelles plurent 
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grandement bien au roi d'Angleterre. Adonc pour 
mieux faire que laisser et pour plus grand'sûreté, 
fat parmi Post (armée) du roi d'Angleterre une 
trêve criée à durer jusques à la Saint Michel, etde 
la Saint Michel en un an à tenir fermement et 
stablement entre le royaume de France et le royaume 
d'Angleterre, et tous leurs adhérents et alliés d'une 
part et d'autre, et dedans ce terme bonne paix entre 
les rois et leurs parties ^'l Et tantôt furent ordonnés 
sergents d'armés de par le roi de France, commis 
et envoyés de par le duc de Iformandie, qui se ex- 
ploitèrent de chevaucher parmi le royaume de 
France et dénoncer publiquement es cités, villes, 
châteaux, boui*gs et forteresses ce traité et espé- 
rance de paix. Lesquelles nouvelles furent volon- 
tiers ouïes par tout. Encore revenus les dessus dits 
traiteurs en l'ost (armée) du roi d'Angleterre, ils 
requirent au dit roi et à son conseil que quatre 
barons d'Angleterre , comme procureurs de lui, 
vinssent à Paris pour jurer la paix en son nom, 
pour mieux apaiser le peuple j laquelle chose le roi 
d'Angleterre accorda moult volontiers. Et y furent 
ordonnés et envoyés le sire de Stamford, messire 
Regnault de Gobehen (Cobham) , messire Guy de 
Briane (Bryan) et messire Aoger de Beauchamp 
bannerets. Ces quatre seigneurs, à l'ordonnance du 
roi leur seigneur, se partirent et se mirent au che- 
min avec l'abbé de Clugtiy et monseigneur Hugue 

( i) La trèye dont riÙBlorieA parie très exactement fut conchie le 
7 mai. ( Chroniqae de France , Ghap. 1S7 et snifant. KTmer, T. 3. 
Part i.P. aoi.) J. D. 
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de Genève, et dievauchèrent tant qu^ils vinrent à 
Montlhéry^*l Quand ceujc d^e Paris sçurent Içur 
venue,, par le comniandeinent du duc de Norman-> 
die,. toutes les religions^'^ et le clergé, en grand'révé-. 
rence et à processions vinrent de la cité bien avant 
sur les champs contre les barons d^ Angleterre dessus 
nommés, et les amenèrent ainsi moult honorable- 
ment dedans Paris. Et encore vinrent encontre eux: 
plusieurs hauts seigneurs et grands barons de 
France, qui Iqrs se tenaient dedans Pari« ; et son- 
nèrent toutes les cloches de Paris à leur venue, et 
furent,, adoncques qu'ib entrèrent en la cité, toutes 
les rues jondiées et pavées dlierbes et autour parées 
de drap d'or, aussi henorablement comme on peut 
aviser et deviser, et aussi furent-ils amenés au palais 
qui richement étoit appareillé pour eux recevoir. 
lÀ étoient le duc de Normandie ^^\ ses frères, le duc 
d'Orléans leur oncle, et grand'foison de prélats et 
de seigneurs du royaume de France, qui les recueil- 
lirent bien et révéremment 

Là firent au palais, présent ton* le peuple, ces 
quatre barons d'Angleterre serment^ et jurèrent au 

(i)L6scomiD£Ksaîces Anglois étoîeat, selon les Chrooiquesde France , 
Chap. x3o, au nombre de six qui partirent de Chartres avec quelques 
François le samedi 9 mai. et arrivèrent k Paris le même jour. Mais ils 
pe venoient point pour Jurer la. paix, conime le dit Froissait; ils ve- 
noient pouj: être témoins du serment que le régent deyoit faire. J* D. 

(a) Tous les ordres religieux, J. D. 

(3) L^auteur des Chroniques de France, plus digne de fbi ence point 
que Froissarty dit, Chap. i3o, que le régent étoit alors en Thotel de 
Marche vlque de Sens, rue des Barres , et que ce fut Ik où le régent fît 
le serment requis, en présence des chevaliers Anglois, le dimanche 
lomùfhtagnus Z7ei de la messe que célébra Guilaume de Melun^ 
«rcheyêque de Sens. ( IbitL et Chap. laS.) J. D. 

Digitized by LjOOQIC 



(i56o) DE JEAN FROISÇART. 75 

nom du roi leur seigneur et de ses enfants, sur le^ 
corps Jésus-Christ saci:é et sur saintes évangiles, à 
tenir et accomplir le dit traité de la paix > si comme 
ci-dessus est éclairci. Ces choses faites , ils furent 
menés au palais et là fêtés et honorés très grande- 
ment du d^c de Normandie et de ses frères et des 
hauts barons de France qui là étoient Après ce ils. 
furent amenés en la sainte chapelle du palais ^'^' si 
leur furent montrées les plus belles reliques et les 
plus riches jojaux du monde qui là étoient et sont 
encore, et mêmement la sainte couronne dont Dieu 
fut couronné à son saintisme (saintissime) travail. 
Et en donna le duc de Normandie à chacun des 
chevaliers une des plus grands épines de la dite 
couronne, laquelle chose chacun des chevaliers 
prisa moult^ et tint au plus noble jouel Qoyau) que 
on lui put donner. Et furent là ce jour et le soir, et 
lendemain jusques après dîner. Et quand ils. pri- 
rent congé, le duc de Normandie fit à chacun don- 
ner un moult bel et bon coursier richement paré et 
ensellé et plusieurs autres beaux joyaux ,, desquels 
j€ me passerai assez brièvement,, et dont ils mer- 
cièrent grandement le duc de Normandie» Après ce 
ils se partirent du dit duc et des seigneurs qui là 
étoient et s'en retournèrent devers le roi leur sei- 
gneur, et y vinrent lendemain assez matin en grand' 
compagnie de gens d'armes qui les convoyèrent 
jusques là ^*^ et qui dévoient aussi le roi d'Angle- 

(i) Le lundi 1 1 mai. ( Chron, de Fr, Chap. i3ï. ) J. D. 
(a) Le régeat les fit aussi accompagner par six clievaliers François , 
qu^il envoyoit pour être témoins du serment que le prince de Galles 



Digitized by 



Google 



76 LES CHRONIQUES (i56o) 

terre et ses gens conduire psques à Calais, et 
faire ouvrir cités, villes et châteaux pour eux lais- 
ser passer parmi paisiblement , et administrer tous 
vivres. 

CHAPITRE CDXLIX 

COMMSITT LE ROI D'Air«LETERRE 8B PARTIT DE CbAB- 
TRE8 ET s'en RETOURIÎÀ EN SON FATS*, ET COMMENT 

LE ROI DE France arriva a Calais; ht comment le 

7IL$ DU DDG DE MlLAN FUT MARIÉ A LA FILLE DU 

ROI DE Frange. 

OuAND ils furent parvenus jusques en Tost (année) 
du roi d'Angleterre leur seigneur, ils lui recordè- 
rent comment honorablement ils avoient été reçus et 
lui montrèrent les dignités et les joyaux que le duc 
de Normandie leur avoit donnés. De quoi le roi eut 
grand' joie, et fêta grandement le connétable de 
France et les seigneurs qui là et oient venus, et leur 
donna beaux dons et grands joyaux assez. Adonc- 
ques fut ordonné que toutes manières de gens se dé- 
logeassent et se retraissent (retirassent) bellement et 
en paix devers le Pont de l'Arche pour là passer 
Seine, et puis vers Abbeville pour passer la rivière 
de Somme, et puis tout droit à Calais. Donc se délo- 
gèrent toutes manières de gens et se mirent au che- 
min j et avoient guides et chevaliers de France en- 

« tle^oit faire d^obserrer le traité, le 16 du même mois de mai , et quHl 
fit en efiêt ce jom:.lk k Lou^iers ea Normandie. ( Chrorùquù de France ^ 
Cliap.i!i6eti3i.} J.D. 
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voyés de par le duc de Normandie, qui les condui- 
soient et les menoient ainsi comme ils dévoient 
aller. Le roi d'Angleterre, quand il se partit, passa 
parmi la cité de Chartres et y herbergea une nuit A 
lendemain yint-il moult dévotement, et ses enfants, 
en réglise Notre Dame, et jr ouïrent messe et y firent 
grandes ofîrandes, et puis s'en partirent et montè- 
rent à cheval. Si entendit que le roi et ses enfants 
vinrent à Harfleur en Normandie et là passèrent- ils 
la mer et rétournèrent en Angleterre ^'\ Le demeu- 
rant de Fost (armée) vinrent au mieux qu'ils purent, 
sans dommage et sans péril, et partout leur étoient 
vivres appareilles pour leur argent, jusques en la 
ville de Calais et là prirent lesFrançoi§ congé d'eux, 
qui les avoient convoyés* Si passèrent depuis les An- 
glois,au plus bellement qu'ils purent, et retournè- 
rent en Angleterre. Sitôt que le roi d'Angleterre fut 
retourné arrière en son pays, qui y vint auques 
(aussi) des premiers, il se traist (rendit) à Londres 
et fit mettre hors de prison le roi jde France, et le fit 
venir secrètement au palais de Wesmoustier (West- 
minster), et se trouvèrent en la dite chapelle du pa- 
lais. Là remontra le roi d'Angleterre au roi de 
France tous'les traités de la paix, et comment son 
fils le duc de Normandie, en nom de lui, l'a voit 
jurée et scellée, à savoir quelle chose il en diroit Le 

(i) Edouard arriraea Angleterre Je lundi i8 mai, suivant le Hfemo- 
randwn conserré par Bymer (^T. 3. Part. i. P. aog ). Il n^y est point 
dit dans quel lieu ils^embarqua. Les Chroniques de France ne sont pas 
d*aeeord en ctt point avec Froissart: où j lit, Cbap. i39, qu'Édboarfi 
etses eafiAts montèrent en mer li Honfleiu* le mardi 90 mai* On vient 
de voir que cette date ne peut être exacte. J. B. 
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ïoi de France qui ne désiroit autre chose fors sa déli- 
vrance, à (jucl meschef que ce fut, et issir (sortir) 
hors de prison , n'y eut jamais mis empêchement , mais 
répondit que Dieu en fut loué quand paix étoit en- 
tr'eux. Quand messire Jacques de Bourbon sçut ces 
nouvelles, si en fut grandement réjoui, et vinfrà 
Londres au plutôt qu'il put devers Fun roi et l'autre 
qui lui firent grand' chère. Depuis chevauchèrent-ils 
tous ensemble, et le prince de Galles en leur compa- 
gnie, «t vinrent à Windsor là où madame la reine 
•étoit, qui moult fut réjouie de leur venue et delà 
paix le roi son seigneur et du roi de France son con^ 
«in. Si eut là grands approchements et semblants 
d'amour entre ces parties , et donnés et rendus 
grands dons et beaux joyaux. Depuis fut-il accordé 
que le roi de France et soh fils et tous les barons d« 
France qui là étoient se partissent et se traissent 
(rendissent) devers Calais. Adonc prirent-ils congé 
à la reine d'Angleterre et à ses filles qui moull 
étoient fiées (joyeuses) de la paix et du département 
du roi de France. Si aconvoya le roi d'Angleterre le 
roi de France jusques à Douvres j et là se tint tout 
aise au châtel de Douvres deux jours, et tous les 
François aussi Au tiers jour ils entrèrent en mer, 
le prince deGalles, le duc de Lancastre,le comte de 
Warwicl, messire JeanChandos et plusieurs autres 
seigneurs en leur compagnie, et arrivèrent à Calais 
environ la Saint Jean Baptiste ^'\ Si se tinrent en la 

(i) Le roi Jean arriva k Calais le mercredi huit juillet, soÎTant les 
Chroniques de France, chap. lîa; le 9 de ce moi s selon Walsingham, 
P, 168. J,D. 
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dite ville de Calais tout aisément, et attendirent là 
un terme les messages du duc de Normandie, qui 
dévoient apporter la finance de six cent mille francs 
de France. Mais le paiement ne vint mie sitôt que 
on espéroit qu'il dût venir; car il ne fut pas sitôt re- 
cueilli des officiers du roi de France, Si vinrent le 
duc de Normandie et ses deux frères en la cité d'A- 
miens ^*\ pour mieux ouïr tous les jours nouvelles 
* de leur seigneur et entendre à ses besognes et à sa 
délivrance; et pendant ce se cueilioit le paiement 
parmi le royaume de France. 

Si entendit et ouït recorder adonc que messire 
Galéas, sire de Milan ^*^ et de plusieurs cités enLom- 
bardie fit ce premier paiement, parmi un traité qui 
se fit adonc: car il avoit un sien fils à marier: si 
fit requérir au roi de France qu'il lui voulsist (vou- 
lut) donner et accorder une sieniie fille, parmi ce 
que il paieroit ces six cent mille francs ^^l Le roi de 
France qui se véoit (voyoit) en danger, pour avoir 

(i) On lit dans les Clirôiiiques de France , cîiap. i3a , que le régent 
partit de Paris le dimanche x a juillet et alla k Saint^Omér ]k)ur accé- 
lérer autant qn^il pourvoit raccomplissement dutraiték J. D. 

(a) Jean Galéas Visconti des.cendoit de ces petits tyrans de l'Italie, 
c|ai s^étoient partagé les lambeaux du grand despotisme des empereurs 
Allemands. Il épous* en i36o Isabelle fille de Jean et sa sœur Yolande 
épousa en i368 Lyonnel duc de Glarence, fils d'Edouard III. Jean 
Galéas fut le premier qui prit en iSgS le titre de duc de Milan, qu'il 
obtint de Venceslas roi des Romains. J. A. B» 

(3) Villani assure delà manière la plus précise ce fait, dont Frois- 
sart semble douter, et le raconte avec les expressions les plus fortes. 
(Âfalieof^illanijLih, 19. Cbap. io3 ). Quoiqu'il en soit des matifs qui 
déterminèrent le roi Jean ii donner sa fille Isabelle k Jean Galéas Visconti 
fils du duc de Milan , il est certain que le mariage se fît à-peu-prés yers 
ce temps. (Hist.gén. delà miis, de Fr, T. i P. 108.) J. D. 
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l'argent plus appareillé, $y accorda légèrement Or 
ne fut mie cil(ce) mariage sitôt fait ni confirmé, pour 
ce que la finance ne vint mie sitôt avant Si con- 
vint ce danger souffrir et endurer au roi de France, 
et attendre Tordonnance de ses gens. 

CHAPITRE CDL. 

G>lCMBirT CEUX DES FORTERESSES ÂlTCLESCHSS (AjTGLOI- 

SEs) DE France, du coMMAnDEMEifT DU ROI d'Aitgle. 

TERRE, SE PIRTIREHT; ET GOMMEKT LA RAlTÇOlf DU 
ROt DE FrASGE FUT APPORTÉE ▲ SaIITT-OiCER. 

OuAND le prince de Galles et le duc de Lancastre, 
qui se tenoient à Calais de4ez (près) le roi de France, 
virent que le terme passoit et que le paiement point 
ne s'approchoit, si eurent volonté de retourner en 
Angleterre, et mirent ordonnance en ce, et laissè- 
rent le roi en la garde de quatre moult suffisants 
chevaliers, messire Reguault de Gobehen (Cobham), 
messire Gautier de Mauny, messire Gujr d&Briane 
(Bryan), et messire Roger de Beauchamp. Etpayoit 
le roi de France ses frais et les frais de ces seigneurs 
et de leurs gens: si montèrent grand' foison bien le 
terme de quatre mois qu'ils furent à Calais. 

Or vous parlerons d'aucuns clievatiers An^ois, 
capitaines des garnisons qui se tenoient en France 
etétoient tenus dçux ou trois ans par ayant^ainçois 
(avant) que paix se fit Cils (ceux-ci) qui avoient 
appris à guerroyer età hèrier (fatiguer) lepajs,furent 
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moult courroucés de ces nouvelles^ quand ils eurent 
commandement du roi d'Angleterre qu'ils se par- 
tissent; mais amender ne le purent. Si vendirent les 
plusieurs leurs forteresses à ceux du pays d'environ 
et en reçurent grand argent, et puis s'en partirent. 
Et les aucuns ne s'en voulurent mie partir, car ils 
avoient appris à piller, et à faire guerre; si firent 
comme par avant, sous ombre du roi de Navarre; 
et ce furent ceux qui se tenoient sur les marches de 
Normandie et de Bretanne. Mais messire Ëustache 
d'Aubrecicourt qui se tenoit dedans la ville de 
Athigny , quand il s'en partit, la vendit bien et cher 
à ceux du pays. Or prit-il simplement ses convents 
(arrangements), dont il fut depuis mal payé; et si 
n'en eut autre chose. 

Si s'en partirent tous ceux qui tenoient forteresses 
en Laonnois, en Soissonnois, en Picardie, en Brie, 
en Gât^nois et en Champagne. Si retournoient les 
aucuns qui avoient assez gagné, en leurs pays, ou 
qui étoient tannés (fatigués) de guerroyer; et les 
plusieurs se retraioient (retiroient) en Normandie 
devers les forteresses Navarroises. Or vint cil (ce) 
paiement de ces six cent mille francs en la ville de 
Saint-Omer; et fut là tout coi et arrêté en l'abbaye 
que on dit de Saint Bertin, sans porter plus avant; 
car les aucuns hauts barons de France qui élus et 
nommés étoient pour être hostagiers (otages) et 
entrer en Angleterre, refusoient et ne vouloient 
venir avant et en faisoient^and danger. De quoi si 
l'argent fut payé et délivré en la ville de Calais aux 
Anglois, et les seigneurs de France ne voulussent 

FROISSART. T. IV. 6 
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entrer en ostagerie (otage), ainsi que convents (pro- 
messes) et ordonnances de traités se portoient, la 
dite somme de florins fat perdue, la paix fat brisée, 
et le roi de France remené arrière en Angleterre. Sur- 
ces choses avoit bien ayis et manière de regarder. 



dHAPITRE CDLI. 

Comment le roi d'Angleterre vint a Caiais et 

s'eNTREFETOÏENT CiHACtTN JOUR LES DEUX ROIS ; ET 
COMMENT AUTRES LETTRES DE LA PAIX FURENT FAI- 
TES ET SCELLÉES DES. DEUX ROIS. 

A.INSI demeura le roi de France à Calais du mois de 
juillet jusques en la fin du mois d'octobre. Quand 
ces choses farent si approchées que le paiement fat 
tout pourvu, si comme ci-dessus est dit, et venus à 
Saint-Omer ceux qui dévoient entrer en hostagerie 
(otage) pour le roi de France, le roi d'Angleterre 
informé de toutes ces choses repassa la mer à (avec) 
grand' quantité de seigneurs et de barons et vint de 
rechef à Calais ^'\ Là eut grands parlemens de Tune 
partie et de l'autre du conseil des deux rois, qui par 
l'ordonnance de la paix s'appeloient frères. Là fu- 
rent de rechef lues, avisées et bien examinées les 
lettres de la paix, à savoir si rien y avoit à mettre 
ni à ôter, ni nul article à corriger. Et tous les jours 
donnoient les deux rois à dîner l'un à l'autre et 



(i) Le roi d** Angleterre arriva k Calais I« 9 octobre, suivant les 
Chron. de France, cliap. iSa. J.D. 
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leurs enfants si grandement et si étofiement que mer- 
veilles seroit à penser j et étoient en reviaulx (réjouis- 
sances) et récréations ensemble si ordonnéI^ent, que 
grand' plaisance prenoient toutes gens au regarder j 
et laissoient les deux rois leurs gens et leur conseil 
convenir du surplus. Si que entr'eux il fut là avisé 
et regardé, pour le meilleur et pour la plus grand'- 
sûreté, que autres lettres comprenants tous les arti- 
cles de la paix fussent écrites et scellées des deux 
rois présents et leurs enfants. Et pour ce que le cer- 
tain arrêt de la paix venoit et descendoit du roi 
d'Angleterre, ce« lettres qui furent là faites disoient 
ainsi ^'l 



(i) La pièce qu^on va lire n^est point, comme Froissart semble 
Taïuioncer, la yéritable charte de la paix avec les corrections qui y 
forent faîtes a Calais: ce sont, ainsi que le porte le titre, les lettres de 
confédération et d'alliances auxquelles les deux rois s'étoient engagés 
par le traité. IRymer a publié ( T. 3. Part. 3. P. 19 et suiv, ) les mêmes 
lettres données par le roi Jean k Boulogne le 36 octobre . Elles ne dllk 
fèrent de celies-cique par les noms du prince et de ceux qui jnreot 
ayec lui robservation des alliances. On y trouve aussi le traité de paix 
corrigé et ratifié par les deux rois le 'j/^ octobre. (M^V. P. 3. et sniy.) 
J.V. 
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CHAPITRE CDLII. 

Ci s'ensuit la i^e'^tre de confédération qoe fit le 
ROI d'Angleterre a Calais » en confirmant mieux 

LA PAIX ENTRE LUI ET LE ROI DE FrANCE. 

Judouard, par la grâce de Dieu roi d'Angleterre, 
seigneur d'Irlande et d'Aquitaine, à tous ceux qui 
ces présentes lettres verront, salut Sayoirfaisons que 
nous pensants et considérants que les rois et prin- 
ces chrétiens, qui veulent bien gouverner le peuple 
qui leur est sujet doivent fuir et eschever (éviter) 
guerres, dissentions et discorâs dont Dieu est ofiFen- 
du (oflfensé), et querre (chercher) et aimer, pour eux 
et pour leurs sujets, paix, unité et concorde, par la- 
quelle l'amour du souverain roi des rois peut être 
acquise, les sujets sont gouvernés en tranquillité, et 
aux périls des guerres est obvié^ et recordants les 
grands maux, dommages et afflictions que notre 
royaume et nos sujets ont soutenus par long temps, 
pour cause et occasion des guerres et discords qui 
ont duré longuement entre nous et notre très cher 
frèreleroi de France etles royaumes sujets, aidants 
et alliés d'une part et d'autre. Sur lesquelles entre 
nous et notre dit frère finalement est fait bon ac- 
cord, et bonne paix reformée j et désirants icelle 
garder, tenir et persévérer en vraie amour perpé- 
tuellement par bonnes et fermes alliances entre nous 
et notre dit frère, nos hoirs et les royaumes et les 
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sujets de Pun et de l'autre, parquai justice en soit 
mieux gardée etexercée, les droits et les seigneuries 
de l'un et de l'autre mieux défendues, lés rebelles, 
malfaiteurs désobéissants àl'un et à l'autre être plus 
aisément contraints à obéir et cesser des rebellions et 
excès et toute chrétienté être maintenue en plus pai- 
sible état, etla Terre Sainte en pourroit être mieux 
secourue et aidée. Et toutes ces choses et autres at- 
tendants et oonsidérants que notre saint père le 
pape ait dispensé par grand'délibération avec nous 
et notre dit frère de France, c'est à savoir, avec* 
ques nous et tous nos sujets, tant gens d'église 
comme sécuKers, sur toutes les confédérations, al- 
liances, conventions et obligations, lettres et ser- 
ments qui étoient entre nous, notre royaume et nos 
sujets d'une partjetles pays et les bonnes villes, 
gens et sujets de Flandre d'autre part: comme le bien 
et l'effet de la dite paix entre nous et notre dit frère 
de France, les royaumes, sujets de France et d'An- 
gleterre peuvent être empêchés par icelles j et pour 
ce ies ait notre dit saint père cassées, ôtées, annul- 
lées et irritées du tout, si comme en ses lettres 
et procès sur ce fait est plus pleinement contenu: 
pour considération des cessions et causes dessus di- 
tes, et aussi voulants accomplir, en tant comme tou- 
cher nous doit, le ditaccord fait sur les dites allian- 
ces, si comme octroyé l'avons comme dit est; et eue 
sur ce très grande et mûre délibération, avons fait 
et par ces présentes faisons pour nous, nos enfants, 
nos hoirs et successeurs, notre royaume et nos ter- 
res quelconques et nos sujets d'une part, avec no- 
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tre dit frère, ses hoirs, ses enfants et successeurs, et 
le royaume de France, ses terres et ses sujets d'autre 
part, perpétuelles alliances,. confédérations, ami- 
tiés, pactions et convenances qui après s'ensuivent 
C'est à savoir que nous, nos enfants, nos hoirs et 
successeurs, notre royaume, nos terres et nos sujets 
quelconques présents et à venir, nés et à naître, 
seront à tous jours mais à notre dit frère de France, 
ses hoirs, ses enfants et successeurs, le royaume de 
France, ses terres et ses sujets quelconques, bons, 
vrais et loyaux amis et alliés; et leur garderons à 
notre loyal pouvoir leurs honneurs et leurs droits, 
et où nous saurions leur déshonneur, leur vitu- 
père (honte) ou dommage, nous leur annoncerions 
ou ferions annoncer; et empêcherons et grèverons de 
tout notre pouvoir leurs ennemis présents nés et à 
naître, quels qu'ils soient j ni nul conseil, confort, 
ni aide encontre eux ne souffrirons, ni donnerons, 
par quelque cause ou occasion que. ce soit ou put 
être, en appert (public) ou en repost (secret), ni ne 
dirons ni ferons; ni iceux ennemis, au dommage et 
préjudice de notre dit frère, ses hoirs ou le royaume 
de France, secrètement ne recepterons ni rece- 
vrons, ni recepter ni recevoir ferons ou souffrirons 
. en aucune, manière, en notre royaume ou autres 
nos terres et nos seigneuries; ni par iceux royaume 
et terres ou aucun d'eux, au préjudice et dommage 
de notre dit frère , ses hoirs et successeurs , le 
royaume de France, ses terres et ses sujets, leurs 
dits ennemis passer ni demeurer sciemment souffri- 
rons; ni autrement iceux ennemis, pour nous ou 
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pour autres, en appert (public) ou en repost (secret), 
sur quel titre ou couleur que ce soit, contre notre 
dit frère^ ses hoirs et ses sujets et le royaume de 
France et autres terres ne porterons ni soutien- 
drons. Nos amis et nos alliés à leur amour et al- 
liance si ils nous en requièrent de notre pouvoir in- 
duirons* Et ne soufTrirons aucuns de nos sujets ni 
autres quelconques aller ni entrer au royaume de 
France ou autres terres de notre dit frère, ses in- 
fants, hoirs et successeurs, pour y faire guerre, 
dommage ou offense aucune, à gages ou à service 
d'autrui, ou autrement, par quelconques cause et 
manière que ce soit j ainçois (mais) les empêcherons 
et destourberons (troublerons) de tout notre pou- 
voir. Et si aucuns de nos sujets faisoientle contraire 
ou aucune guerre vilaine, ou dommage à notre dit 
frère au royaume de France, par terre ou par mer, 
à ses enfants, hoirs et successeurs ou sujets, nous 
les punirons ou ferons punir si grandement que 
ce sera exemple à tous autresj et de tout notre 
pouvoir ferons réparer et radresser tous les dom- 
mages , attemptes ou emprises faites contre ces 
présentes alliances , si nous en sommes requis. 
Et toutes fois que notre dit frère , ses hoirs et 
successeurs auront mestier (besoin) de notre ai- 
de, et ils nous en requièrent, requerront ou fe- 
ront requerre, nous, encontre toute personne qui 
puisse vivre et mourir, leur aiderons et donnerons 
tout le bon conseil, confort et aide, à leurs frais 
propres et dépens, que nous ferions ou pourrions 
faire pour notre propre &it et besogne, et sans 
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fraude et sans mal engin (artifice); et non contres- 
tant (nonobstant) quelconques autres alliances, 
amitiés et confédérations que nous et notre prédé- 
cesseur avons eues au temps passé à (avec) quelcon- 
ques autres personnes: auxquelles toutes etchacu^ 
nés d^icelles nous renonçons du tout pour nous; nos 
successeurs, royaumes, terres et sujets à toujours 
mais par ces présentes, réservé toutes fois et excepté 
le pape et le saint siège de Rome et Pempereur de 
Rome qui ores (maintenant) est, lesquels nous ne 
voulons être compris en ces présentes alliances ,. 
en aucune manière. Et pour ce que les alliances,, 
confédérations, convenances, pactions et autres cho- 
ses dessus dites et chacune d^icelles soient plus fer-^ 
mement tenus et gardées et acomplies nous avons 
juré sur le corps Jésus-Christ sacré, et encore ju- 
rons et promettons par la foi de notre corps et en 
parole de roi, les choses dessus dites et chacune d'i- 
celles tenir fermement et accomplir à toujours ^ 
sans les enfreindre en tout ou en partie en aucune 
manière, par quelconque cause et occasion que ce 
soit Et si nous faisions, procurions^ ou souffrions 
sciemment le contraire être fait, ce que Dieu ne 
veuille, nous voulons être tenus et réputés en tous 
lieux et en toutes places et en tous cas, pour faux^ 
mauvais et déloyal parjure, et encourre (encourir) 
tel blâme et diffame (honte) comme roi sacré doit 
encourir en tel cas. Par ces présentes alliances nous 
n^enteadons ni voulons que aucun préjudice se fasse 
à nous ni à nos hoirs et sujets, par quoi nous et eux 
pourrions et pourrons recepter, porter et tenir tous 
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les bannis du royaume de France et afiiiis présents 
et à venir, nés et à naître, par quelconques causes et 
occasion qtie ce soit, par manière qui a été fait et 
accoutumé de faire au temps passé. Et soumettons, 
quant à toutes ces choses, nous, nos hoirs et succes- 
seurs à la jurisdiction et cohercion de Fégfisc de 
Rome, et voulons et consentons, tant comme à nous, 
que notre saint père le pape confirme toutes ces 
choses, en donnant monitions et mandements géné- 
raux sur les accomplissements d'icelles contre nous^ 
nos hoirs et successeurs, et contre tous nos sujets» 
soient communes, collèges, universités, ou person- 
nes singulières quelconques; et en donnant sentent 
ces généraux d^excommuniement, de suspension et 
de interdit pour être encourus par nous et par eux, 
sitôt que nous ou eux ferons et attempterons (ten- 
terons), en occupant ville ou châtel et forteresse, ou 
autre chose quelconque faisant, ratifiant ou agré- 
ant, en donnant conseil, confort, faveur ou aide 
célément (secrètement) ou en appert (pubhc), contre 
la dite paix et ces présentes alliances. Et avons fait 
semblablement jurer toutes les devant dites choses 
par notre très cher àins-né (aîné) fils le prince de 
Galles, et nos fils puis-nés, Léonnel comte d'Ulnes- 
tre (Ulster), Jean comte deRichemont, Aimon de 
Langley, et nos cousins, monseigneur Philippe de 
Navarre, et les ducs de Lancastre et de Bretagne, 
le comte de Stalifort, le comte de Saillebeiy (Salis- 
burj), le seigneur de Mauny, Guy de Briane 
(Bryan), Regnaùlt de Gohehen (0)bham), le captai 
de Buch,le seigneur de Montferrant, James d'Au- 
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delée (Audley), Roger de Beauchamp, Jean Chan- 
dos, Raoul de Ferrieres(Ferrers) capitame[deCalais, 
Edouard le Despensier(Spenser), Thomas et Guil- 
laume de Felleton (Felton), Eustache d'Aubred- 
court, Franke de Halle, Jean de Montbray (Mow- 
bray), Berthelemieu de Brunes (Burghersh), Henri 
de Percy , Nicole de Timbourne (Tam wor th) , Richart 
de Stanfort, Guillaume de Granson, Jean de Gom- 
nignies , Raoul Spigrenel (Spjgurnel), Gasconnet 
de Grailli et Guillaume de Bourtonne (Burton) che- 
valiers. Et ferons aussi jurer semblablement , au 
plutôt que fabe pourrons bonnement, nos autres 
enfants et la plus grand'partie des, prélats des égli- 
ses, comtes , barons et autres nobles de notre 
royaume. En témoin de laquelle chose nous avons 
fait mettre notre scel à ce^ présentes lettres. 

Données en notre ville de Calais, le vingt quatri- 
ème jour du mois d'octobre. Pan de grâce Notre 
Seigneur i36o. 



'%^««>^^<^<«%V 



CHAPITRE CDLHi: 

COMMEST APRÈS LA LETTRE DE CONFÉDÉRATION FAITE, 
LE CONSEIL DU ROI DE FrANCE REQDIT AU ROI D* AN- 
GLETERRE qu'il fit LETTRE DE RENONCIATION. 

i^uAND cette lettre, qui s'appelle confédération et 
alliance entre le roi de France et le roi d'Angle- 
terre, fut grossée et scellée sur la forme et manière 
que vous avez ouï, on la lut et publia devant les 
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deux rois et tous leurs enfants et conseil qui là 
étoient présents. Si sembla à chacun être belle et 
bonne et grand'conjonction. d'amour et de paix. 
Adonc se trairent (rendirent) d'un lex (coté) le con- 
seil du roi de France et conseillèrent une longue 
espace ensemble sur les renonciations que le roi 
d'Angleterre de voit faire et avoit promis à faire» 
par le traité de la paix donné et accordé à Brétigny 
près de Chartres, lui venu à Calais. Quand ils en 
eurent parlé ensemble, ils se trairent (rendirent) de- 
vers le roi d'Angleterre et son conseil, le roi de 
France présent, qui avoit toujours parlé à lui tant 
que ses gens avoient conseillé; et là requit Pévêque 
de Therouenne, chancelier de France et promu à 
être cardinal, au dit roi d'Angleterre que il voulut 
accomplir de point en point le dit traité de la paix et 
tous les articles, à la cautelle du temps à venir. Le 
roi d'Angleterre répondit qu'il en étoit tout appa^ 
reillé et tout désirant, mais (pourvu) que on lui dit 
de quoi et comment. Là fut apportée la dite char- 
te de la paix et lue généralement; et après ce le 
conseil du roi de France requit que une charte 
semblable à cette, faisant mention pleinement des 
renonciations, fut grossée et scellée, pour mieux 
confirmer leurs ordonnances et apaiser toutes gens 
auxquelles la paix pouyoit toucher. Le roi d'An- 
gleterre et son conseil l'accordèrent légèrement et 
volontiers. Doncfurent les traiteurs et la plus grand* 
partie du conseil d'un roi et de l'autre mis ensem- 
ble; et là fut une lettre jetée de rechef et puis écrite 
noblement et grosséè sur la date de la précédente 



Digitized by 



Google 



Qî LES CHRONIQUES (i36o) 

alliance et confédération. Laquelle charte des re- 
nonciations dit ainsi. 



CHAPITRE CDLIV. 

Ci après s'ensuit la forme et la manière de la let- 
tre DE RENONCIATION QUE FIT LE ROI D'ANGLETERRE 
ENTRE LUI ET LE ROI DE FrANCE^*\ 

JiiDouARD, par la grâce de Dieu roi d'Angleterre ^ 
seigneur d'Irlande et d'Aquitaine, à tous ceux qui 
ces présentes lettres verront, salut Savoir faisons 
que nous avons promis et promettons bailler ou faire 
bailler et délivrer royalement et de fait au roi de 
France notre très cher frère, ou à ses gens députés 
spéciaux en cette partie, aux frères Augustins de- 
dans la ville de Bruges, au jour de la fête Saint An- 
drieu (André) prochainement venant en un an, let- 
tres scellées de notre grand scel en laz (lacs) de soje 
et cire verte, au cas que notre dit frère aurafaitesles 
renonciations qu'il doit faire de sa partie, et notre 
très cher neveu son fils ains-né (aîné), et icelles bail- 
lées à nos gens ou députés au dit lieu et terme, par 
la manière que obligés y sont: desquelles lettres de 
mot à mot la teneur s'ensuit. 

Ldouard, par la grâce de Dieu roi d'Angleterre, 
seigneur d'Irlande et d'Aquitaine. Savoir faisons à 
tous présents et à venir que comme guerres mortel- 

(i) Cette lettre est imprimée, sans aucune différence, dans RjrmeT]^ 
T. 3.Part x P. 17 et suiy. J. D. 
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les aient longuement duré entre nous qui avons ré- 
clamé avoir droit au royaume de France et à la cou- 
ronne d'icelui royaume d'une part, et le roi Philippe 
de France lui vivant j et après son décès entre notre 
très cher frère son fils le roi Jean de France d'autre 
part^ et aient porté moult grands dommages, non 
pas seulement à nous et à notre royaume, mais aux 
royaumes voisins et à toute chrétienté; car par les 
dites guerres sont maintes fois avenues batailles 
mortelles, occisions de gens, et pillements et arsures 
et destruction de peuple, périls d'âmes, défloration 
de pucelles et de vierges, deshonnêtements de fem- 
mes mariées et veuves, et arsures de villes, d'ab- 
bayes, de manoirs et de édifices, roberies et oppres- 
sions, guettements de voies et de chemins, justice 
en est faillie, et la foi chrétienne refroidie, et mar- 
chandise périej et tant d'autres maléfices et horri- 
bles faits s'en sont ensuivis qu'ils ne pourroient être 
dits, nombres ni écrits, par lesquels notre dit 
royaume et les autres royaumes par chrétienté ont 
soutenu moult d'afilictions et de dommages irrépa- 
rables. Pourquoi nous, considérants et pensants les 
maux dessus dits, et que vraisemblable étoit que 
plus grands s^en pourroient ensuir (ensuivre) au 
temps à venir j et ayant grand'pitié et compassion de 
notre peuple qui en la persécution (poursuite)de nos 
guerres ont exposé leurs corps et leurs bieus à tous 
périls, sans eschever (éviter) dépens et mises, dont 
nous devons bien avoir perpétuelle mémoire j avons 
pour ce soutenu par plusieurs fois traité de paix. 
Premièrement par le moyen de honorables pères en 
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Dieu plusieurs cardinaux et messages de notre saint 
père le pape qui à grandMiligence et instance y tra- 
vaillèrent pour le temps de lorsj et depuis ce y ait 
eu plusieurs traités et plusieurs voies touchées entre 
nous et notre dit frère de France. Finalement au 
mois de mai dernièrement passé vinrent en France 
messages de par notre saint père le pape, notre très 
cher et féal l'abbé de Clugny, frère Simon de Lan- 
gres, maître en divinité, maître de l'ordre des frères 
prêcheurs, et Hugue de Genève chevalier seigneur 
d'Anthon, où nous étions lors en notre ost (armée) ^ 
et tant allèrent et tant vinrent les dits messages de- 
vers nous et devers notre très cher neveu Charles 
duc de Normandie, dauphin de Vienne, et régent 
pour le temps du royaume de France, que en plu- 
sieurs lieux se assemblèrent traiteurs d'une part et 
d'autre, pour traiter et parler de paix entre nous et 
notre dit frère de France et les royaumes de l'un et 
de l'autre. Et au dernier se assemblèrent les dits trai- 
teurs et procureurs de par nous et de par notre ains- 
né (aîné) fils le prince de Galles, aux choses dessus 
écrites par spécial députés, et les traiteurs et procu- 
reurs de notre dit frère et son ains-né fds , ayant à ce 
pouvoir et autorité de l'un et de l'autre, à Brétigny 
près de Chartres, auquel lieu fut parlé, traité et ac- 
cordé deis traiteurs et «procureurs de l'une partie 
et de l'autre, sur tous les discords, dissentions et 
guerres que nous et notre dit frère avions l'un con- 
tre l'autre: lequel traité et paix les procureurs d'une 
partie et de l'autre, pour l'une partie et pour l'autre, 
jurèrent sur saintes évangiles tenir et garder^ et 
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après le jurèrent solemnellement pour nous et pour 
lui notre dit fils et le dit notre neveu le duc de Nor- 
mandie, ayant à ce pouvoir pour son dit père notre 
frère et pour lui. Après ces choses ainsi faites et à 
nous rapportées et exposées, considéré que notre dit 
frère de France s'accordoit et consentoit au dit traité 
et vouloit icelui et la paix tenir, garder et accomplir 
de sa partie, iceux traité et paix, du conseil et con- 
sentement de plusieurs de notre sang et lignage, 
ducs, comtes, chevaliers et gens d'église, des barons 
et chevaliers et autres nobles, bourgeois et autres 
sages de notre royaume , pour apaiser les grands 
maux et les douleurs dessus dits dont le peuple étoit 
si malement mené, si comme dessus est dit et écrit, 
à rhonneur et à la gloire du roi des rois et pour ré- 
vérence de sainte égUse, de notre saint père le pape 
et de ses messages, avons consenti et consentons, 
ratifions et approuvons. Et comme par la teneur du 
dit traité de paix notre dit frère de France doit déli- 
vrer et délaisser, et a baillé et délivré et délaissé , si 
comme il est contenu en ses lettres sur ce faites plus 
pleinement, à pei*pétuité à nous, pour nous et pour 
nos hoirs et successeurs, à tenir perpétuellement et 
à toujours toutes les choses qui s'ensuivent, par la 
manière que notre dit frère ou ses fils et leurs ances- 
seurs (ancêtres) rois de France les ont tenues du 
temps passé: c'est à savoir, ce qui est «n souverai- 
neté, eii souveraineté, et ce qui est en demaine, à te- 
nir en demaine, et ce qui esta tenir en fief, en fief, 
et sans rappel à toujours mais pour lui ni pour ses 
hoirs quelconques qu'ils soient présents et à venir. 
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C'est à savoir, la dtéetle châtel et toute la comté de 
Poitiers et toute la terre et le pays de Poitou, en- 
semble le fief de Touars et la terre de Belleville; la 
cité et le châtel de Saintes et tout le pays de Sain- 
tonge par deçà et par delà la Charente; la cité et le 
châtel d'Agenetla terre et le pays d'Agénoisjla 
cité, le châtel et toute la comté de Pierregord et la 
terre et la comté de Pierreguis (Périgucux)j la cité 
et le châtel de Limoges et toute la terre et le pays 
de Limosin j la cité et le châtel de Cahours (Cahors) 
et toute la terre et le pays de Caoursin (Quercy) j la 
ville, le château et tout le pays deTarbe et la terre, 
pays et comté de Bigorrej la comté, la terre et le pays 
de Gaure^la cité et le châtel d'Angoulême, la comté, 
la terre et le pays d'Angoulemois j la cité et le châ- 
tel de Rodés (Rhodez); et toute la terre et le pays 
de Rouerguej et ce que nous ou autres rois d'An- 
gleterre tinrent anciennement en la ville de Mons- 
tereul (Montreuil) sur mer et es appartenances. 
Item la comté dePonthieu tout entièrement, sauf et 
excepté et selon la teneur de l'article contenu au 
dît traité qui de la dite comté fait mention. Item le 
châtel et la yille de Calais; le châtel, la ville et la 
seigneurie de Merk; les villes, châteaux, forteresses 
et seigneuries de Sangattes , Cologne , Hames , 
Walle, et Oye, avecques les bois, terres, marais, 
rivières, rentes, seigneuries et autres choses conte- 
nues en l'article du traité faisant mention de ce. 
Item le châtel, la ville et tout entièrement la comté 
deOuines, avecques toutes les terres, villes, châ- 
teaux, forteresses, lieux, hommes, hommages, sei- 
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gtieuries, bois, forêts et droitures, selon la teneur 
de l'article faisant de ce mention plus pleinement 
au dit traité; etavec Jes îles adjacentes aux terres, 
bois, pays et lieux avant nommés ensemble et avec 
toutes les autres îles, lesquelles nous tenons à pré- 
sent et tenions au temps du dit traité. Et comme 
par la forme et teneur du dit traité et de la paix ,nous 
et notre dit frère le roi de France devons et avons 
promis, par foi et par serment l'un à l'autre, iceux 
traités et paix tenir, garder et non venir encontre, 
et soyons tenus nous et notre dit frère et nos fils 
ains-nés (aînés) faire sur ce, par obligation et pro- 
messe, par foi et par serment^ faits d'une partie et 
d'autre, certaines renonciations l'un pour l'autre, 
selon la forme et teneur du dit article entre les au- 
tres au dit traité contenues, dont la forme est telle: 
Item est accordé que le roi de France et son ains- 
né (aîné) fils le régent, pour eux et pour leurs 
hoirs à toujours, et au plutôt qu'il se pourra, sans 
mal engin (artifice), et au plus tard dedans la Saint 
Michel prochainement venant en un an, rendront 
et bailleront au dit roi d'Angleterre et à tous ses 
hoirs et successeurs, et transporteront en eux tous 
les honneurs et regalités et obédiences, hommages 
liges et autres, vassaux, fiefe, services, reconnois- 
sances, serments, droitures, mèr^et mixte impère, 
toutes manières de jurisdictions, hautes et basses, 
ressorts, sauvegardes, seigneuries et souverainetés 
quiappartenoient ou appartiennent et pourront en 
aucune manière appartenir aux rois et à la couronne 
de France, ou à aucune autre personne à cause du 

FROISSART. T. IV. 7 
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roi et de la couronne de France, hoirs ni succes- 
seurs tant de seigneurs comme des sujets nobles ou 
non nobles en quelconques temps que ce soit, es 
cités, comtés, châteaux, terres, pays, îles et lieux 
avant nommés, ou en aucun d'eux , et à leurs appar- 
tenances et appendances quelconques, ou es person- 
nes, vassaux et sujets quelconques d'iceux, soient 
princes, ducs , comtes , vicomtes , archevêques^ 
évêques et autres prélats d'église, barons, nobles et 
autres quelconques, sans rien à eux, leurs hoirs et 
successeurs ou à la couronne de France ou autre 
que ce soit, retenir ni réserver en iceux pourquoi 
eux ni kurs hoirs ou successeurs, ou aucuns rois de 
France, ou autres que ce soit, à cause du royaume 
et de la couronne de France, aucune chose y pour- 
roit chalengier (disputer) ou demander au ten^ps 
à venir sur le roi d'Angleterre, ses hoirs et ses suc- 
cesseurs, ou sur aucuns des vassaux et sujets avant 
dits pour cause des pays et lieux avant nommés; 
ainsi que toutes les avant nommées personnes et 
leurs hoirs et successeurs perpétuellement seront 
hommes liges et sujets du roi d'Angleterre et à tous 
ses hoirs et successeurs; et que le dit roi d'Angle- 
terre, ses hoirs et ses successeurs, toutes les per- 
sonnes, cités, comtés, terres, pays, îles, châteaux et 
lieux avant nommés. et toutes leurs appartena^nces 
et appendances auront ^t tiendront et à eux de- 
meureront pleinement, perpétuellement et franche- 
ment en leur seigneurie, souveraineté et obéissance, 
ligeauté et subjection, comme nos prédécesseurs les 
rois de France les avoient et tenoient au temps 
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passé; et que le dit roi d'Angleterre et ses hoirs et 
t successeurs auront et tiendront perpétuellement et 
. paisiblement tous les pays avant nommés , avecques 
leurs appartenances et appendances et les autres 
choses avant nommées, en toutes franchises et liber- 
tés perpétuelles , comme seigneur souverain et lige et 
voisin au roi de France et au royaume de France, 
sans jr reconnoître souverain ou faire aucune obéis- 
sance, hommage, ressort et subjection, et sans faire 
au temps à venir aucun service et reconnoissance au 
roi ni à la couronne, de France des cités, comtés, 
châteaux, terres, pays, îles, lieux et personnes 
avant nommées, ou pour aucunes d'icelles. Item est 
accordé que le roi de France et ses ains-nés (aînés) 
iils renonceront expressément aux dits ressorts et 
souverainetés et à tout le droit qu'ils ont ou pourront 
avoir à toutes les choses qui par ce traité doivent 
appartenir au roi d'Angleterre. Et semblablement 
le roi d'Angleterre et ses fils ains-nés (aînés)Tenoii^ 
ceront expressément à toutes les choses qui par ce 
présent traité ne doivent être baillées au roi d'An- 
gleterre, et à toutes les demandes qu'il faisoit au roi 
de France, et par spécial au nom, au droit, aux 
armes et au chalenge (réclamation) de la couronne 
de France et du royaume de France, à l'hommage 
et souveraineté et domaine de la duché de Norman^ 
die et de la duché de Touraine, des comtés d'Anjou 
et du Maine, et à la souveraineté et hommage de 
la comté et du pays de Flandre, et à toutes autres 
demandes que le roi d^ Angleterre faisoit en devant 
au temps du dit chalenge (débat), ou faire pourroit 

y* 
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au temps à venir au dit royaume de France, par 
quelconque cause que ce soit, outre et excepté ce^ 
qui par ce présent traité doit demeurer et être baillé 
au roi d'Angleterre et à ses hoirs. Et transporteront, 
cesseront et délaisseront Tun roi à Fautre perpétuel- 
lement tout le droit que chacun d'eux a ou peut 
avoir, en toutes les choses qui par ce présent traité 
doivent demeurer ou être baillées à chacun d'eux 3 
et du temps et lieu, où et quand, les dites renoncia- 
tions parleront et ordonneront les deux rois à Calais 
ensemble. Et pour ce que notre dit frère de France 
et son ains-né (aîné) fils, pour tenir et accomplir les 
articles de la paix et accords dessus dits, ont renoncé 
expressément aux ressorts et souverainetés compris 
es dits articles, et à tout le droit que ils avoient ou 
pouvoient avoir en toutes les choses dessus dites 
que notre dit frère nous a à bailler, délivrer et dé- 
laisser êtes autres qui dès-or*en-avant nous doivent 
demeurer ou appartenir par les dits traités et paix, 
nous, parmi les dites choses, renonçons expressé- 
ment à toutes les choses qui par les dits traités et 
paix ne doivent être baillées ni demeurer à nous 
pour nous ni pour nos hoirs, et à toutes les deman- 
des que nous faisions ou pourrions faire envers notre 
dit frère de France, et par spécial, au nom et au 
droit de la couronne et du royaume de France, à 
l'hommage, souveraineté et domaine de la duché de 
Normandie, des comtés d'Anjou et du Maine, du 
duché de Touraine, et à la souveraineté et hommage 
du duché de Bretagne et à la souveraineté et hom- 
mage du pays et de la comté de Flandre, et à tou- 
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tesgautres demandes que nous faisons ou faire pour- 
rions à notre dit frère, pour quelque cause que ce 
fut, outre et excepté ce qui par ce présent traité 
doit demeurer à nous et à nos hoirs. Et en lui trans- 
portons, cessons et délaissons, et il en nous, et l'un 
en l'autre, au mieux que nous pouvons, tout tel 
droit que chacun de nous peut ou pourroit ayoir en 
toutes les choses qui par le dit traité et paix doivent 
demeurer ou être baillées à chacun de nous, réservé 
aux églises et gens d'église ce qui à eux appartient 
ou peut appartenir; et que tout ce qui a été occupé 
et détenu du leur pour occasion des guerres leur soit 
recompensé, restitué et rendu et délivré et que les 
villes et forteresses et tous les habitants en icelles 
seront et demeureront en tels libertés et franchises 
comme elles étoient par avant ^ en notre main et sei- 
gneurie; et leur seront confirmées par notre dit 
frère de France, si il en est requis, si contraires ne 
sont aux choses dessus dites. Et soumettons quant 
à toutes ces choses nous, nos hoirs et successeurs à la 
jurisdiction et cohercion de Féglise de Rome jet vou- 
lons et consentons que notre saint père le pape con- 
firme toutes ces choses, en donnant monitionset 
mandements généraux sur l'accomplissement d'icel- 
les contre nous, nos hoirs et successeurs et contre 
tous nos sujets, soiçnt communes, collèges, univer- 
sités, ou personnes singulières quelconques, et en 
donnant sentences généraux d'excommuniement , de 
suspension et d'interdit pour être encourus par nous 
ou par eux par ce fait; et sitôt que nous ou eux 
.ferons ou atterapterons (essaierons) en occupant 



Digitized by LjOOQIC 



loa LES CHRONIQUES (i56o) 

ville, cité, châtel ou forteresse ou autre quelconi[ue 
chose faisant, ratifiant ou agréant^ ou donnant 
conseil, confort, faveur ni aide, celément (secrète- 
ment) ou en appert (public) contre la dite paix^ 
desquelles sentences ils ne puissent être absous jus-- 
ques àce qu'ils aient fait plénière satisfaction à tous 
ceux qui par celui fait auront soutenu ou soutien- 
dront dommage. Et avecques ce voulons et consen- 
tons que notre dit saint père le pape, pour ce que 
plus fermement soit tenue et gardée la dite paix à 
perpétuité, toutes passions, confédérations, alliances 
et convenances, comment que elfes puissent être 
nommées, qui pourront être préjudiciables ou obvier 
par voie quelconque à la dite paix au temps pré- 
sent ou à venir ^supposé qu^elles fussent fermes ou 
vallées (valides) par peines et par serments, ou con- 
firmées de notre saint père le pape ou d^autres,, 
soient cassées , irritées et mises au néant; comme 
contraires au bien commun et au bien de paix com- 
mune et profitable à toute chrétienté, et déplaisants 
à Dieu^ et à tous serments faits en tel cas soient 
relâchés; et soit décerné par le dit notre saint père le 
pape que nul ne. soit tenu à tels ser'ments, alliances 
et convenances tenir ou garder; et défendre que au 
temps à venir ne soient faites telles ou semblables. Et 
si de fait aucun attemptoit (tentoit) ou faisoit le con- 
traire que dès maintenant les casse et irrite et rende 
nulles et de nulle valeur; et néanmoins nous les ea 
punirons, comme violateurs de paix, par peines de 
corps et de biens, si comme le cas le requerra et que 
raison le voudra. Et si nous faisions, procurions, out 
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souffrions être fait le contraire, que Dieu ne veuille, 
nous voulons être tenus et réputés pour mençongier 
(menteur) et déloyal, et voulons encourre (encourir) 
en tel blâme et diffame (honte) comme roi sacré doit 
encourir en tel cas. Et jurons sur le corps Jésus- 
Christ les choses dites tenir, garder et accomplir, et 
encontre non venir par nous ou par autre, par quel- 
que cause ou manière que ce soit 

En témoin I etc. Donné, etc. 

Et pour ce que le$ dites choses et chacune d'icelles 
3oieut de point en point et par la forme et manière 
dessus dite tenues et accomplies, nous obligeons, 
BOUS, nos hoirs et tous ïes biens de nous et de 
nos hoirs, à notre dit frère le roi de France et à 
$es hoirs, et jurons sur saintes évangiles par nous 
corporellement touchées, que nous parferons, ac- 
corderons et accomplirons^ au cas dessus dit, tou- 
tes les devant dites choses par nous promises et 
accordées^ comme devant est dit. Et voulons que 
au cas que notre dit frère et notre dit neveu au- 
roient faites les dites renonciations et envoyées 
et baillées comme dit est, et les dites lettres ne 
fussent baillées à notre dit frère ou à ses députés, 
au lieu et au terme et par h. forme et manière que 
* dessus est dit, dès lors au cas dessus dit nos présen- 
tes lettres et quanque (tout ce que) dedans est com- 
pris aient tant de vigueur, effet et fermeté comme 
auroient nos autres lettres par nous promises à bail- 
ler, comme dit est: sauf toute voies et réservé pour 
~ nous, nos hoirs et successeurs que les dites lettres 
dessus incorporées n'aient aucun effet, ni ne nous 



Digitized by 



Google 



io4 LES CHRONIQUES (i36o) 

puissent porter aucun préjudice ou dommage cas- 
ques à ce que nos dits frère et nepveu(neveu}auront 
iaites, envoyées et baillées les dites renonciations 
parla manière dessus dite; et aussi qu'ils ne s'ch 
puissent aider contre nous, nos hoirs et successeurs 
en aucune manière, si non au cas dessus dit 

£n témoin de laquelle chose nous avons fait met- 
tre notre scel à ces présentes lettres. Données à 
Calais le 24*- jour du mois d'octobre > Fan de grâce^ 
Notre Seigneu» i36a 

CHAPITRE CDLY. 

COMTMTENT LE ROI d' ANGLETERRE FIT FAIRE UNE COM- 
MISSION GÉKÉRÀLE , k LA REQUÊTE DU ROI DE FrANCE, 
QUE TOUS LES AnGLOIS DES FORTERESSES DE FrANCE 
SE VIDASSEKT. 

OuAND cette arrière charte, qui s'appelle lettre 
des renonciations tant d'un roi comme de l'autre, 
fut écrite, grossée et scellée, on la lut et puhlia 
généralement en la chambre du conseil, présents 
les deux rois dessus nommés et leur conseil. Si sent- 
bla à chacun être bonne et belle, bien dictée et or- 
donnée; et là de rechef jurèrent les deux rois et 
leurs deux ains-nés (aï nés)fils sur les saintes évangiles 
corporellement,et sur le corps Jésus-Christ sacré, à 
tenir, garder et accomplir et non enfreindre toutes 
les choses dessus dites. Depuis encore, par l'avis et 
regard du roi de France et de son conseil et sur la 
fin de leur parlement, fut requis le roi d'Angleterre 
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qu'il voulut donner et accorder une commission 
générale (jui s'étendit sur tous ceux qui pour le 
temps tenoient, en l'ombre de sa guerre, villes, châ- 
teaux ou forteresses au royaume deFrance,parquoi 
ûs eussent cause, commandement et connoissance 
d'en vider et partir. Le roi d'Angleterre qui ne 
vouloit que tout bien et bonne paix nourrir entre 
lui et son frère le roi de France, ainsi que juré et 
promis l'avoU, descendit à cette requête légèrement 
et lui sembla de raison, et commanda à ses gens que 
ellefiit faite sur la meilleure forme que on poùrroit, 
à l'entente (intention) et discrétion du roi de France 
son frère et de son conseil. Adonc de rechef se re- 
mirent ks plus spéciaux du conseil des deux rois 
dessus nommés ensemble^ et- là fut jetée, écrite, et 
puis grossée, par l'avis de l'un et de l'autre, une 
commission dont la teneur est telle. 

CHAPITRE CDLYI. 

Cf s'ensuit la forme et la manière de la commis- 
sion GÉNÉRALE QUE FIT LE RÔI d'AnGLETERRE, A 
LA REQUETE DU ROI DE FrANCE^*^ 

lliDouARD par la grâce de Dieu roi d^Angleterre^ 
seigneur d'Irlande et d'Aquitaine. A tous nos ca- 
pitaines, gardes de bonnes villes et de châteaux, 



(i) Cette pièce est dans Rjmer avec quelques légères différences. T 
3, Part. X P. a5. Ette est aussi dan» k&.Froissartsimpiimés. J. D. 
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adhérents et alliés étants es parties de France, tant 
en Picardie^ en Bourgogne, en Anjou, en Berry, en 
Normandie, en Bretagne, en Auvergne, en Champa- 
gne, en Maine, en Touraine et en toutes les mettes 
(frontières) et limitations du domaine et tenure de 
France, salut Comme paix et accord soient faits 
entre nous, nos alliés, aidants et adhérents d'une 
part, et notre très cher frère le roi de France, ses 
alliés et adhérents d'autre part, sur tous les débats 
et discords que nous ayons eus du temps passé ou 
pourrions avoir ensemble, et ayons juré sur le corps> 
Jésus-Christ sacré la dite paix , et aussi notre très cher 
fils ains-né (aîné) et autres enfants, et ceux de notre 
sang avec plusieurs prélats, barons, chevaliers et des 
plus notables de notre royaumej et aussi ont juré 
notre dit frère et notre dit neveu le duc de Nor- 
mandie et nos autres neveux ses enfants et plusieurs, 
de leur sang et autres, prélats, barons et chevaliers 
du dit royaume de France. Comme ainsi soit ou 
avienne que aucuns guerroyeurs de notre royaume et 
de nos sujets se pourront efforcer de faire ou d'entre* 
prendre aucune chose contre la dite paix, en pre- 
nant ou détenant forteresses, villes, cités ou châ- 
teaux , ou faisant pillage, ou prenant gens ou arrê- 
tant leurs corps, leurs biens ou marchandises, ou 
autre chose faisant contre la dite paix; dequoiil 
nous déplairoit très grandement et ne le pojirrions 
ni voudrions passer sous ombre de dissimulatipn 
en aucune manière; nous, voulants obvier de tout 
notre pouvoir es choses dessus dites, voulons, dé- 
cernons et ordonnons par délibération de notre 



Digitized by CjOOQIC 



(i56o) DE JEAN FROISSART. 107 

conseil, de certaine science, que si nul de nos su- 
jets, de quelque état ou condition qu'il soit, fasse- 
au s'efforce de faire contre la paix, en faisant pilla- 
ges, prenant ou détenant forteresses, personnes ou 
biens quelconques du royaume de France ou autres 
de notre dit frère, de ses alliés et sujets et adhérents 
ou autres quelconques fassent contre la, dite paix,, 
et il ne se délaisse^ cesse et déporte de ce faire, et 
rende les donunages que faits aura, dedans un mois 
après ce qu'il aura sur ce été requis par aucuns de 
nos oflSciers, sergents, personnes publiques, que 
par tel fait seulement et sans autre procès, condam- 
nation ou déclaration ils soient dès lors tous réputés 
pour bannis de notre royaume et de tout notre pou-^ 
voir, et aussi du royaume et terres de notre dit 
frère, et tous leurs biens confisqués et obligés à nous 
et à notre domaine. Et si ils pouvoient être trouvés 
en notre royaume, nous commandons et voulons 
expressément que punitions en soient faites comme- 
de traîtres et rebelles à nous, par la manière qu'il 
est accoutumé à faire en crime de lèze-majesté, sans 
faire sur ce grâce, rémission , souffrance ni pardon. 
Et semblablement le voulons faire de nos sujets, de 
quelconque état qu'ils soient, qui en notre royaume 
deçà et delà la mer prendront, occuperont et dé- 
tiendront forteresses quelconques contre la volonté 
à ceux de qui elles seront, ou qui bouteront feux, 
ou qui rançonneront villes ou personnes, ou fassent 
pillages ou roberies, ou émouveront guerre de notre 
pouvoir et sous nos sujets: si mandons, commandons 
et enjoignons étroitement et expressément à tous nos 
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sujets, sénéchaux, baillis, prévôts, châtelains et 
autres nos officiers sur quanque (tout ce que) ils se 
peuvent forfaire envers nous^ et sur peine de perdre 
leurs offices qu^ils publient et fassent publier ces 
présentes par tous les lieux notables de leurs séné* 
chaussées , baUlages , prévôtés et châtellenies et 
que nul, ce mandement ouï et vu, ne demeure en for- 
teresse qu'il tienne au dit royaume, hors de l'ordon- 
nance et du traité de la paix, sur peine .d'être en- 
nemi de nous et de notre dit frère le roi de France, 
et toutes les choses dessus dites gardent et fassent 
garder , entériner et accomplir de point en point et sar 
chant tous qUe si ils en sont néghgents ou défail- 
lants avec la peine dessus dite,, nous leur ferx)ns 
rendre les dommages à tous ceux qui par leur defr 
faute ou négligence auront été grevés ou domma- 
ges, et avec ce les en punirons par telle manière que 
ce sera exemple à tous autres ^'\ En témoin des 
quelles choses noujs avons fait faire ces nôtres lettres 
patentes. 

Données à Calais le 24**"* jour du mois d'ocr 
tobre,.l'an de grâce Notre Seigneur i36a 

(l) Rymer ajoute: Et semblable nous a.promis notre ditjjrèrejmre en 
son royaume et nous en a baillé ses lettres; et nous lui aidons aussi baillé 
les nôtres^ excepté et reserpé par nous et nos amisce qu'est dit et écrit 
en la dite paix en tarticle de Bretagne, Donné à Calais le n^ fowt 
d'octobre, J. D. 
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CHAPITRE CDLVII. 

Comment les deux rois allongèrent les trêves de 
Bretagne du premÎer jour de mai jusques a la 
'Saint-Jean-Baptiste. 

Après toutes ces choses faites et devisées, et ces let- 
tres et ces commissions baillées et délivrées et si 
bien tout ordonné par l'avis adoncques de Pun roi 
et de l'autre, que les parties se tenoient pour con- 
tentes , vérité est qu'il fat parlé de monseigneur 
Charles de Blois et de monseigneur Jean de Mont- 
fort sur l'état de Bretagne j car chacun réclamoit 
droit à avoir très grand à l'héritage de Bretagne j 
et quoique là en fut parlementé» et regardé com- 
ment on pourroit toucher les choses et eux apaiser, 
rien n'en fut définitivement fait, car, si comme je fus 
depuis informé, le roi d'Angleterre et les siens n'y 
avoient point trop grjand' affection, car ils présu- 
moient le temps à venir pour ce qu'il convenoit 
toutes manières de gens d'armes de leur côté partir 
et vider des garnisons et forteresses qu'ils tenoient à 
point et avoient tenu au royaume de France et re- 
traire (retirer) quelque part que ce fut, et mieux va- 
loit et plus profitable étoit que ces guerroyeurs et 
pilleurs se retraissent (retirassent) en la duché de 
Bretagne, qui est un des gras pays du monde et bon 
pour tenir gens d'armes, jusques à ce qu'ils re- 
vinssent en Angleterre j car leur pays en poqrroit 
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ctre perdu et robe (pillé). Cette imagination fit assez 
brièvement passer les Anglois le parlement en l'ar- 
ticle de Bretagne, dont ce fut pécbé et mal fait que 
on n'en exploita autrement; car si les deux rois eus- 
sent bien voulu acertes (sérieusement) par Pavis de 
leurs conseillers, paix eut là été entre les parties 
"dessus dites, et se fut chacun tenu à ce que on lui 
eut donné et si eut r'eu messire Charles de Blois ses 
enfants qui gissoient prisonniers en Angleterre et 
si eut jjeinement (plus longuement) vécu qu'il ne 
fit Et pour ce qu'il n'en fut rien fait oncques, les 
guerres ne furent si grands en la duché de Breta- 
gne paravant l'ordonnance de la paix des deux rois 
dont nous parlons maintenant, connue elles ont été 
depuis, si comme vous orrez (entendrez) avant en 
Phistoire, et même entre les seigneurs, barons et 
chevaliers du pays de Bretagne qui ont soutenu 
Fune opinion ou Pautre. Si que le duc Henri de 
Lancastre, qui fut vaillant sire, sage et imagina tif, et 
qui trop durement aimoit le comte de Montfortet 
son avancement, dit au roi Jean de France, présent 
le roi d'Angleterre et la plus grand' partie de leur 
conseil: « Sire, encore ont les trêves de Bretagne, 
qui furent prises et données devant Rennes, à durer 
jusques au premiier jour de mai qui vient; là en de- 
dans envolera le roi notre sire, par le regard de son 
conseil, gens de par lui et de par son fils le jeune 
duc monseigneur Jean de Montfort, en France de- 
vers vous; et ceux auront pouvoir et autorité d'en- ' 
tendre et de prendre tel droit que le dit messire 
Jean peut avoir de la succession son seigneur son père 
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à la duché de Bretagne, et que vous et votre conseil 
et le nôtre mis ensemble en ordonneront j et pour 
plus ^and' sûreté c'est bon que les trêves soient ra- 
longées jusquesà la SaintJean-Baptiste en suivant » 
Ainsi fut-îl fait, comme le dessus dit duc de Lan- 
castre le parlementa j et puis parlèrent les seigneurs 
d'autre matière. 

CHAPITRE CDLVIIï. 

cohmeht les deux rois donnèrent ▲ quatre cheva-* 
liers huit mille f rangs de revenue par an; et 
comment le roi i)' angleterre donna a messire • 
Jean Ghandos la terre de S\ Sauveur le Vi«- 

COlkCTE. 

IjE roi Jean de France, qui a voit grand désir de 
retourner en son royaume, et c'étoit raison, mon- 
troit au roi d'Angleterre, de bon courage, tous les 
signes d'amour qu'il pouvoit, et aussi à son neveu 
le prince de Galles^ et le roi d'Angleterre autant 
bien à lui. Et par plus grand'confirmation et con- 
jonction d'amour, les deux rois, qui par l'ordon- 
nance de la paix s'appeloient frères, donnèrent à 
quatre chevaliers chacun de son côté la somme de 
huit mille francs françois de revenue par an, c'est à 
entendre à chacun deux mille. Et pour ce que la terre 
de Saint Sauveur le Yicomteen Cotentin, quivenoit 
au roi d' Angleterre du côté monseigneur Godefroy 
de Harcourt , par don et par vendage que le dit 
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messire Godefroy en avoit fait au dit roi d'Angle- 
terre, si comme il est contenu ci-dessus en ce livre, 
et que la dite terre étoit hors de Fordonnance du 
traité de la paix , et convenoit que quiconque 
tint la terre dessus dite, qu'il en fut homme de fief 
et de hommage au roi de France, pour cette cause le 
roi d'Angleterre l'avoit donnée et réservée à monsei- 
gneur Jean Chandos,qui plusieurs beaux services 
lui avoit faits, et à ses enfants. De quoi le dit roi de 
France, par grand'délibération de courage et d'a- 
mour, le confirma et scella ^^\ à la prière du roi 
d'Angleterre, au dit messire Jean Chandos à possé- 
der et à tenir ainsi comme son héritage. Si est-ce une 
moult belle terre et rendable (de bon revenu), car 
eUe vaut bien une fois l'an seize mille francs. 

Encore avecques toutes ces choses furent plu- 
sieurs autres lettres faites et alliances, desquelles je 
ne puis mie du tout faire mention ^"^^j car quinze 
jours ou environ que les deux rois et leurs enfants 
et leurs conseillers furent en la ville de Calais, tous 
les jours y avoit parlement et nouvelles ordonnan- 
ces, en reconfirmant et alliant la paix^ et d'abon- 

(i) Les lettres de confirmation du roi Jean et du danphin, les pre- 
mières datées de Calais le 24 octobre, les secondes qui les renferment 
datées de Boulogne le a6 du même mois, sont dans B.ynier,u6i sup.F. 
3o. J. D. 

(a) La plupart de ces pièces se trou7ent dans Rymer: il en a cepen- 
dant omis une importante , c^est le traité de paix fisiit k Calais Je 34 
octobre par la médiation du roi d'Angleterre , entre le roi Jean d''une 
part , et le roi de Navarre et son frère Philippe qui stipula pour lui 
d'autre part. Ce traité a été publié par M. Secousse, f Môm, de Char- 
les le Maiw. T. 2. P. 17-^ et suiy. Voyez aussi le T. 1. P. 4o6 ^ 
suiv. )J-3^- 
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dantrenouveloient lettres, sans briser ni corrompre 
Itîs premières, et les faisoient toutes sur une date 
pour être mieux sûres et plus approuvées, desquelles 
|*ai eu depuis les copies par les registres de la cance- 
lerie (chancellerie) de Tun roi et de Pautre. 



'vwwv^'W%wv'vw'wxwx.wv%%<%^ 



w x^^v«x. 



CHAPITRE CDLIX. 

Comment le roi de France se partit de Calais et 
s'en vint tout a pied jttsques a Boulogne; et 
comment le roi Edouard avec les hostagiers 
(otages) de France s'en retourna en Angleterre. 

OuAND toutes ces choses furent si bien devisées et 
ordonnées, que nul n'y sa voit ni pou voit par raison 
rien corriger, et que on ne cuidoit (croyoit) mie, 
par les grandes alliances et obligations où les deux 
rois étoient liés et leurs enfants avecques eux, et 
avoient juré, que cette paix seroit tenue sans briser, 
mais si fut, si comme vous orrez avant au livre, et 
que tous ceux qui dévoient être hostagiers (otages) 
pour la rédemption du roi de France furent venus à 
Calais, et que le roi d'Angleterre leur eut juré à les 
tenir et garder paisiblement en son royaume, et que 
les six cent mille francs furent payés aux députés 
le roi d'Angleterre, le dit roi d'Angleterre donna au 
roi de France au châtel de Calais un moult grand 
souper et bien ordonné ^ et servirent ses enfants et 
le due de Lancastre et les plus grands barons d'An- 
gleterre à nus chiefs (têtes nues). 

FROISSART. T. IV. 8 
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Après ce souper, prirent finalement les deux rois 
congé Fun à Fautre moult aimablement, et retourna 
le roi de France en son hôteL 

A lendemain, qui fut la veille de Saint Simon et 
Saint Jude ^'\ se partit le roi de France de Calais, 
et tous ceux de son côté qui partir se dévoient; et 
se mit le roi de France tout à pied, en intention de 
venir en pèlerinage à Notre Dame de Boulogne, et 
le prince de Galles et ses deux frères en sa compa- 
gnie, monseigneur Léonnel et monseigneur Aimon 
(£dme); et ainsi vinreht-ilstout de pied et jusques à 
Boulogne devant dîner, où ils furent reçus à (avec) 
moult grand^oie; et là étoit le duc de Normandie 
qui les attendoit. Si vinrent les dessus dits sei- 
gneurs tous à pied en Péglise Notre Dame de Bou- 
logne*, et firent leurs offrandes moult dévotement; 
et puis retournèrent en Pabbajre dekiens (dedans), 
qui étoit appareillée pour le roi recevoir et legs en- 
fiints du roi d'Angleterre. Si furent là ce jouir et la 
nuit en suivant de-lez (pvès) le roi en grand revei 
(réjouissance); et lenderoain bien matin ils retouf- 
nèrent à Calais devers le roi^ leur père qui les atten- 
doit Si repassèrent tons ces seigneurs ensemble la 
mer,el)esboslagiers (otages) de France: ce fut la 
vigilte de Toussaints^'^ Fan i36o. 

(i) Froissart se trompe de quelijues jours: on lit dass le» Cbromqncs 
de France ( cbap. i33 ) que le roi Jean partit de Calais et arri?a k 
Boulogne le dimanche a5 octobre. Il est da moins certain qn^î] étoit 
dans cette dernière ytllt le !i6, deuxjours avant la fête St. Simon et St. 
Jade; car on trouye dans Rymer plusieurs lettres de lui sous cette 
date. J. D. 

(a) Les Chroniques de France assignent la même date au départ du 
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Or est raison que je vous nomme tous les uobles 
de France (jui entrèrent en Angleterre pour le roi 
de France. Premièrement monseigneur Philippe 
duc d'Orléans, jadis fils de roi de France, c'està sa-^ 
voir du roi Philippe ^^\ en après ses deux neyeux 
le duc d'Anjou et le duc de Berry , et puis le duc de 
Bourbon, le comte d'Alençon, mon sire (messire) 
Jean d'Étàmpes, Guy de Blois pour le comte de 
Blois son frère, le comte de Saint Pol, Iç comte de 
Harcourt , le comte Dauphin d'A.uvergne, monsir/e 
(messire) Enguprran seigneur de Çoucjr, monsei- 
gneur Jean de Ligny , le coqite de Porçien, le comte 
de Bresne, 1|B seigqeur de Montmorency, le sei- 
gneur de Roye, le seigneur de Préaux, le seigneur 
d'Estouteville, le seigneur de/Clère, Iq seigneur de 
Saint Venant, le seigneur de ïa Tour d' Auver- 
gne ^'^, le seig^eiir d'Englure, le seigi^eur de Train- 
nel, le seigneur 4^ Maialevrier , le seigpqur de 
Bouberk et le seigneur d'Andresel 3 et encore ^es 
autres qup je np puis qu ne sçais tou^ nomn^er. Aussi 
, de la bonne cité de Paris, de Toulouse, de Rpuen, 
de Rheims, de Bourges en Berry, de Tours en Tou- 
raine, de Lyon sur le Rosne (Rhône), de Sens en 
Bourgogne, d'Orléans, de Troyes, de Châlons en 
Champagne, d'Amiens , de BeauYaJs,de Arras, de 

roi d** Angleterre ; mais elle ne sauroit être tout-à-fait exacte; car il est 
certain que ce prince ëtoit encore k Calais le i*' novembre. (Rymer ,u5< 
««p. P. 34.)J.D. 

(1) Il ëtoit fils de Philippe de Valois. J. D. 

(n) Les autres seigneurs ne sont point nommés dans la plupart des 
manuscrits ni dans les imprimés. Cette liste est encore plus loogue 
dans Rymer, ( ubisup, P. 26 et al.) J. D. 

8* 
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Tournay, de Caen en Normandie, de Saint-Omer, 
de Lisle, de Douajr: de chacune deux ou quatre 
bourgeois ^'\ Si passèrent finalement tous la mer et 
s'en vinrent aménager en la bonne cité de Londres. 
Là les rechargea le roi d'Angleterre au mayeur 
(maire) de Londres et à ses officiers, et leur com- 
manda et enjoignit, sur quanque (tout ce que) ils se 
pôuvoient méfaire envers lui, que ils fussent à ces 
seigneurs et à ces gens courtois, et les fissent eux 
et leurs gens tenir en paix, car ilsétoientensa garde. 
Le commandement du roi fut tenu et bien gardé en 
toutes manières^ et allèrent ces hostagiers (otages) 
jouer sans péril et sans riote (querelle) aval la cité 
de Londres et environ, et les seigneurs alloient 
chasser et voler à leur volonté, et eux ébattre et dé- 
duire sur le pays et voir les dames et les seigneurs, 
ainsi comme il leur plaisoit, ni oncq»es n'jr furent 
contraints j mais trouvèrent le roi moult aimable et 
moult courtois. 

Or parlerons du roi de France qui étoit vehuà 
Boulogne. 



(i) n est dit dans le traité qu^on donnera au roi d^ Angleterre quatre 
6tages de Paris et deux seulement de chacime des dix-huit autres Tilies. 
On doit aussi remarquer qu^on y troure nommés parmi les villes qui 
dévoient fournir des otages Chartres et Compiègne , au lieu de Bourget 
et de Sert», (Bymer, téi asp. P. 4. ) J* O. 
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CHAPITRE CDLX. 

CoMMEIfT LE ROI DE FrABCE FUT HONORABLEMENT REÇU 

A Paris et luifvi^e:nx PB,ÉsBNT]fes ?LUâ<EUi|,a beaux 

S»OSfS. 

JUEroi de France ne sé|ourna>guères à Boulogne 
sur la mer j mais s'en partit tantôt après la^fête diS la 
Toussaints et vint à Monstereul (Montreuil) et puis 
à HesdÎBL, et fit tant que il entra en la bonne cité 
d'Amiens. Et partout étoit-il reçu grandement et 
noblement. Quand il eut été à Amiens ^ où il se tint 
presque jusques au Noël, il s'en partit et idnt à 
Paris, ^'l Là fut-il solemnellement et révéremment 
reçu, et à grands processions de tout. le clergé de 
Paris, amené et aconyoyé jusques au palais, là qù il 
descendit, et messire Philippe aussi son fils, et tous 
les seigneurs qui avecques le roiétoîent Et là fut le 
dîner 'grand et noble et bien étoffé. 

Je ne vous aurois jamais raconté comment puis- 
samment le roi de France fut recueilli à son re- 
tour en son royaume de toutes manières de gens,- 
car il y étoit moult désiré. Si lui donna-on de beaux 
dons et fit-on de riches présents; et le vinrent voir 
et visiter les prélats et les barons de son royaume, 
et le festioient (fêtoyoient) et conjouissoient, ainsi 
comme il appartenoitjefle roi les recevoit douce- 
ment et bellement, car bien le savoit faire. 

fi) II arriva k Paris le dimanche 1 3 décemb.vt^ suivant les Chroniques 
àt France, Chap. i3^. J. D. 
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CHAPITRE CDLXI. 

COMMEKT LB8 DÉPUTÉS DE PAR LE ROI d' ANGLETERRE 
VINRENT POUR PRENDRE SAISINE DES TERRES ET PATS 
QUI LEUR DETOIENT ETRE RAILLÉS', ET COMMENT LES 
SEIGNEURS DE LaNGUEDOG ET DE PoiTOU'N^ TOU- 

loient' obéir. 

Assez tôt après ce (jue le roi Jean fut retourné en 
France, passèrent la mer les commis et établis de 
par le roi d'Angleterre pour prendre la possession 
des terres, dés cônités, des sénéchaussées, des cités, 
des villes, des chiteaux, et des forteresses qui lui 
dévoient être baillées et délivrées par le traité de la 
paix. Si ne fut inie sitôt fait, car plusieurs seigneurs 
en k Languedoc ne voulurent mie de premier obéir, 
ni eux rendre àU ' toi d'Angleterre, combien que le 
roi de France les quittât de foi et d'iiommage; si 
leur Vehoît à^trop grand dommage et contraire et 
diversité éé que être Angloîs les convenoitj et spé- 
cialement es lointaines marches, le comte de Pierre- 
gord, le comte de Com'mitiges, le vicomte de Cbâtil- 
lon, le vicomte de Cartnain, le seigneur de Pin- 
cornet et* plusieurs autres. Et s'émerveilloient trop 
du ressort dont le roi de* France les quîttoit, et di- 
soient lès aucuns que il t'appartenôit mie à lui à 
quitter, et que par droit il ne le pouvoit faite ^ car 
ils étoient en la Gascogne trop anciennement Char- 
tres et privilégiés du grand Charlemaine(Cbarlema- 
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gne), qui fut roi de France et d'Allemagne et em- 
perière (empereur) de Rome, que nul roi de France 
ne pottvoit mettre le ressort en autre cour que la 
j^ienne. Et pour ce ne roulurent pas ces seigneurs de 
premier légèrement obéir« Mais le roi de France, qui 
Vouloit tenir età son pouvoir accomplir ce qu'iLavoit 
juré et scellé, y «nvoyanumsire (messire) Jacques 
de Bourbon son cher oonsin^ lequel apaisa la plus 
grand' partie de ces seigneurs; etdevinrent hommes 
ceux qui devenir le dévoient au roi d'Angleterre, 
le comte d'Armignac (Armagnac), le sire de La- 
breth (Albret) et moult d'autres, à la. prière du roi 
de France et de monsire (messire) Jacques de Bour- 
bon, comme enuis (avec peine) que ce fut A l'au- 
tre côté /aussi, sur la marine en Poitou et en Roduh 
loiset en tout le pays de Saintonge, vintrilàtrop 
grand déplaisir aux barons, aux chevaliers et aux 
bonnes villes du pays, quand il. les convint être 
An^ois. Et par spédal ceux de la ville de la Bo- 
chdle ne s'y vouloient accorder, et se excusèrent 
par trop de fois, et detrièrent (différèrent) plus d'un 
an q«i6 oncques ils ne voulurent- laisser entrer An- 
glois en leur ville; Et se pourr<»t-on émerveiller des 
douces^ et aimables paroles qu'ils escripsoîent (écri- 
voient) et reseiips^ent au roi de France, en sup- 
pliant pour. Dieu qu'il ne les voulut mie quitter de 
leur foi, ni éloigner de son domaine, ni mettre en 
.mains étranges, et qu'ils a voient plus cher à être 
taillés tous les ans de la moitié de leur chevance que 
ce qu'ils fussent es rnaiiis des Anglois. 

Sachez que le roi de France, qui véoit (voyoit) 
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leur bonne volonté et loyauté et ojoit moult sou- 
vent leurs excusations, en av oit grand' pitié d'eux ^ 
mais il leur mandoit et récrivoit affectueusement et 
soigneusement que il les eonvenoit obéir, ou autre* 
ment la paix seroit enfreinte et brisée, par laquelle 
chose ce seroit trop grand préjudice au royaume de 
France. Si que quand ceux de la Rochelle virent le 
détroit, et que paroles, excusations ni prières que 
ils fissent ne leur valoient rien, ils obéirent ^'^^ mais 
ce fut à trop grand' dureté^ et disoient bien les plus, 
notables delà ville de la Rochelle: « !Nous aourèrons 
(adorerons) les Anglois des lèvres, mais les cuers 
(cœurs) ne s'en mouvront jà. » 

Ainsi eut le roi d'Angleterre la saisine et pos- 
session de la duché d'Aquitaine , de la comté 
de Ponthieu et de Guines, et de toutes fcs terres 
qu'il devoit avoir par deçà la mer, c'est à enten- 
dre au royaume de France, qui lui étoient don- 
nées et accordées par l'ordonnance du traité de 
la paix. Et proprement en cette année passa messire 
JeanChandos, comme régent et lieutenant de par 
le roi d'Angleterre ^'^^ et vint prendre la possession 
de toutes les terres dessus dites, les fois, les hom-^ 
mages des comtes, des vicomtes, des barons et des 
chevaliers, des villes et des forteresses^ et mit et 
institua partout sénéchaux, baillis et officiers à son 

(i) La Bochelle fut remîst&aux Anglois le 6 décembre de cette an'*, 
née; ell le roi d^ Angleterre en donna sa reconnoissance le 38 janvier 
%^Si.{ffist.deia ifocAc/fe, T, i. P. îa48, Kymtr, ubi si^^f, 37O J.B. 

(a) Les lettres par lesquelles le roi d^^ngleterre nomma Jean Cban-a 
dos son lieutenant général en France, pour tous les pays qui dévoient 
lui être cédés, sont datées du 20 janvier de cette année i36i. (Rjmev-» 
Hhisup, P. 36.) J,D, 
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ordonnance; et vint demeurer à Niort Si tenoit le 
ditmessire Jean Chandos grand état et uoUe. Et 
bien avoit de quoi, quand le roi d'Angleterre» qui 
moalt l'aimoit, le youioit E/t certes il en étoit bien 
mérité, car il fut doux chevalier, courtois et aama*- 
ble, large (généreux), preux, sage et loyal en tous 
états et qui si vaillamment se savoit être et avoir 
entre tous seigiieurs et toutes dames, que oncques 
chevalier de son temp$ ne y sçut mieux être dêlui^ 



CHAPITRE CDLXII. 

Comment le roi d'Angleterre envoya députés de 

PAR LUI I*0Uk LIVRER AU ROI DE FrANCE LES FORr- 
TERBSSES ÀN6LESCBES (AnGLOISES) DU ROYAUME DE 

France; et comment les compagnies commence 

RENT. 

Jtenpant que ks commis et députés de par le pcû 
d'Angleterre prenoient k saisine et possession des 
terres dessus dites , si comme ordonnance et traité de 
paix se portoitj étoient autres commis et établis de 
par le roi d'Angleterre es mettes (frontières) et limi- 
tations de France» avec les gens du rcd de France, 
qui faisoiqnt vider et partir toutes manières de gens 
d'armes des forts et des garnisons qu'ils tenoient, et 
leur commandoient et enjoignoient , sur peine de per- 
dre corps et être ennemis au roi d'Angleterre, que 
ils baillassent et délivrassent les forteresses qu'ik 
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tenoient aux gens du roi de France. Là seyait aucuns 
chevaliers et éeujers de la nation et du ressort 
d^Angleterre qui obéissoient et qui retidoient 6u 
faisoient rendre par leurs compagnons les dits forts 
qu'ils tenoient Et si en y avoit aUssi de tels qui ne 
vouloient obéir et disoient qu'ils faisoient guerre en 
l'ombre et nom du roi de Navarre. 'Et encore en j 
avoit assez d'étranges nations qui étoient grands 
capiflineset grands pilleurs, qui ne s'en vouloient 
mie partir si légèrement, tels que Allemands, Bra- 
bançons, Flamands , Hainuyers , Bretons , Gascons, 
mauvais François qui étoient appauvris par les guer- 
res, si se vouloient recouvrer à guerroyer le dit 
royaume de France: de quoi telles gens persévéra 
rent en leur mauvestie (mauvaiseté) et firent depuis 
moult de maux au dit royaume contre tous ceux 
qui grever les vouloient. Et quand les capitaines des 
ditâ forts étoient partis courtoisement et avoient 
rendu ce qu'ils tenoient, et ils se trou voient, sur les 
champs, ils donnoient à leurs gens congé. Ceux qui 
avoientt appris à piller et qui bien savoient que le 
retour en leur jpay^ ne^ leur étoit pas bien profitable, 
ou espoir (peut-être) n^jr osoient-ils retourner pour 
les vilains faits dont ijs étoient accusés, se recueil- 
loient ensemble- et faisoient "nouveaux capitaines, 
et prenoient par droite élection tout le pire d'eux, 
et puis chevau(:hoieiit outre 'ett 5taitatit l'un l'autre. 
Si se recueillirent preAiièrenie&t en Champagne et 
en Bourgogne, eC firent là grandes routes (troupes) 
et grandes 'compa^iés q*ui s'appeloient les tard- 
venus, pourtant (attendu) qu^ils avoient encore 
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peu pillé au roj^aume de Fratice. Si vinrent ^t 
prirent soudainement en Champagne le fort châ- 
tel de Joinville et très grand avoir dedans que on y 
avoit as]^mblé de tout le pays d^environ, sur la 
fiance du fort lieu. Et quand ces compagnons eurent 
trouvé ce grand avoir qui bien étcWprisé à cent 
mille francs , ils le départirent éntr'eux tant côniBie il 
put durer, et tinrent le cMtel un temps, et couru- 
rent et gâtèreut tout le pays de Champagne, Févê- 
ché de Verdun, de Toul et de Langres. Et quand 
ils eurent assez pillé, ils passèrent outre^ mais ils ven- 
dirent ainçois (avant) le châtel de Joinville à ceux 
du pays, et en eurent vingt mille fraiics. Et' puis en- 
trèrent en Bourgogne, et là se vinrent reposer et 
rafraîchir, en attendant Vxxn Pautre, et y firent 
monlt de maux et de vilains faits; car ils avoient 
de leur accord aucuns chevaliers etécuyers du pays 
qui les menoient et conduisoient. Si se tinrent un 
grand temps entour Besançon, Dijon et Beaune, et 
robèrent tout icelui pays, car nul n'alloit au de- 
vant; et prirent la bonne ville de Givery en Beau- 
nois ^'\ et la robèrent et pillèrent toute; et se tinrent 
là une pièce, et entour Vergy , pour cause du gras 
pays. Et toujours croissoit leur nombre; car ceux 
qui partoient des forteresses et lesquels leurs maî- 
tres donnoient congé, se traioient (rendoient) tous 
cette part: si furent bien, dedans le carême, quinze 
mille combattants. 

Quand ils se trouvèrent si grand nombre, ils or- 

(i) Gi^ri est un bourg très oonna par tes bous vins. J, D. 
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donnèrent et établirent plusieurs capitaines à qui ils 
obéirent du tout. Si vous en nommerai aujcuns« Le 
plus grand maître entr'eux étoit un chevalier de 
Gascogne qui s'appeloit messire Séguin de Batefol: 
ciL(celui-ci)ayoitde sa rQute(troupe)bien deux mille 
combattant^Encoreyétoient Talebart Talebardon., 
GuiotDupin, Espiote, le petit Mescbin, Batillier, 
Hennequin François,, le Bourc ^'^ Camuis, le Bourc 
deLespare, Mandon de Bageront, le Bourc de Bre^ 
tuel , Lamit » Hagre TËscot (Êoossois) , Albrest , Ourri 
TAUemand, Borduelle, Bernart de i% Safle, Robert 
foiquet, CarsueUe,. Aymemon d'Ortinge,Garsiot 
Duchastel,Guionnet de Faux, Hortingo delà Salle 
et plusieurs autres. Si se avisèrent ces compagnies 
environ la mircarême qu'ils se trairoient(rendroient) 
vers Avignon et iroient voir le pape et les cardia 
naux: si passèrent outre et entrèrent et coururent 
en la comté de Maçon; et s'adressèrent pour venir 
en la comté de Forez ce bon gras pays et vers LyoR 
sur le Rhône. 



(i)Le6 mots Boure o« Bourget dans les pièces latiaes Burgut^ 
signifie at Bâtard , enfant illégitime. ( Voyez le supp. au Gloss^ dfi 
Ducange^ par D. Carpeotier. ] J. D. 
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CHAPITRE CDLXIII. 

COMMÉAT LE HOÎ DE FrAKCE KESCRlPSIl* (rÉCRIVIt) A 

MO»sEiGifEUA Jacques de Bourbou qui éïoît a 
Montpellier qu'il prenist (prit) grand' foison 

DE GENS d'armés POUR ALLER CONTRE LES COMPAGNIES. 

OuAND le roi de France entendit ces nouvdles que 
ces compagnies multiplioient ainsi , qui gâtoient et 
exilloient (ràvageoient) son royaume, si en fut dure- 
ment courroucé^ car il fut dit et remontré par grand' 
spécialité de conseil que ces compagnies pourroient 
si multiplier que ils feroient plus de maux et de 
yilains faits au royaume de France, ainsi que jà fai- 
soient, que la guerre des Anglois n'eut fait. Si eut 
avis et conseil le dit roi de envoyer contre, et eux 
combattre. Si en escripsit (écrivit) le roi de France 
spécialement et souverainement devers son cousin 
monseigneur Jacques de Bourbon, qui se tenoit 
adonc en la ville de Montpellier, et a voit nouvelle- 
ment mis monseigneur Jean Ghandos en la saisine 
et possession de plusieurs terres, villes, cités et châ- 
teaux de la duché de Guyenne, si comme ci-dessus 
est Contenu. Et lui mandoit le roi qu'il se fit chef con- 
tre ces compagnies et preist (prit) tant de gens d'ar- 
mes de tous côtés, qu'il fut fort assez pour eux combat- 
tre.Quand messire Jacques de Bourbon entendit ces 
nouvelles, il s'avala (descendit) incontinent devers 
la cité d'Avignon, sans faire nulle part point d'arrêt; 
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et envoyoit partout lettres et messages, en priant et 
commandant les nobles, chevaliers et écuyers, au 
nom du roi deFrance^ que ils se traissent (marchas- 
sent) ayant devers Lyon sur le Rhône, car il vouloit 
ces maies (mauvaises) gens combattra Le dit mes- 
sire Jacques de Bourbon étdit si aimé parmi le rojau^ 
me de France que chacun obéissoit à lui très volon- 
tiers. Si le suivoient chevaliers etécuyers de tous cô- 
tés, d'Auvergne, de Limousin, de Provence, de Sa- 
voy e et du Dauphiné de Vienne j et d'autre part aussi 
revenoient grand'foison de chevaliers et d'écuyers 
de la duché et de la comté de Bourgogne que le 
jeune duc de Bourgogne y envoyoit Si se traioient 
(rendoient) ces gens d'armes et passoient outre, ainsi 
qu'ils venoient, devers Lyon sur le Rhône et en la 
comté de Mâcon. Si s'en vint messire Jacques de 
Bourbon en la comté de Forez, dont la comtesse de 
Forez sa sœur étoit dame de par ses enfanta; car son 
mari le comte de Forez étoit nouvellement trépassé, 
et gouvernoit pour le temps de lors messire Renault 
de Forez-, frère du dit comte, la comté de Forez, qui 
recueillit le dit monseigneur Jacques de Boorbon et 
ses gens moult liement Et là étoient ses deux 
neveux et neveux aussi à monseigneur Jacques de 
Bourbon, à qui il les présenta moult doucement Le 
dit messire Jacques les reçut moult liement et les 
mit de-lez (près) lui pour chevaucher et eux armer 
et pour aidera défendre leur pays, car les com- 
pagnies tiroient à venir cette part 
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CHAPITRE CDU;iV. 

CiOMAIEIfS LES COMVAGNIBS SEJi, YISKEIIT EN U COUTE 

DE Forez pour trouver messire Jacques de Bour- 
bon; ET GOMMENT ILS PRIRENT LE CHÀTEL DE BrI* 
NAT ET LA SE LOGERENT. 

OuA^D ces routes (troupes) et ces compagnies qui 
se tenoientv.ersGhâlons sur la Saône et eii\iron Tour- 
nus et tout là en ce bon pays, entendirent que les 
François se recueilloient et s'assembloient pour eux 
combattre, sise trairent (rendirent) les capitaines 
pour avoir avis et conseil ensemble comment ils se 
maintiendroient Si nombrèreni; entVeux leurs gens 
et leurs routes(troupes), et trouvèrent qu'ils étoient 
environ seize mille combattants, que uns que autres. 
Si dirent ain^ entr'eux: k Nous irons contre ces 
François qui nous désirent à trouver, et nous com- 
battrons à notre avantage si nous pouvons, non 
mie autrement; et s'aventure donne que la fortune 
soit pour nous, nous serons tous riches et recouvrés 
pour un grand temps, tant eu bons prisonniers que 
nous prendrons, que en ce que nous serons si redou- 
tés où nous irons, que nul ne se mettra contre nous; 
et si nous perdons, nous serons payés de nos gages. » 
Cil (ce) propos fut entr'eux tenu et arrêté. Si se dé- 
logèrent et montèrent contre mont par devers les 
montagnes pour entrer en la comté de Forez et venir 
sur la rivière de Loire j et trouvèrent en leur chemin 
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une bonne ville qui s'appelle Charlieu au baillage 
de Mâcon. Si Penvironnèrent et assaillirent forte- 
ment, et se mirent en grand^peine du prendre^ et y 
furent à l'assaut un jour tout entier. Mais rien n'y 
firent, car elle fut bien gardée et bien défendue des 
gentils hommes du pays quivs'y étoient retraits (reti- 
rés), autrement elle eut été prise. Ils passèrent outre 
et s'espardirent (répandirent) parmi la terre le sei- 
gneur de Beau jeu, qui marchist (confine) iliecques 
(là), et y firent moult de maux; etpuis tantôt entrè- 
rent en l'archevêcbé de Lyon, et ainsi qu'ils alloient 
et clievauchoient, ils prenoient petits forts où ils se 
logeoient, et firent moult de destourbiers (troubles) 
partout où ilsconversèrent^'^ j et prirent un châtel et 
le seigneur et la dame dedans, lequel château s^ap- 
pelle Brinay (Briguais) et est à trois lieues près de 
Lyon sur le Rhône. Là se logèrent-ils et arrêtèrent; 
car ils entendirent que les François étoient tous trais 
(rendus) sur les champs et appareillés pour eux com- 
battre. 



( i) II seroit difficile dé peindre IVtat de misère dans lequel les Tara- 
ges de ces compagnies étrangères avoîent plongé la France k cette 
époque de désordre et de confusion. Le mal étoit si général qu^on 
composa alors des prières publiques qu^on ajoutoit au service dirin 
pour prier Dieu de détourner ce fléau comme dans les temps de peste 
on chante des cantiques analogues. On retronre quelques-uns de ces 
cantiques latins dans na manuscrit des œuvres de Macfaau. ( Bibl, du 
roi, cod. 7609. ) J. A. B. 
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CHAPITRE CDLXV. 

GoMKENT LES COUVkGSlfiS BÉGONFIRENT MESSIRE JâC^ 
QUES DE ROURBOR ET SA ROUTE (tROUPe) ', ET Y FU- 
RENT LE DIT MESSIRE JàGQUES ET SON FILS NÀYRÉS 
(blessés) a ICORT^ ET LE JEUNE COMTE DE FOREZ 
MORT. 

Cl ES gens d'armes assemblés avecques messire Jac- 
ques de Bourbon, qui se tenoient à Lyon sur le 
Rhône et là environ, entendirent que ces compa* 
gnies approchoient durement et avoietit pris, et 
conquis de force la ville et le châtel de Brinay 
(Brignais) et encore des autres forts, et gâtoient et 
exilloient (ravageoient) tout le pays. Si déplurent 
moult ces nouvelles à monseigneur Jacques de 
Bourbon, pourtant (attendu) qu'il avoit en gouver- 
nement la comté de Forez, la terre à ses neveux^ et 
aussi ût-il à tous les autres. Si se mirent aux champs 
et se trouvèrent grand' foison de bonnes gens d'ar- 
mes, chevaliers et écuyers; et envoyèrent devant 
leurs coureurs pour savoir et aviser vraiment quelles 
gens ils trouveroient 

Or vous dirai la grand'malice des compagnies : 
ils étoient logés sur une montagne ^'^ , et avoient 

(i) Denis Saunage a^oit examiné lui-même C6 lien et non» en a laissé 
dans son annotation 88, mie description exacte qu'ion ne sera pas fôché 
de rencontrer ici. 

« M^étant retire comme autrefois, dit-il , enla petite ville-bom'gade 
• de Saiogenis-Lavaly deux lieues françoises par delk Lyon selon la 
FROISSART. T. IV. 9 
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dessous, en un lieu où on ne les pouvoit aviser ni 
approcher, la droite moitié de leurs gens et les 



» descente da Rosne da costë du royaume , et a une semblable lieue 

» par deçà Briguais, pour vaquer plus solitairement h. mes estudes et 

» reroir tiercemeat les présentes bistoires de Froissart deyant ^e les 

» faire imprimer sur ma correction; maistre Mathieu Michel mon 

» hoste et bon ami, précepteur de quelques jeunes enfans de certains 

» bourgeois de Lyon, ayant souvent ony parler du fait d^ armes en sui- 

» vaut h ceux du pays, le matin du vingt-septième jour de juillet i558 

» me conduisit, en allant le droit chemin de Saingenis k Briguais, jus- 

» ques k environ trois quarts de lieues françoises, au bout desqueb 

» sur le costé gauche de nostre chemin trouvasmes un petit mont ou 

» tertre couvert d^uo petit bosquet de j eunes chesnes et de redrageons 

» de chesneaux en forme de taillis là où les plus anciens hommes du 

» pays, selon le ]:apport des ayeuls aux pères et des pères aux fîls, di- 

» sent qu'^étoient campées les compaignées quMls nomment les Angloîs, 

D s^abusant ence qu^iis pensent que les Ânglois aient été défaits en 

)> ce lieu. lUec, en conférant la description de nostre auteur au lieu 

» propre, et estant allés jusqu^à La Villette de Briguais, quin'^estqu^à 

M un quart de lieue par delà ce petit mont, et ayant d** avantage circui 

» tout Tenviron^ trouvasmes que ceste mesme montaignette que les 

!► gens du pays appellent le bois du Goyet estoit vraiment le fort que 

» nostre auteur descrit , et qu^il n^y arien de faute sinon qu'ail la dit ici 

» haute montagne {cette îaivAG n** existe point dans notre texte, et je 

» oePai remarquée dans aucun manuscrit ), encore qu^elIe ne se puisse 

» vraiment nommer que tertre ou colline, comme aussi les abrégez ne 

» disent simplement que montaigne. Ceste montaignette colline ou 

n tertre estant situé en une combe aucunement bossue qui tend dW 

» gros hameau nommé le Pérou jusques k Briguais, et flanquée d^une 

» montaigne appelée le Mont les Barolles du costé droit, et d'une au- 

» tre montaigne prenant son nom du village d^Erigny du costé gauche, 

* » au jour dessus dit. pouvoit avoir pour son orient le vrai endroit de 

» la ville de Lyon, pour son midi cel ui du village de Yourles, pour son 

V occident celui de Briguais, et pour son septentrion le Mont des 

» Barolles beaucoup plus élevé, la descente duquel Tapproche si fort 

» qu''il n''y a que le chemin qui mené de Saingenis a Briguais qui face 

» la séparation de Pune k P autre. Du costé de son orient il a une assez 

» belle petite plaine k bas, puis de costé mesme se drece incontinent 

» roidement mais non guères hautement et presque ainsi du costé de 

» septentrion jusques k tant qu^il fait un coupeau comme en forme de 
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mieux armés et enharnachés. Et laissèrent , tout de 
fait appensé, ces coureurs François approcher si 
près d'eux, que ils les eussent bien eus s'ils eussent 
voulu; mais ils les laissèrent retourner sans dom- 
mage devers monseigneur Jacques de Bourbon et le 
comte d'Oies et messire Regnault de Forez et les 
seigneurs q^ui là les avoient envoyés. Si en recordè- 
rent au plus près qu'ils purent de ce qu'ils avoient 
vu, et dirent ainsi: « Nous avons vues les compagnies 
rangées et ordonnées sur un tertre et bien avisées 
à notre loyal pouvoir; mais tout considéré, ils ne 
sont pas plus de cinq ou six mille hommes là environ , 
et encore sont-ils mal armés. » Quand messire Jac- 
ques de Bourbon ouït ce rapport, si dit àl'archi- 
prêtre qui étoit assez près de lui : <c Archiprêtre, vous 



» roùdelle, dont il a eu quelquefois le nom de MoDtrond et maintenant 
»> de Montraud Anyers aucuns, par langage corrompu. Ce coupeau 
» monstrant encore pour reste de l^enceinct des trandiëes du fort des 
» compagnies josques \ trois pieds de profondeur et jusques k cinq ou 
n six de largeur presque tout krentour, avec autant dé rampar que le 
» temps en a peu soufirir parmi monceaux de caillous au dedans du 
» fort, peut ayoir environ cinquante grands pas en diamètre et environ 
» sept-vingts en contour ; et devers son occident s^avaJe si platement 
n qu^il s''évanouit incontinent en une assez grande plaine qui environne 
» tout Briguais, Et de ce costé où devoit estre Tentrëe du fort n^y a 
» nulle marque de tranchée pat Pespace dVnviron douze grands pas; 
»> mais tost après elle recommence vers le midi duquel costë se trouve 
M une bien petite combe comme le fond d'une vague , se rejetant sur 
» un autre plus bas coupeau nommé le petit Montrond ou Montraud 
n qui s^applanit incontinent du tout vers Vourles et vers Erigni. Et en 
» telles plaines continues s'estoit cachée la pluspart des compaignies 
n derrière ces deux coupeanx. Si nous fut dit et a esté souventes fois 
» depuis par gens dignes de foy qu^il n^y a pas long-tem ps que Ton a 
» trouvé plusieurs bastons et autres ha mois de guerre dedans les ter- 
» res d^environ. » J. D. 

9* . 
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m'aviez dît qu'ils étoient bien quinze mille combat- 
tants, et vous oez (entendez) tout le contraire » 
— - «fSire, répondit Parchiprêtre, encore n'eny cuidé 
(crois) je mie moins; et s'ils n'y sont, Dieu y ait part, 
c'est pour nous : si regardez que vous en voulez faira » 
— « En nom de Dieu, répondit messire Jacques de 
Bourbon, nous les irons combattre au nom de Dieu 
et de Saint George. » Là fit le dit messire Jacques 
arrêter sur les champs toutes ses bannières et ses 
pennons, et ordonna ses batailles et mit en très bon 
arroj, ainsi que pour tantôt combattre, car ils 
véoient (voyoient) leurs ennemis devant euxj et fit 
là plusieurs nouveaux chevaUérs. Premièrement son 
fils ains*né (aîné) messire Pierre, et leva bannière; 
et son neveu le jeune comte de Forez, et leva ban- 
nière aussi; et le seigneur de Villars et de Roussil- 
lon, et leva bannière; et le sire de Tournon et le 
sire de Montlimay et le sire de Groulée (Grosley) du 
Dauphiné. 

Là étoient mesure Robert et messire Louis de 
Beaujeu, messire Louis de Châlons, messire Hu- 
gues de Vienne, le comte d'Uzès et plusieurs bons 
chevaliers et écuyers de là environ qui tous se dési- 
roient à avancer pour leur honneur, et ruer jus 
(à bas) ces compagnies qui vivoient sans nul titre 
de raison. Si fut ordonné l'archiprêtre, qui s'appe- 
loit messire Regnault de ServoUe (Cervoles), à gou- 
verner la première bataille; et l'entreprit volontiers, 
car il fut hardi et appert chevalier durement; et 
avoit en sa route (troupe) plus de quinze cents 
combattants. Ces gens de compagnies qui étoient 
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en une montagne véoient (voyoient) trop bien Tor- 
donnançe et le convine (disposition) des François; 
mais on ne pouvoit voir le leur, ni eux approcher 
fors à meschef et à danger; et étoient sur une monh 
tagne où il a voit plus de mille charretées de tous cail* 
loux; ce leur fit trop d'avantage et de profit: je vous 
dirai par quel avantage. Ces gens d'armes de France 
qui les désiroient et vouloient combattre, comment 
qu'il fut, ne pouvoient venir à eux ni approcher, si 
ils ne costioient (côtoyoient) cette montagne où ils 
étoient tous arrêtés : si que quand ils vinrent par 
dessous eux, ceux d'amont qui étoient tous avisés 
de leur fait et pourvus chacun de grand' foison de 
cailloux, car il ne les convenôit que baisser et pren- 
dre, commencèrent à jeter si fort sur ceux qui les 
approchoient, qu'ils efibndroient bassinets tant forts 
qu'ils fussent, et navroient et méhaignoient (mal- 
traitoient) tellement gens d'armes que nul ne pou- 
voit ni osoît aller ni passer avant, tant bien targié 
(couvert de bouclier) qu'il fut. Et fut cette première 
bataille si foulée que oncques depuis ne se put bon- 
nement aider. Adonc au secours approchèrent les 
autres batailles messire Jacques de Bourbon, son 
fils, son neveu et leurs bannières et grand' foison de 
bonnes gens qui tous s'alloient perdre; dont ce fut 
dommage et pitié qu'ils n'ouvrèrent par plus grand 
avis et meilleur conseil. Bien avoient dit l'archi- 
prêtre et aucuns chevaliers anciais qui là étoient 
que on alloit combattre les compagnies en trop 
grand péril au parti où ils étoient et se tenoient, et 
que on se souSresist (attendit) tant qu'on les eut 
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éloignés de ce fort où ils s'étoient mis, si les auroit* 
on plus à aise: mais ils n'en purent oncques être ouïs. 
Ainsi que messire Jacques de Bourbon et les autres 
seigneurs, bannières et pennons devant eux, appro^ 
choient et costioient (côtoyoient) cette montagne,, 
les plus nices (ignorants) et les pis armés; des comn 
pagnies les aSbloient (harassoient); car ils jetoient 
si onniement (à la fois) et si roidement ces pierres 
et ces cailloux sur ces gens d'armes, qu'il n'y a voit 
si hardi ni si bien armé qui ne les ressoignât (redou- 
tât). Et quand ils les eurent tenus en cet état et 
bien battus une grand' espace, leur grosse bataille 
fraîche et nouvelle vinrent autour de cette monta- 
gne et trouvèrent une autre voie, et étoient aussi 
drus (épais) et aussi serrés comme une brouisse 
(broussaille) et avoient leurs lances toutes recoupées 
à la mesure de six pieds ou environ jet puis s'en vin- 
rent en cet état de grand'^ volonté, en écriant tous 
d'une voix , Saint George ! férir en ces François^ 
Si en renversèrent à cette première empeintej^atta- 
que) plusieurs par terre. Là eut grand riffleis (com- 
bat) et grand touillis (mrêlée) des unsiît des autres; 
et seabandonnoientet combattoient ces compagnies 
si très hardiment que merveilles seroît à penser j et 
reculèrent les François. Et là fut l'archiprêtre un 
bon chevalier et vaillamment se combattit; mais il 
fut si entrepris et si mené par force d?armes qu'il fut 
durement navré et blessé et retenu à prison, et plu- 
sieurs chevaliers et écuyers de sa rout^ (troupe). 
Que vous ferois*|e long parlement? De cette beso- 
gne dont vous oyez parler, les François en eurent 
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pour lors le pieur (pire); et y furent durement 
navrés messire Jacques de Bourbon, et aussi fut 
messire Pierre son fils; et y fut mort le jeune comte 
de Forez, et pris messire Begnaulf de Forez son 
oncle, le comte d'Uzès, messire Robert de Beau jeu, 
messire Louis de Chalons,et plus de cent chevaliers : 
encore à grand' dureté furent rapportés en la cité de 
Lyon sur le Rhône messire Jacques de Bourbon et 
messire Pierre son fils. Cette bataille de Brignais fut 
Tan de grâce notre Seigneur 1 36i le vendredi après 
les grands pâques ^^\ 



(i)Pâqaes arriva cette ann^ele a8 mars; le vendredi suivant fut 
donc le 2 avrî). Cette date ne s^accorde point avec celle de iVpitaphe 
de Jacques de Bourbon et de son fils qui sont enterres à la droite du 
iprand autel de Tégiise des Dominicains de Confort.. On lit sur leur 
tombeau: Cy gist messire Jacques de Bourbon^ comte de La Marche 
qui mourut à Lyon deja bataille de Brignais qui fut Van i36a/« 
mereredy devant Us rampos ( les rameaux ).. Iteni cy gisl messire 
pierre de Bourbon^ comte de La Marche son fils qui mourut à Lyon de 
ceste mesme Bataille Pan dessus dit. Si P autorité de cette épitaphe étoit 
h seule qn^on pût opposer k la chronologie de Froissart, peut-être 
devroit-on adopter celle^i de préférence, doutant plus que Sauvage^ 
qui avoit eiuiminé ce monument, dit ( dans son annotation 89 ) que de 
son temps Técriture de Piuscription étoit toute fraîche et presque 
moderne. Mais les Chroniques de France viennent à f appui de Tépi- 
taphe:*on y lit, C. i36 , que k bahiille de Briguais se donna le 6 ayril 
1S61 (1362) avant pâques. Or en 156a pâques fut le 17 ayrilj ainsi 
le G de ce mois fut le mercredi ayaat les rameaux; ce qui cadre par- 
faitement avec la date de Pépitaphe.. L'hauteur d'une des vies du pape 
fonocent VI (^Baluzii, vitœ Pap. Aven. T. i. P^355 ) place de même 
cet événement sous Tannée i36a, après avoir parlé de choses arrivées 
V mois de macs de cette année.. On ne sauroit donc nier que Froi ssait 
oese soit trompé sur la date de cette bataille ..Je continuerai cepen- 
dant de coter au haut des pages Tannée i36i , parceque plusieurs des 
faits que ^historien raconte après celui-ci appartiennent k cette année,. 
sauf k remarquer en note ceux qui lui s«roieat postérieurs^! . IX 
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CHAPITRE CDLXVL 

Comment les gompàghies gâtèrei^t et exillèreut 
LA comté de Forez et le pays environ; et com- 
ment ILS PRIRENT LE PoNT^SaïNT-EsPRIT ET Y Fï- 
RSBT MOVLT I>E MAUX. 

X Rop furent ceux des mardies^ où ces compagnies 
se tenoient, ébajiis, quand ils ouïrent recorder que 
leurs gens étoient déconfits; et n^ eut si hardi ni 
tant eut bon châtel et fort qui ne frémit; car Ie& 
sages supposèrent et imaginèrent tantôt que grands 
meschefs en naîtroient et multiplieroient, si Dieu 
proprement n'y mettoit remède. Ceux de Lyon 
furent moult ébahis et eSreez (eflfrajés), quand ils 
entendirent que la journée étoit pour îes compa- 
gnies : toutes fois ils recueillirent moult doucement 
toutes manières de gens qui de la bataille retour- 
noient Et furent par spécial moult courroucés de 
la destourbe (défaite) de monsire (messire) Jacques 
de Bourbon et de monsire (messire) Pierre son fils; 
et les vinrent moult doucement visiter, et les dames 
et les damoiselles de la ville dont ils étoient bien 
aimés« 

Monsire (messire) Jacques de Bourbon trépassa 
de ce siècle le tiers jour après ce que la bataille eut 
été, et messire Pierre son fils ne vesqui (vécut) guè^ 
res longuement depuis. Si furent de tous plaints et 
regrettés. De la mort monsire (messire) Jacques de 
Bourbon fut le roi de France son couisin moult 
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courroucé; mais amender ne le put, si lui convint 
passer. 

Or vous parlerons de ces compagnies, comment 
ils persévérèrent ainsi que gens tous réjouis et re- 
confortés de leurs besognes, pour la belle journée 
qu'ils avoient eue, dont ils eurent grand gain tant 
sur la place comme en rançons de bons prisonniers; 
Ces dites compagnies menèrent bien le temps à leur 
volonté en celui pays, car nul n'alloit à Pencontre. 
Tantôt après la déconfiture de Brignais, ils entrèrent 
et s'espardirent (répandirent) parmi la comté de Fo^ 
rez,etla gâtèrent et pillèrent toute, excepté les forte* 
resses. Et pour ce que ils étoient si grands routes 
(troupes) que un petit pays ne leur tenoit néant, ils 
se partirent en deux parts, et retint messire Seguin 
de Batefol la moindre part. Toutes voies ily avoit en 
sa route (troupe) bien trois mille combattants. Si s'en 
vint séjourner et demeurer à Anse ^^^ à une lieue de 
Lyon, et le fit fortement réparer et fortifier; et se 
tenoient ces gens là environ sur cette marche où il 
y a un des gras pays du monde. Si couroient et ran- 
çonnoient à leur aise et volonté tout le pays par 
deçà la Saône, la comté de Mâcon, Farchevêché de 
Lyon, la terreau seigneur de Beaujeu et tout le 
pays jusques à Marcilli les nonnains eVla comté de 
IVevers. L'autre partie des compagnies, Naudon de 
Bagerent, Espiote,Carsuelle, Robert Briquet, Or^ 
tingo et Bernart de la Salle, Lamit, le bourc (bâtard) 
Camus, le bourc de Breteml, le bourc de l'Esparre 

( 1) Cette petite ville est éloîga^e deliyoodV^won quatre lieues. J^ IX 
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et plusieurs autres , tous d^une sorte et alliance, s'ava- 
lèrent devers Avignon et dirent qu'ils iroient voir 
le pape et les cardinaux et auroient de leur argent, 
ou ils seroient hériés( vexés) de grand' piaînière; et se 
tiendroient là en tour tout l'été, tant pour attendre 
les rançons de leurs prisonniers que pour voir com- 
ment la paix des deux rois tiendroit En allant ce 
chemin d'Avignon ils prenoient villes et forts , ni rieu 
ne se tenoit devant eux, cai* le pays étoit durement 
efirayéj et là en cette marche ils n'avoient oncques 
point eu de guerre: si ne savoient les hommes des 
petits forts tenir ni garder contre tels gens d'ar- 
mes. 

Si entendirent ces compagnies que au Pont-de 
Saint-Esprit, à sept lieues près d'Avignon, il y avoit 
grand trésor el; grand avoir du pays d'env^on, qui 
là étoit recueilli et rassemblé et mis sur la fiance de 
la forteresse. Si avisèrent entr'eux les-compagnies 
si ils pouvoient prendre le Pont-Saint-Esprit, il leur 
vaudroit trop, car ils seroient maîtres et seigneurs 
du Rhône et de ceux d'Avignon. Si étudièrent tant 
et jetèrent leur avis que, à ce que j'ai ouï recor- 
der, Batillier, Guiot du Pin, Lamit et le petit Mes- 
chin chevauchèrent, eux et leurs routes (troupes), 
sur une nuit toute nuit bien quinze lieues, et vin- 
rent sur le point du jour à la dite ville du Saint- 
Esprit, et la prirent ^'^ et tous ceux et toutes celles 

(i) Suivant les Chroniques de France, Chap. i36, et le registre con- 
sulaire de la ville de Montpellier, cité par Jes historiens de Languedoc 
(T. 4. P. 576,note a6 ) , le Pont- Saint-Esprit fut pris le jour des Inno- 
cents i36o. Ainsi, Froissart se trompe en plaçant cet événement après 
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qui dedans étoient: dont ce fut pitié, car ils y occi- 
rent maints prudhommes, et violèrent maintes da- 
moiselles,et y conquirent si grand avoir que sans 
nombre, et grandes pourvéances (provisions) pour 
vivre un an tout entier. Et pouvoient par icelui pont 
courir à leur aise et sans danger, une heure au 
royaume de France et Tautre en FEmpircSi se rava- 
lèrent et rassemblèrent là tous les compagnons, et 
couroient tous les jours jusques aux portes d'Avi- 
gnon^ de quoi le pape et tous les cardinaux: étoient 
en grand* angoisse et en grand' paour ( pear ). Et 
avoientces compagnies du Pont^Saint-Esprit fait un 
capitaine souverain entr'eux, qui se faisoit adonc 
communément appeler Ami à Dieu et Ennemi à 
tout le monde. Tels noms et autres semblables qu'ils 
trouvoient sur leurs niauvaisetés donnoient-ils à 
leurs capitaines. 



la bataille de Briguais; k moins qu^oa ne suppose que les compagnies 
s'^emparèrent de cette place plusieurs fois. Comme Froissart le donne 
^ entendre dans le chapitre suivant, lorsqu'il dit que le Pont-Saint- 
Esprit fat eonqais de rechef. Dans ce cas le registre consulaire de 
Montpellier,, l'auteur des Chroniques de France et Froissart n'ànroieat 
pas parlé du même fait, et ne seroient point en contr<adiction. J. Et 
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CHAPITRE CDLXVIL 

Comment les pilleurs du„ royaume de France. s*a^ 

VISÈRENT qu'ils IROIENT APRES LEURS COMPAGNONS 
QUI AYOIENT DÉCONFIT MESSIRE JagQUES DE BoURBON. 

liiNCORE avoit adonc en France grand'fbison de 
pilleurs ÂDglois et Gascons et Allemands qui vou- 
loient, ce disoient-ils, vivre j et y tenoient de&forte- 
resses et des garnisons: combien que les commis de 
par le roi d'Angleterre leur eussent commandé de 
vider et partir, ils n'a voient pas tous obéi, dont 
moult déplaisoit au roi de France et à son conseil 
Mais quand les plusieurs de ces pilleurs, qui se te- 
noient en divers lieux au royaume de France, en- 
tendirent que leurs compagnons avoient rué jus 
( à bas ) monsire (messire) Jacques de Bourbon et 
bien deux mille chevaliers et écuyers , et pris 
maints bons et riches prisonniers, et de rechef pris 
et conquis la* ville du Pont-Saint-Esprit et si ^and 
avoir dedans que sans noiâbre, et espéroient encore 
qu'ils conquerroient Avignon, où ils mettroient 
à merci le pape et les cardinaux et tout le pays de 
Provence, chacun eut en propos d'aller cette part 
en convoitise de plus mal faire et plus gagner. Ce 
fut la cause pourquoi plusieurs pilleurs et guer- 
royé urs laissèrent leurs forts et s'en allèrent devars 
leurs compagnons en espérance 46 plus piller « 
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CHAPITRE GDLXVIII. 

Comment le pape ordonna une croiserie et absol- 

VOIT DE PEQIE et DE COULPE (pAUTE) TOUS CEUX 
QUI IROIENT CONTRE LES COMPAGNIES. 

Quand le pape Innocent VP et le collège de Rome 
se virent ainsi vexés et guerroyés par ces mal-dites 
gens, si en furent durement ébahis et ordonnèrent 
une croisérie (croisade) sur ces mauvais chrétiens, 
qui se mettoient en peine de détruire chrétienté, 
ainsi comme les Waudes (Vaudois) firent jadis, à 
titre de nulle raison, et gâtoient tout le pays où ils 
conversoient, sans cause, et roboient sans déport 
quant (autant) qu'ils pouvoient trouver, et vio- 
loient femmes, vieilles et jeunes, sans pitié, et 
tuoient hommes, femmes et enfants sans merci, qui 
rien ne leur avoient méfait j et qui plus de vilains 
faits faisoit, c'étoit le plus preux et le mieux prisé. 
Si firent le page et les cardinaux sermonner de la 
croix partout publiquement. Et absolvoient de peine 
et de coulpe (faute) tous ceux qui prenoient la croix 
et qui s'abandonnoient de corps et de volonté pour 
détruire cette mauvaise gent et leur compagnie; et 
élurent les dits cardinaux monseigneur Pierre de 
Monnestier cardinal d'Arras, dit d'Ostie ^'\ à être 

(i) On ne troare soas Pépoque dont il s^agit ancnn cardinal de ce 
nom. Au lien de Pierre de Monnestief ou du Moustier,ilfant sans 
doute corriger, Pierre du Colombier dit Bertrand ou Bertrandi, évé- 
que d^Arras, ensuite cardinal et ëvâque d'Ostie. (A oyez le GaUia 
Chriseiana, T.3. Col. Wa ) J. D. 
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capitaine de cette croiserie. Lequel se tray (rendit) 
tantôt hors d'Avignon et s'en vint demeurer et sé- 
journer à Carpentras à quatre lieues d'Avignon 3 et 
retenoit toutes manières de gens et de soudojers 
qui venoient devers lui et qui vouloient sauver leurs 
âmes et acquérir les pardons de la croiserie (croi- 
sade). Plusieurs s'en allèrent cette part, chevaliers 
et écuyers et autres quicuidoient (croyoient) avoir 
grands bienfaits du pape, avecques les pardons des- 
sus dits; mais on ne leur vouloit rien donner. Si 
s'en partoient et alloient les aucuns en Lombardie, 
les autres retournoient en leurs hôtels, et les autres 
se mettoient en la mauvaise compagnie qui tondis 
(toujours) croissoitdejour en jour. Si se départirent 
en plusieurs lieux et en plusieurs compagnies, et 
firent autant de capitaines comme de compagnies* 



«>«/V'v%^<v^/v%'Vwv%%^^'W%'%^^%^««-v%^%< 



CHAPITRE CDLXIX. 

Comment le marquis de Montf£rrât> parmi une 
somme de florins et ce que le pape les absolvoit 
de peine et de goulpe^ emmena les compagnies en 

LoMBARDIE. 

Ainsi guerroyoient-ils le pape et les cardinaux et 
les marches d'environ Avignon, et y firent moult 
de maux jusques bien avant en l'été l'an i36i. Or 
avint que le pape et les cardinaux s'avisèrent d'un 
moult gentil chevalier et bon guerroyeur, le mar- 



Digitized by LjOOQIC 



(i56i) DE JEAN FROISSART. i43 

quis de Montferrat ^'\ qui avoit grand temps tenu 
guerre contre les seigneurs de Milan ^'^ et encore 
faisoit: si le mandèrent; et il vint en Avignon. Si 
y fut moult hon.oré du pape et de tous les cardi- 
naux. Là fut traité devers lui que, parmi une grande 
somme de florins qu'il de voit avoir, il mettroit hors 
de la terre du pape et de là environ les compagnies, 
etlesemméneroitenLombardia Si traita le dit mar- 
quis de Montferrat devers les capitaines et les 
amena à ce que, parmi soixante mille florins qu'ils 
eurent pour départir entr'eux, et aussi grands gages 
que le dit marquis leur donna, ils s'accordèrent à 
ce qu'ils iroient en Lombardie; et avecques tout ce 
ils seroient absous de peine et de coulpe (faute). 

Tout ce fait, accompli et accordé, et les florins 
payés, ils rendirent la ville du Pont-Saint-Esprit, 
et laissèrent la marche d'Avignon, et passèrent ou- 
tre avec le dit marquis ^^\ Dont le roi Jean et tout 
son royaume furent grandement réjouis, quand ils 
se virent quittes de tels gens: mais encore en re- 
tournèrent assez en Bourgogne j et ne se partit mie 



(i) Jean Paléologue XVI margrave de Montferrat. J. À. B. 

(a) Voyez Thistoire des républiques Italiennes par M. Sismondi, 
T. 6. J. A. B. 

(3) Le marquis de Montferrat n'emmena avec lui que les compagnies 
Angloises. Le chef de cette troupe étoit , suivant Mui'atori (T. la. P. 207) 
im certain Aibom. Gène fut qu^k la conclusion de la guerre entre le 
marquis de Montferrat et Galéas que les aventuriers Anglois passèrent 
sous le commandement de John Hawke-wood, dont le nom, dit M. 
Sismondi, a été tellement défiguré par lés historiens Italiens, qu^on 
auroit beaucoup de peine l\ le reconnoltre, si un écrivain du temps 
n^avoit imaginé de le traduire en italien en l'appelant Falcone in Bosco, 
J. A. B. 
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adonc messire Seguin de Batefol qui tenoit sa gar- 
nison de Anse, pour traité ni chose que on lui sçut 
promettra Mais le dit royaume en plusieurs lieux 
fut plus en paix que devant, quand les plus grands 
routes (troupes) des compagnies en furent parties et 
passées outre avec le dit marquis en la terre de Pié- 
mont Lequel marquis en fit trop bien sa besogne 
sur les seigneurs de Milan, et conquit villes, cbâ- 
teaux, forteresses et pays sur eux, et eut plusieurs 
rencontres et escarmouches sur eux à Thonneur et 
profit de lui; et le mirent les compagnies, dedans 
un an ou environ, tout au dessus de sa guerre, et lui 
firent en partie avoir son entente (volonté) des deux 
seigneurs de Milan, monseigneur Galéas et monsei- 
gneur Barnabo , qui depuis régnèrent en grand'- 
prospérité. Et quand la paix fut faite entr'eux et le 
marquis, les aucuns de ces compagnies, qui avoient 
assez gagné et qui et oient tannés (las) de guerroyer, 

* retournèrent en leurs nations: mais la plus grand'- 
partie se mirent encore à mal faire et retournèrent 
en France. Dont il avint que messire Seguin de Ba- 
tefol, qui s'étoit tenu tout le temps en sa garnison 
de Anse sur la rivière de Saône prit, embla (enleva) 
et eschiella (prit d'assaut) une bonne cité en Auver- 

, gne que on ditBriode (Brioude) et sied sur la rivière 
d'Allier. Si se tint là dedans plus d'un an et la for- 
tifia tellement qu'il ne doutoit (craignoit) nul hom- 
me j et couroit tout le pays d'environ jusques au 
Puy, jusques à la Case Dieu, jusques à Qermont, 
jusques à Tillath^'^, jusquesà Montferrant, à Riom, 

(i) Peat-toe Thiesac, l^ourg près de Saint-Floiir. J. D. 



Digitized by LjOOQIC 



(i36i) DE JEAN.FROISSART. i45 

à la Nonnète, à Issoire, à Vaudable, à Saint Bon- 
net, Lastic et toute la terre le comte Dauphin, qui 
étoit pour le temps hostagier (otage) en Angleterre; 
et y fit trop durement de grands dommages. Et 
quand il eut honni etappîauvri le pays delà envi- 
ron, il s'en partit par accord et par traité, et em- 
mena tout son pillage et son grand trésor, et se re- 
trait (retira) en Gascogne dont il s'étoit parti et jssu 
(sorti). Du dit monseigneur Seguin ne sçais-je plus 
avant, fors tant que j'ai ouï dire depuis qu'il mou- 
rut assez merveilleusement. Dieu lui pardoint (par- 
donne) tous ses méfaits ! 

CHAPITRE CDLXX. 

COMMEIÏT LE DUC HeNRI DE LaNCASTR» TRÉPASSA DB 

ce siècle ; et comment aussi le jeune duc db 
Bourgogne trépassa en ce temps^ . 

En ce temps trépassa de ce siècle en Angleterre le 
gentil duc Henri de Lancastre ^*^ de quoi le roi et 
tous les hauts barons du pays furent durement cour- 
roucés, si amender le pussent. De lui demeurèreut 
deux filles, madame Mahault et madame Blanche^ 
Tains-née eut le comte Guillaume de Hainaut fils 
à monseigneur Louis de Bavière et à madame M ar- 

(i) Ce chapitre est cmellemcnt mutile dans les éditions gothiques* 
^auTage a £iit de son mieux pour le rétablir; mail il n'j a pas réussi 
complètement. J. D. 

(a) Henry duc de Lancastre mourut de la peste en i36o. J. Â. B. 
FROISSA RT. T. IV. lO 
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guérite de Hainaut j et Fautre eut monsîre (méssire) 
Jean comte de Ricliemont, fils au roi d'Angleterre, 
qui fut depuis duc de Lancastre de par madame sa 
femme, par la mort du dit Henri de Lancastre. Et 
demeura le traité à poursuivre de monseigneur Jean 
de Montfort duc de Bretagne et de monseigneur 
Charles deBlois, qui avoient été pourparlés en la 
ville de Calais, si comme ci-dessus est dit; dont 
grands maux et grands guerres avinrent depuis au 
pays, de Bretagne, si comme vous orrez (entendrez) 
avant en l'histoire. 

Auques (aussi) en cette saison trépassa de ce 
sièclelejeune duc de Bourgogne qui s'appeloit més- 
sire Philippe ^*\ par laquelle mort escheirent (échu- 
rent) plusieurs pays, car il étoit grand sire dure- 
ment: premièrement duc de Bourgogne, comte de 
Bourgogne, comte d'Artois, d'Auvergne et de Bou- 
logne, Palatin, et sire de Salins, lequel avoit à 
femme une jeune dame fille au comte Louis de Flan- 
dre, de l'une des filles le duc Jean de Brabant: 
dont il avint que par proismeté (parenté) madame 
Marguerite mère au dit comte de Flandre se traist 
(rendit) à Id comté d'Artois et à. la comté de Bour- 
gogne ^"^ et en fit foi et hommage au roi de France. 
Aussi messire Jean de Boulogne fut comte d'Au- 
vergne, et lui vint par droite succession la comté de 

(i) Philippe de Rouvre , dernier <ïuc de Bourgogne, de Ja première 
maison royale de Bourgogne, mourut le ai novembre de cette annëe. 
{Hist. gén, dfe Ih mais, de France, T. ï. P. 549.) J. D. 

(a) Celte princesse étoit î!Xe du roi Philippe-le-Long et de Jeanne 
comtesse de Bourgogne. Elle recueillit les comtés de Bourgogne et 
d'Artois du chef de sa mère. (Ibitl, P. 94.) J. D. 
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Boulogne, et en devint homme au roi de France. 
Avecques tout ce le roi Jean de France par pro- 
chaineté retint et prit la duché de Bourgogne et 
tous les droits de Champagne 5 dont il déplut gran- 
dement au roi de Navarre, si amender le put; car 
il s'en disoit hoir iet successeur de la dite comté de 
Champagne. Mais ses demandes ne lui valurent one- 
ques rien, car le roi Jean te haioit (haïssoit) dure- 
ment: si dit bien que jà il ne tiendroit pied de terre 
en foie ni en Champagne ^'\ 

CHAPITRE CDLXXI. 

Comment le. roi de France en visitant la dug^é 
DE Bourgogne s'en alla en Avignon; et comment 
l'abbé de Saint Victor de Marseille fut élu en 
pape. 

IIjn ce temps vint en propos et en dévotion au roi de 
France qu'il iroit en Avignon voir le pape et ks car- 
dinaux, tout jouant et ébatant et visitant la duché 
de Bourgogne qui nouvellement lui étoit échue ^*l Si 
fit le roi faire ses pourvéances (provisions) et se partit 
de la cité de Psnis, entour la Saint Jean Baptiste ^^\ 

(i) On peut consulter sur le fondement des prétentions de ce prince 
les mémoires de M. Secousse, T. i. Part. a. J. D. 

[1) Le roi avoit déjk fait un voyage en Bourgogne k ia fin de Paunée 
précédente; il étoit parti de Paris le 5 décembre pour aller prendre - 
possession de ce duché. {Chronique de France, Chap. i36. ) J« D. 

(3) Il ne partit de Paris qu'eau mois d^aoùt, suiyant Tauteur de» 
Chroniques de France, Chap. i^^. J. D. 

lO* 
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Tan i362y et laissa monseigneur Charles son ains-né 
(aîné) fils le duc de Normandie 9 et le fit son lieute- 
nant par tout le royaume de France. Si emmena le 
dit roi avec lui monseigneur Jean d'Artois comte 
d'Eu, son cousin bien prochain que moult aimoit» 
le comte de Tancar ville et le comte de Dampmartin, 
monseigneur Boucicaùt maréchal de France , monsei- 
gneur Arnoul d'Audenebam, monseigneur Tristan 
de Maignelers, le grand Prieur de France et plusieurs 
autres; et chemina tant le dit roi à petites )Ournées 
et à grands dépens, et en séjournant de ville en vil- 
le, de cité en cité, en la duché de Bourgogne, que 
il vint environ la fête de Noël à Villeneuve dehors 
Avignon ^'\ Là étoit son hôtel appareillé pour lui 
et pour ses gens, et toutes ses grosses pourvéances 
(provisions) faites. Si fut très grandement conjoui 
et fêté du pape Urbain ^"^ et du collège d'Avignon; 
et visitoient souvent l'un l'autre, le roi de France, 
le pape et les cardinaux. Le dit roi si se tint à Ville- 
neuve tout le temps et toute la saison en suivant 

( 1) Le roi Jean dut arriver à Avignon plus d^ua mois avant la fête 
de Noël, puisqu^il fit son entrée dans cette ville le ao novembre, sui- 
vant les Chroniques de FrancCy Gfaap. f 3^ et Pauteur de la a«. vie cTUr- 
bain V. {VUce Pap, Aven. T. i.Col. 4oo,) J. D. 

(2) Comme le nom de ce pape est omis dans \% éditions de Frois- 
sart et que l'arrivée du roi Jean k Villeneuve y est placée \ la fête de 
Saint Michel en mai un mois avant Télection d^Urbain V, on a cm que 
Froisiart s'étoit trompé et avoit voulu faire arriver le prince avant la 
mort d^Innocent VI. Le nouveau texte, fourni par les meilleurs manus- 
crits, le venge «Mse« de ce reproche. Le seul qu'on puisse lui faire k ce 
sujet» c'est d'avoir manqué d\>rdre dans sa composition et d'avoir 
raconté la réception qu'Urbain V fit au roi de France, avant de parler 
de l'élection de ce pape et de la mort de son prédécesseur dont il 
ignoroitla date précise. J. p. 
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Environ ce Noël trépassa de ce siècle le pape In- 
nocent ^'^. Si furent les cardinaux ^n grand discord 
de faire un pape, car chacun le vouloit être, t* par 
spécial le cardinal de Boulogne et le cardinal de 
Pierregord qui étoient les plus grands de tout le 
collège: de quoi par leur dissention ils furent grand ^ 
temps en conclave. Le collège se mit et arrêta du 
tout en l'ordonnance et disposition des deux cardi- 
naux dessusnommés: de quoi quand ils virent qu'ils 
avoient failli à la papalité (papauté) et qu'ils ne le 
pouvoient être, ils dirent ensemble que nul des 
autres aussi ne le seroit Si élurent Pabbé de Saint 
Victor deMarseille ^^\ qui étoit moult saint homme 
et de belle vie, grand clerc, et qui moult avoit tra. 
vaille pour Féglise en Lombardie et ailleurs. Si le 
mandèrent les deux cardinaux qu'il vint en Avi- 
gnon. Il vint en Avignon au plutôt qu'il put ^'\- si 
reçut ce don en bon gré, et fut créé pape et appelé 
Urbain Y* ^^ISi régna depuis en grand' prospérité et 
augmenta moult l'église, et y fit plusieurs biens, à 

(i) Cette date est trop vagtie ; to^s les laoanmeaks du temps placent 
la mort d^Innocent VI au la de septembre. J. D. 

(2) Goiflanme Grimatid ou Grimoald , né k Grisftc en Gévaudan, abbé 
de Saint Victor de Marseille, fat élu pepe le 98 octobre. ( Fritte Pap. 

(3) Il y arriva le So octobre; son élection fut publiée le 3 1 et son 
intronisation se £t le 6 novembre suiftint. ( ChrwUéfueg dfi France^ 
Chap. 157.) 7. D. 

(4) Urbain V est le dernier des papes qui siégèrent à Avignon. Clé- 
ment Y avoit Je premier transporté le saint siège en f'rance en Tannée 
i3o5. Après lui Jean XXII, Benoit XII, Uément VI et Innocent VI y 
«voient successivement résidé. Urbain annonça de bonne heure, après 
sonéfectioUy le dessein de retourner à Rome. Il quitta Avignon le der- 
nier jour d'avril 1367. J. A« B. 
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Rome et ailleurs. Assez tôt après sa créatioii en- 
tendit le roi de France que messire Pierre de Lusi- 
gnan, roi de Chypre et de Jérusalem deyoit venir en 
Avignon et avoit passé mer. Si dit le roi de France 
qu'il attendroit sa venue; car moult grand désir 
avoit de lui voir, pour les biens qu'il en avoit ouï 
recorder et la guerre qu'il avoit faite aux Sar- 
razins; car voirement (vraiment) avoit le roi de 
Chypre pris nouvellement la forte cité de Satalie ^'^ 
sur les ennemis de Dieu, et occis tous ceux et celles 
qui dedans furent trouvés. 



^^^^^^'^^'^^^^^^^^^^^^^^^^^ 



CHAPITRE CDLXXII. 

Comment le prince et la princesse se partirent 
d'Angleterre pour venir en Aquitaine; et gom- 
ment LE roi d'Angleterre ordonna de l'état de 
SES autres enfants; et gomment la mère du dit 

ROI MOURUT. 

En ce mêiiie temps et en cet hiver eut grands parle- 
ments en Angleterre sur les ordonnances du pays 
et spécialement sur les enfants du roi d'Angleterre} 
car on regarda et considéra que le prince de Galles 
tenpit grand état et noble, et bien le pouvoit faire, 
car il étoit vaillant homme durement. Mais il avoit 
ce bel et grand héritage d'Aquitaine où tous biens 



(i) Cette placç fiit prise le preinier juillet i36i , siûruat Taute iir dQ« 
Cfirofùifuesde France, Chap, i36, J, D, 
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et toutes abondances étoient: si lui fut remontraet 
dit du roi son père que il se voukist (voulut) traire 
(rendre) cette part ^'^; car il y avoit bien terre en la 
duché pour tenir §i grand état comme il voudroit. 
Aussi les barons et les chevaliersi du pays d'Aqui- 
taine le vQuloient avoir de-lez (près) eux, et en 
avoient prié le roi son père, combien que messire 
Jean Chandos leur fut doux et aimable et bien cour- 
tois et compain (compagnon) en tous, états: mais 
encore avoient-ils plus cher leur naturel seigneur 
que nul autre. Lé prince descendit légèrement à 
cette ordonnance et se appareilla grandement et 
étofiement, ainsi comme il appartenoit à lui et à son 
état et à madame sa femme. Et quand tout fut 
pourvu, ils prirent congé au roi et à la reine et à 
leurs frères,. et se partirent d'Angleterre ,^et nagèrent 
(naviguèrent) tant par mer eux et leurs gens qu'ils 
arrivèrent à la Rochelle. 

Nous nous souffrirons un petit à parler du prince , 
et parlerons encore d'aucunes ordonnances qui fu- 
rent en cette saison faites et instituées en Angle- 
terre. Il fut fait et ordonné, par l'avis du roi pre- 
mièrement et de son conseil, que messire Léonnel 
second fil* du roi d'Angleterre, qui s'appeloit comte 
d'Ulnestre (Ulster), fut dès-or-en-avant nommé et 
escripz (écrit) duc de- Clarence; secondement que 

(i) Le roi d'Angleterre avoit fait don da duché d'Aquitaibe au prince 
de Galles, sons la simple réserve de Thommage lige, par ses lettres 
datée» du i<) juillet i36a ( Rymer, T. 3. Part. a. P. 66 et suir. ) C© 
prince partit pour en aller prendre possession et y fixer sa demeure, 
vers la fête de la Purification de la Vierge de l^année suivante i363. 
( Wàlsinhgam, P. 172.) J. D,. 
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messire Jean fils du dit roi puis-né, qui s'appeloit 
comte de Richemont, fut en avant nommé et pourvu 
de la duché de Lancastre, laquelle terre lui venoitde 
par madame Blanche sa femme, pour .la succession 
du bon duc Henri de Lancastre. Encore fut adonc 
avisé et considéré entre le roi d'Angleterre et son 
conseil que si messire Aymon, qui s'appeloit comte 
de Cambruge (Cambridge), pouvoit venir par voie 
de mariage à la fille du comte de Flandre, qui étoit 
veuve ^'\ on ne le pourroit mieux mettre ni assener 
(établir). Et quoi qu'il en fut adonc proposé, il n'en 
fut pas sitôt traité, car il convenoit cette chose faire 
par moyens; et si étoit encore la dame assez jeune. 
En ce temps trépassa la mère du roi d'Angleterre 
madame Isabel de France, fille au beau roi «Philippe 
de France ^^\ Si lui fit le dit roi faire son obsèque 

( I )Mai^uerIte de Flandre étoit yeaye depais le mois denoyembre 
iS6i de Philippe de Rouvre dernier duo de Bourgogne. Froissart se 
trompe certainement quand il dit, sous TaDDée i363, qu''on ne traita 
pas sitôt du mariage de cette princesse ayec le comte de Cambridge. 
Le roi d^ Angleterre ayoit eu ce projet peu après la mort de son premier 
mari, et la négociation fut entamée dés le commencement de Tannée 
l36a; on trouve du moins dans Rymer ( uBi sup, P. 53. ) des pouyoirs 
accordés k cet effet par Edouard, en date du 8 féyrier i363, k Péyéque 
de Winchester, au comte de Suffblk, etc. II paroit même que le ma- 
riage étoit arrêté, lorsque le roi de France se rendit k Avignon et qu'il 
trouva le moyen d'en empêcher ['exécution en engageant le pape U 
refuser les dispenses nécessaires k cause de la parenté. J. D. 

(a) Quoique la reine douairière d'Angleterre menât depuis long- 
temps une yie très obscure , il est bien étonnant que Froissart ait re- 
tardé sa mort d'enyiron cinq ans. Cette princesse mourut au mois de 
noyembre i358: si Ton n'est pas certain du jour précis de sa mort» 
on sait qu'elle n'étoit plus enyie Je ao de ce mois, date d'im ordre 
expédié par le roi son fils de tout préparer pour recevoir son çorpa 
d'une manière convenable. ( Rymer, T. 3. Part. i. P. 17Ô. ) J. D. 



Digitized by LjOOQIC 



(i363) DE JEAN FROISSART. i53 

aux frères mineurs à Londres noblement et grande- 
ment et très révéremment; et j furent tous les pré- 
lats et les barons d'Angleterre, et les seigneurs de 
France qui hostagiers (otages) étoient. Et fut ce fait 
avant le département du prince et de la princesse; 
et tantôt après, si comme ci-dessus est dit, ils se 
partirent d'Angleterre et nagèrent (naviguèrent) 
tant par mer qu'ils arrivèrent à la Rochelle où ils 
furent reçus à (avec) grand'joie; et reposèrent là 
par quatre jours. 



CHAPITRE CDLXXIII. 

Comment messire Jean Ghandos alla a l'encoktre du 
vringe et de la princesse, en la ville de la ro- 

CHELLE; et gomment il FtlT FAIT CONNÉTABLE dA- 
QUITAINB. 

OiTÔT que messire Jean Chandos, qui grand temps 
avoit gouverné la duché d'Aquitaine ^ entendit ces 
nouvelles de la venue du prince et de la princesse, il 
se partit de Niort où il se tenait, et s'en vint à (avec) 
belle compagnie de chevaliers et d'écuyers en la 
ville de la Rochelle. Si se conjouirent et festièrent 
(fêtèrent) grandement le prince et eux et madame 
la princesse et tous les compagnons qui se connois- 
soient. Si fut le prince amené à (avec) grand'joie à 
Poitiers j et là le vinrent voir tous les barons et les 
chevaliers et écujrers de Poitou et de Saintonge^ 
qui pourle tempssey tenoient,etlui firent féauté 
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et hommage. Puis chevaucha le prince de cité en 
cité et de ville en ville, et prit partout les fois et 
hommages, ainsi comme il appartenoit de faire^ et 
vint à Bordeaux; et là se tint un grand temps, et 
toujours la princesse de-lez (près) lui. Si le vinrent 
là voir les comtes et les vicomtes et les barons et les 
chevaliers de Gascogne; et le prince les reçut tous 
liement, et s'acquitta si bellement d'eux que tous 
s'en contentèrent. Et mêmement le comte de Foix 
le vint voir, auquel le prince fit grand'fête; et fut 
adonc la paix faite de lui et du comte d'Armignach 
(Armagnac) qui un grand temps s'étoient hériés 
(harassés) et guerroyés. Assez tôt fut fait connétable 
de tout le pays d'Aquitaine messire Jean Chandos, 
et maréchal messire Guichard d'Angle. Si pourvey 
(pourvut) le prince les chevaliers de son hôtel et 
ceux qu'il aimoit, de ces beaux et grands offices 
parmi la duché d'Aquitaine, et remplit ses séné- 
chaussées et ses bailliages des chevaliers d'Angle- 
terre qui tantôt tinrent grand état et pmssant, es- 
poir (peut-être) plus grand que ceux du pays ne 
voulussent: mais point n'en alla par leur ordon- 
nance. 

Nous lairons (laisserons) à parler du prince 
d'Aquitaine et de Galles et de la princesse, et par- 
lerons du roi Jean de France qui se tenoit à Ville* 
neuve dehors Avignon. 
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CHAPITRE CDLXXIV. 



G>MME1TT LE ROI DE ChYPRB VINT ES ÂVIGNOIT POUR 
VOIR LE PAFB EX LE ROI DE FrAcNGE ET LEUR RE- 
MONTRA. LE VOYAGE d'ouTRB MER ; ET COlCMEIïT LE 

ROI DE France prit la croix. 

JCjnviron là Chandeleur, Fan de grâce Noire Sei- 
gneur i362 ^'^ descendit le roi Pierre de Chypre en 
Avignon, de là quelle venue la cour fut durement 
réjouie; et allèrent plusieurs cardinaux contre lui et 
l'amenèrent au palais devers le pape Urbain ' qui 
liement et doucement le reçut; et aussi fit le roi de 
France qui là étoit présent ^'\ Et quand ils eurent 
là été une espace et pris vin et épices, les deux rois 
se partirent du pape, et se retraist (retira) chacun 
en son hôtel. Ce terme pendant se fit un gage de 
bataille devant le roi de France, à Villeneuve de- 
hors Avignon, de deux moult apperts chevaliers 
de Gascogne, monsire (messire) Aymemon dePom- 



(i) En 1 363 , suivant notre manière actuelle de commencer Pannée. 
B^ailleurs la date assignée par Froissart nVst pas assez exacte: on lit 
dans la a^ vie d^tJrbain V que le roi de Chypre arriva à Avignon le 
mercredi 29 mars de cette année. { Vitœ Pop. Aven, T. i. Col. 401. ) 

(3) Il Irouira aussi probablement k la cour du pape, Waldemar III 
roi de Banemarck, qui j étoit arri'^é le a6 février précédent, suivant 
hauteur de la seconde vie d^Urbain V. {ubisup,) Waldemar étoit père de 
Marguerite, qui réunit plus tard les couronnes de Suède , de Danemark 
iBt de T^orwège et mérita d^étre appelée la Sémiramisdu nord. J. D« 
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miers et monsire (messire) Foulque d'Archiac ^'l 
Quand ils se furent cpmbattus bien et cheyalereu- 
sèment ensemble assez, le roi fit traiter de la paix et 
les accorda de leur riote (querelle). 

Ainsi se tinrent ces deux rois tout ce temps et le 
carême en Avignon, ou près de là. Si yisitoient sou- 
vent le pape qui les recevoit doucement. Or avint 
plusieurs fois en ces visitations que le roi de Chypre 
remontra au pape, présent le roi de France et les 
cardinaux, comment pour sainte chrétienté ce saroit 
noble chose et digne qui ouvreroit (feroit) le saint 
voyage d'outre mer et qui iroit sur les ennemis de 
Dieu. A ces paroles entendoit le roi de France volon- 
tiers; et proposoit bien en soi-même que il iroit, si il 
pouvoit vivre trois ans tant seulement; pour deux 
raisons ^Pune étoit que le roiPhilippe son pèreFavoit 
jadis voué et promis; la seconde pour traire(mener) 
hors du royaume toutes manières de gens d'armes 
nommées compagnies, qui pilloient et détruisoient 
sans nul titre de raison son royaume, et pour sau- 
ver leurs âmes. Ce propos garda et réserva le roi 
de France en soi-même sans en parler à nuUui (per- 
sonne), jusques au jour du saint vendredi, que pape 
Urbain prêcha en sa chapelle en Avignon, présents 
les deux rois de France et de Chypre et le Saint 



( I ) Ces deux seigneurs se battirent le mardi 6 décembre 1 3&i , sui- 
vant Tauteiir des Cfaromcfuesde France (cbap. 137): ainsi TexpressiaD, 
ee terme pendant, dont È9 sert Froissioi, ne se rapporte qa^au séjour 
du roi de France k Arigoon et non k celui qu^fit Pierre de Lugngnan, 
puis<pie ce prince n^y arrlTa qu^au commencement de Tannée i363« 
J. D. 
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G)llége. Après la prédication faite qui fut moult hum- 
ble et moult douce et dévote, le roi de France, par 
grand' dévotion, empritia croix, et là voua et pria 
doucement au pape qu'i] lui voulsist (voulut) accor- 
der et confirmer. Le pape lui accorda volontiers et 
bénignement Là présentement Femprirent et en- 
chargèrent messire Tailleran cardinal de Pierre- 
gord, messire Jean d'Artois comte d'Eu, le comte 
de Dampmartin, le comte de Tancarvillè, messire 
Arnoul d'Andrehen (Audeneham),le grand Prieur 
de France, messire Boucicaut, et plusieurs autres 
chevaliers qui là étoient présents ^t dedans la cité 
d'Avignon pour ce jour. De cette emprise fut dure- 
ment lié (joyeux) le roi de Chypre, et en remercia 
grandement notre seigneur, et le tint à grand'vertu 
et mystère. 



CHAPITRE CDLXXV. 

Comment le roi de Chypre se partit d'Avighow 

POUR ALLER VOIR l'eMPEREUR DE RoME ET TOUS LES 
HAUTS SEIGNEURS DE CHRÉTIENTÉ POUR LEUR ENNOR* 
TER LE SAINT VOYAGE d'oUTRE MER, 

J. DUT ainsi que vous pouvez ouïr, emprirent et en- 
chargèrent dessus leur derrain (dernier) vêtement 
la vermeille croix, le roi Jean de France et les des- 
sus nommés. Avecques tout ce notre saint père le 
pape le confirma et l'envoya prêcher en plusieurs 
lieux et non pas par l'universel monde: je vous 
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dirai la cause pourquoi. Le roi de Chypre qui là 
étoit venu en intention de ce émouvoir et qui avoit 
empris et en plaisance de venir voir l'emperqur de 
Rome et tous les hauts barons derEmpire, le roi 
d'Angleterre aussi , et en suivant tous les hauts 
chefs des grands seigneurs chrétiens, ainsi comme 
il fit et si comme vous orrez avant en l'histoire, 
offrit au saint père et au roi de France corps, che- 
vance et parole pour remontrer, là partout où il 
viendroit et s'enÂattroit (arriveroit) , la grâce et la 
dévotion de leur voyage, pour y faire incliner et 
descendre tous seigneurs qui de ce auroient dévo- 
tion. Si étoit cil (ce) dit roi tant cru et honoré, et 
de raison, que on disoit que parmi son travail et la 
certaineté qu'il remontreroit à tous seigneurs de ce 
voyage, avanceroit plus tous cœurs que autres 
prédications. Si s'en soufFrit-on à prêcher au 
royaume de France, et sur ce propos s'arrêtèrent 
Tantôt après, pâques qui furent l'an mil trois cent 
soixante trois f'\ le roi de Chypre partit d'Avignon, 
et dit qu'il vouloit aller voir l'empereur et les sei- 
gneurs de TEmpire j et puis reviendroit parBrabant, 
par Flandre et par Hainaut au royaume de France. 
Si prit congé au pape et au roi de France qui en 
tous cas s'acquittèrent trop bien envers lui, en dons 
et en joyaux et en grâces que le pape lui fit et à ses 
gens. Asseztôt après le départenentduroi deChypre, 



(i) Pâques fut cette anntSe le a avril, et le roi de Chypre ne partit 
d^ Avignon que le dernier mai , suivant Pauteur de la vie d^Urbaiu V 
qu'on vient de citer. J. D. 



■ Digitized by VjOOQIC 



(i565) DE JEAN FROKSART. iSg 

le roi de France prit congé ^*^ et s'en alla devers 
Montpellier pour visiter la Languedoc, où il de 
grand temps n'avoit point été. 

Or parlerons du roi de Chypre et dû voyage qu'il 
fit II chemina tant par ses journées qu'il vint en 
Allemagne en une cité que Fon appelle Prague et 
là trouva-t-il l'empereur monseigneur Charles de 
Behaingne (Bohême) ^'^ , qui le reçut liement et 
grandement, et tous les seigneurs de l'Empire qui 
de-lez (près) lui étoient. Si fut le dit roi de Chypre 
à Prague et là environ bien trois semaines, et en- 
norta (exhorta) grandement en l'Empire ce saint 
voyage; et tout partout ainsi comme il alla et passa 
parmi Allemagne, le fit l'empereur défrayer. Puis 
vint le dit roi de Chypre en la duché de JuUers,, où 
le duc de Juliers le conjouit et lui fit grand'fêtej et 
de là s'avala-t-il en Brabant, où le duc et la du- 
chesse le reçurent grandement et liement en la 
bonne ville de Brusselles, en dîners, en soupers, en 
joutes, en reviaulx (réjouissances) et encbatements; 
car bien le savoient faire j et lui donnèrent au dé- 
partement grands dons et beaux joyaux. Puis s'en 
partit le dit roi de Chypre et s'en aUa en Flandre 
voir le comte Louis qui aussi le reçut et fêta grande- 
ment Et trouva lors le dit roi de Chypre le roi de 
Dampnemarche (Danemarck) en la boni^ ville de 



(i)Lc roi de France avoît quitté Avignon dès le 9 mai , environ trois 
semaines ayant le départ du roi de Chypre. (A^tc ttUrbain V, ubi wp.) 
J.D. 

(1) Charles IV fils de Jean de Luxembourg. C^estle même qui publia 
le 39 décembre k I^uremberg la fameuse BuHecTor. J. A. 6. 
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Bruges -,, et disoit-on là communément que le roi 
dessus dit avoit passé mer pour venir voir le roi de 
Chypre ^'l Si se conjouirent et fêtèrent j et par spé- 
cial le comte Louis de Flandre conjouit et fêta très 
honorablement en la ville de Bruges le dit roi de 
Chypre, et fit tant que le dit roi se contenta gran- 
dement de lui, des barons et des chevaliers de sa 
terre. Si se tint tout cil (cet) été le dit roi de Chy- 
pre, en faisant son voyage depuis le département 
d'Avignon, en l'Empire et sur les frontières, pour 
ennorter (exhorter) ce saint voyage empris: de quoi 
plusieurs seigneurs avoient grand'joie, et désiroient 
bien que il se fit et accomplit 



%<W 'V^iV\^/V V^^W%/»^XV<»^^<%^.^i<%^%>V»/\^%i'V»^A^^.^^V^ ^^«%<v^ ^ 



CHAPITRE CDLXXVI. 

Comment le roi d'Angleterre envoya les QtiATRE 
DUCS DE France a Calais; et pouvoiënt aller trois 

JOURS HORS et au QUART RETOURNER. 

JiN ce temps avoit fait grâce ^*^ le roi d'Angleterre 
à quatre ducs, c'est à savoir, le duc d'Orléans, le 
duc d'Anjou, le ducdeBerry et le duc de Bourbon; 

(i)Il paroit qu^ils f^ëtoient dëjk rusk 4^gnoa, ainsi que je Pai re« 
marque au chapitre 474» ^ L^occasioa de TarriTée du roi de Chjpre en 
cette ville. J . D. 

{i)he roi (T Angleterre avoit mis cette grâce k on très haut prix et 
«voit impose aux quatre princes des conditions très-dures , ainsi qtt''on 
peut le voir dans le traité pour leur délivrance , conclu au mois de no- 
vembre i363. Mais tout onéreux qu^étoit ce traité , le roi de France le 
ratifia par ses lettres datées d'Avignon le 36 janvier i363$ et il parott 
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«t se tenoieut ces quatre seigneurs à Calais, et 
j)OU voient chevaucher quelque part qu'ils vouloient 
trois jours hors de Calais, et au quatrième, dedans 
soleil escousant (couchant), revenir. Et Pavoit fail le 
roi d'Angleterre en bonne intention, et pour ce 
qu'ils fussent plus prochains de leur pourchas 
(rachat) de France, et que ils soignassent et enten* 
dissent à leur délivrance, ainsi qu'ils faisoîent Les 
quatre seigneurs dessus dits étants à Calais en- 
voyèrent plusieurs fois grands messages de par eux 
au roi de France et autluc de Normandie son ains- 
né (aîné) fils qui là les avoient mis, en eux remon- 
trant et priant qu'ils entendissent à leur délivrance, 
ainsi que juré et promis leur avoient^ quand ils en- 
trèrent en Angleterre^ ou autrement ils j enten- 
droient eux-mêmes et ne se tiendroient point pour 
prisonniers. Et combien que ces seigneurs, ainsi que 
vous savez, fussent très prochains du roi, leurs 
messages et procureurs ne pouvoient mie être ouïs 
ni délivrés à leur aise; dont grandement en déplai- 
«oit aux seigneurs dessus dits, et par spécial au duc 
d^ Anjou j et disoit bien qu'il y pourverrcit de 
remède, comment qu'il en put avenir. 

Or étoit adonc le royaume et le conseil du roi et 
du duc de Normandie durem-ent chargé et embe- 
soigné, tant pour la croix que le roi de France avoit 
adonc prise et enchargée, que pour la guerre au 

que les princes eurent la liberté de passer k Calais vers le mois <Ie mai 
suivant pour en accélérer raccomplissemeat. On trouve plusieurs piè- 
ces relatives îi cette négociation dans Eynier , ubi sup. P. 7 î , 72 , 74 > 77- 
«te. J, D. 

FROISSART. T. IV. II 
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roi de Navarre qui guerroyoit et hérioit (harassoit) 
fortement le royaume de France; et avoit adbnc re- 
mandé aucuns des capitaines des compagnies en 
Lombardie pour mieux faire la guerre ^'\ Cétoit la 
principale cause pourquoi on ne pouvoit légère- 
ment entendre aux quatre ducs dessus nommés, ni 
leurs messages délivrer quand ils étoient venus en 
France: 

CHAPITRE CDLXXVII. 

CoBCttENT LE ROI DE GhYPRB VINT A PàRIS £T GUIDA 
(crut) mettre la paix EITTRE LE ROI DE FrASTCE ET 

LE ROI DE Navarre; et comment il s*en alla eu 
Ancleterre. 

Quand le roi de Chypre eut visité et vu les sei- 
gneurs et les pays dessus nommés^ il retourna en 
France et trouva à Paris le roi Jean et le duc de 
Normandie et grand'fois(^n de seigneurs, barons et 
chevaliers de France, que le roi Jean avoit mandés 
pour le dit roi de Chypre mieux fêter. Si y eut une 
espace de temps grands reveaulx (réjouissances) et 
grands ébatements, et aussi grands parlements et 

(i) l\ est înconoerable , diaprés ce que dit ici Froissart» comment M. 
Secousse qui trayailioit avec tant d** exactitude et (jui a si sourent cité 
Froissarty dans son histoire de Charles le Mauvais, a pu avancer (T. i. 
P. Aïo ) que ce prince ne troubla point le royaume depuis i ^ojusqtià 
la fin du règne du roi Jean y et (fi^iln'a même rien trouvé sur lui ni dang 
nos historiens ni dan* les autres monuments, J, D. 
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grands consaulx (conseils) comment cette ci*oise* 
rie (croisade) se pourroit persévérer et parfoui nir à 
honneur , tant du roi de France comme de son 
royauma £t pour ce en parloient et proposoient les 
aucuns leurs avis, qui véoient (voyoient) le dit 
royaume durement grevé et occupé des guerres, de 
compagnies, de pilleurs et de robeurs qui y descen* 
doient^t venoient de tous pays: si ne sembloit pas 
bon aux plusieurs que cil (ce) voyage se fit jusques 
àtant que le royaume fut en meilleur état, ou à tout 
le moins on eut paix au roi de Navarra Nonobstant 
ce et toutes guerres, on ne pou voit briser ni ôter la 
dévolion du roi qu'il n« fit le pèlerinage; et l'ac- 
corda et jura au roi de Chypre à être à Marseilles, 
du mois de mars qui venoit en un an que on comp* 
teroit l'an mil trois cent soixante quatre ^'\ et que 
$ans faute adonc il passeroit et livreroit pourvéan- 
ces (provisions) à tous ceux qui passer voudroient 
Sur cet état se partit le roi de Œypre du roi de 
France et vit qu'il avoit bon terme encore de re- 
traire (retirer) en son pays et de faire ses pourvéan* 
CCS. Si dit et considéra en soi-même que il vouloit 
aller vbir le roi Charles de Navarre son cousin, et 
traiter bonne paix et accord entr^ lui et le roi de 
France. Si se mit à voie en 'grand arroy, et issit 
(sortit) de Paris, et prit le chemin de Rouen, et fit 
tant qu'il y vint. Là le reçut l'archevêque de Rouen^ 
messire Jeand'Alençon^'\ son cousin, moult grande^ 

(f) Vieux style, i365,J.D. 

(a) Il se nommoit Pfùl^eet non Jean. ( Galiia Chistiana, T. a 

1 1* 
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ment, et le tint de4ez (près) lui moult aisément trois 
jours. Au quatrième il s'en partit, et prit le chemin 
de Caen, et exploita tant qu'il passa les guets Saint 
Qément'et vint en la forte ville de Cherbourg. Là 
trouva-t-il le roi de Navarre et monseigneur Louis 
son frère à (avec) bien petit ^e gens. Ces deux sei- 
gneurs de Navarre recueillirent le roi de Chypre lie- 
mentet grandement, et le festoyèrent selon leur ai- 
sément moult honorablement; car bien le pouvoient 
et savoient faire^ En ce terme que le roi de Chypre 
se tenoit de-lez (près) eux, il s'avança de traiter pour 
paix, si trouver la put, entre ces seigneurs d^une 
part et le roi de France d'autre part; et en parla plu- 
sieurs fois moult ordonnément; car il fut sire de 
grand avis et bien enlangagé et moult aimé. A tou- 
tes ses paroles répondirent ces deux seigneurs de 
Navarre moult gracieusement, et se excusèrent en 
ce que point n'étoit leur coulpe (fauté) que ils n'é- 
toient bons amis au roi de France et au royaume; 
car grand désir l'avoient deTêtre, mais (pourvu) 
que on leur rendit leur héritage que on leur tenoit 
etempêchoit à tort. Le roi de Chypre eut volontiers 
.JUQ,Qyemié (arrangé) ces besognes, s'il eut pu et vu 
^ t4$i0'les enfants de Navarre s'en fussent mis sur lui: 
iba^ leur traité ne s'étendit mie si avant 

Quand le roi de Chypre eut été à Cherbourg en- 
viron quinze jours, et que les dits seigneurs l'eu- 
retntfestoyé selon leur pouvoir moult grandement, 
il prit congé d'eux et dit qu'il ne cesseroit jamais, si 
auroit-il été en Angleterre jet là prêché et ennorté 
^exhorté) au roi d'Angleterre la croix à prendre et 
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à ses enfants aussi. Si se partit de Cherbourg et fit 
tant par ses journées qu'il vint à Caen ; et passa ou- 
tre et vint au Pont de l'Arche; et là passa Seine; et 
puis chevaucha tant par ses journées qu'il entra en 
Ponthieu, et là passa la rivière de Somme à Abbe- 
ville, et puis vint à Rue, à Monstereul (M ontreuil), 
et puis à Calais où il trouva trois ducs, le dilc d'Or- 
léans, le duc de Berrj et le duc de Bourbon; car le 
duc d'Anjou étoit retourné en France: je ne sais mie 
sur quel état ^'\ 



^»%'»'»^WVW%^^VWV^^\.'V^V%^V%^^V«^\'V»%.< 



CHAPITRE CDLXXVIII. 

Comment le roi de Chypre, arriva à Londres^ ou 

IL FUT GRAMDEMEIST FETE DU ROI d' ANGLETERRE, ET 
COMMENT LE ROI d'EcOSSE ET LE ROI DE ChYPRE 
s'eWTRE-FIRENT grand' FETE A LoNDRES. 

VJEs trois ducs dessus nommés reçurent , ainsi 
comme prisonniers en la ville de Calais, le roi de 
Chypre moult liement, et le dit roî s'acquitta aussi 
d'eux moult doucement Si furent là ensemble plus 
de douze jours. Finalement, quand le roi de Chy- 
pre eut vent à volonté, il passa la mer et arriva à 
Douvres. Si se tint là et rafraîchit par deux jours, 

(i)n D^y «voit point eadetraiUparticn'ier pour la dëiiyrance du 
doc d** Anjou: ce prince ,efmnjé du pen d^empressement qu'ion mettoit 
k lui procurer sa liberté , et comptait sur la foiblesse du roi son père , 
s^enfuit de Calais et revint en France, aamëpru de sa parole. ^Conti* 
nnatevr de Nargis » u6i sup, P. i3i ) J. D. 



Digitized by LjOOQIC 



i66 LES CHRONIQUES (i35S) 

pendant que on déchaîna ses vaisseaux et mit hors 
les chevaux; puis chevaucha le roi de Ghjpre à pe- 
tites journées^ et s'en vint à son aise devers la bonne 
cité de Londres. Quand il y parvint, il fut grande- 
ment bien fêté d^ barons de France qui là se te- 
noienty et aussi de ceux d'Angleterre qui chevau- 
chèreut contre lui; car le roi Edouard y envoya ses 
chevaliers, le comte de Harford (Hereford),monsire 
(messîre) Gautier de Mauny, le seigneur Despensier 
(Spenser), monsire (messire) Raoul de Fenrîeres 
(Ferrers) , monsire Richard de Pennebruge (Pem- 
bridge), monsire Alain de Bouqueselle (Boxhall) 
et monsire Richariî Sturi qui raccompagnèrent et 
menèrent jusques à son hôtel parmi la cité de Lan- 
dres. 

Je ne vous pourrois pas. dire nî conter en un 
jour les nobles dînersjes soupers et les festoieraents, 
les conjouissements, les dons, Les présents et les 
joyaux que on fit, donna et présenta, spécialement 
le roi d'Angleterre et la reine Philippe sa femme, 
au gentil roi de Chypre. Et au voir (vrai) dire, bien 
y étoient tenus du faire j. car il les étoit venu voir de 
loin et à grands frais; et tout pour ennorter (engager) 
et induire le roi qu'il voulut prendre la vermeille 
croix ^ et aider à ouvrir le passage sur les ennemis 
de Dieu, Mais le roi d'Angleterre s'excusa sage- 
ment, et dit ainsi: « Certes, beau cousin, je ai bien 
bonne volonté de aller en ce voyage; mais je suis 
dorénavant trop vieux: Si en lairay (laisserai) con- 
venir à mes enfants ; eU je crois que quand le 
voyage sera ouvert que vous ne le ferez pas seul. 
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ains (mais) aurez des chevaliers et écuyers de ce pays 
qui vous y serviront volontiers. »— « Sire , dit le roi 
de Chypre, vous parlez assez et crois bien que voire- 
ment (vraiment) y viendront-ils pour Dieu servir et 
eux avancer, mais (pourvu) qne vous leur accor* 
dezj car les chevaliers et écuyers de cette terre tra- 
vaillent volontiers. »_« Oil, dit le roi d'Angleterre, 
je ne leur debattrois (refuserois)jamais, si autres 
besognes ne me sourdent (arrivent), et à mon royau- 
me, dont je ne me donne de garde. » 

Oncques le roi ne put autre chose impétrer (ob- 
tenir) du roi d'Angleterre, ni plus grand'darté de 
son voyage, fors tant que toujours il fut liement et 
honorablement fêté en dîners et en grands soupers. 

Et avint sûnsi en ce termine (temps) que le roi 
David d'Ecosse avoit à besogner en Angleterre de- 
vers le roi ^'^; si que, quand il entendit sur son che- 
min que le roi de Chypre étoit à Londres, il se hâta 
durement et se péna moult de le trouver j et vint le 
dit roi d'Ecosse si à point à Londres que encore n'é- 
toit-il point parti. Si se recueillirent et conjouirent 
gi:aiidement ces deux rois ensemble; et leur. donna 
derechef le roi d'Angleterre à i^çviper deux fois au 
palais de Westmpustier (Westminster). Et prit là le 
roi de Chypre congé au roi d'Angleterre et à la reine, 
qui lui donnèrent à son département grands, dons 



(i) U parolt diaprés un passeport rapporté dans Rjmer que le but 
dtt voyage de Darid étoit de faire un pèlerinage aux retiqaes de Notre- 
Dame de VTalsîni^wiB. Sa nouTelle épouse Maiguente Logie avoit en 
inclue temps on passeport pour faire ses défotîons k Canterbur jr aux 
reliques de Thomas Beclett, intrigant canonisé, J..Â. B. 
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et beaux joyaux-; et donna le roi d^ Angleterre au roi 
de Chypre une nef qui s^appeloit Catherine, trop 
belle et trop grande malement; et Tavoit le roi d^An- 
gleterre mêmiement £ait faire et édifier au nom de lui 
pour passer outre en Jérusalem;, et prisoit-on cette 
nef, nommée Catherine, douze mille francs; et gissoit 
adonc au hâyre de Zanduich (Sandwich). De ce don 
remercia le roi de Chypre grandement le roi d^An- 
gleterre et l'en sçut grand gré. Depuis ne séjouma-t- 
il guères au pays; mais eut volonté de retourner eu 
France^ Encore avec toutes ces choses le roi d^ An- 
gleterre défraya le roi de Chypre de tout ce que il 
et ses gens despandirent (dépensèrent), en allant et 
en venant en son royaume. Mais je ne sais que ce 
fut; car il laissa le vaisset dessusnommé à Zanduich 
(Sandwich), ni point nePemmena avecques lui; car* 
depuis, deux ans après, je le vis là arrêté àFancre. 



CHAPITRE CDLXXIX. 

Cohmeut le roi de Chypre repassa dAkgleterre^ 

POUR VEIUR VOIR LE PRINCE DE GalLBS; ET COMMÉITT 
LE ROI DE FaigCB BUT EJQI PROPOS D^ALLBR EU Â»» 
aLETE&RB;. 

Or se partit le roi de Chypre d'Angleterre et 
repassa la mer à Boulogne. Si ouït dire sur son che- 
min que le Roi de France, le duc de Normandie,, 
lé due de Berry et messire Philippe son enfant, 
avecques autres et le grand conseil de France, 4©' 
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voient être en la bonne cité d'Amiens ^'\ Si tira le 
roi de Chypre cette part, et y trouva le roi de 
France ^'^ voirement (vraiment) nouvellement venu 
et une partie de son conseil Si fut d'eux grande- 
ment festoyé et conjoui; et leur recorda la greigneur 
(majeure) partie de ses voyages: lesquels l'ouïrent et 
entendirent volontiers. .Quand il eut là été une es- 
pace, il dit qu'il n'avoit rien fait jusques à tant qu'il 
auroit vu le prince de Galles; et dit, si il plaisoit à 
Dieu, que il Piroit voir ains (avant) son retour, et 
ses barons de Poitou et d'Aquitaine. Tout ce lui 

(i) Le roî de France assemblales états ^ Amieus, pour en obteuîjr 
tss subsides nécessaires au paiement du reste de sa rançon, vers la 
fête de St.r André de cette anuée^ (Continuateiir de^an^is,ubisup, P. 

(2) Froissart est ici en contradiction ahrec Knyghton ( Col. 36^7 ) et 
Walsingham (P* 173) , qm disent Ton et fautre que le roi de Chypre étoit 
«ncore k Londres, quand le roi de France y retourna yers le commence- 
ment dépannée 1 364, et qu^onyit ak>rs en même temps k la cour d^É- 
douard les rois de France, de Chypre et d'^Ecosse. On ne sauroit nier 
que le témoignage deKnyghton, écrivain coniemporain demeurant en 
Angleterre, ne soit d^on grand poids; il ne me parolt néanmoins pas 
pouvoir balancer pour ce fait celui de Froissart, qui vivant habitotUe- 
inent auprès de la reine d^ Angleterre, a laquelle il étoit attaché, étoit 
bien plus II portée d^être instruit de ce qui se passoit k la coar, qu'Hun 
moiie retiré dans le monastère de Leycester k vingt Heues de Londres* 
Je ne parle point de Pautorité de Walsingham: on ^ait qu''il n^étoit 
poinjb contemporain et quMI ne fait souventque copier Enyghton. Il est 
cependant possible qu^îl y ait eu k Ja fois trois rois k la cour d^Aogie- 
terre, quoique le roi de Chypre n'y fut piks. On trouve dans Rymer 
( M sup, P. 85 ) un sauf-conduit daté du i février i364 pour Wald&. 
mar III roi de Bauemarck, qui se disposoit k passer en Angleterre, où 
il arriva vraisemblablement bientôt après. Voilk peut-être la cause de 
l'erreur de Knyghton : il avoit entendu dire dans son cloître que le roi 
de Chypre étoit k Londres; il entendit dire quelque temps après, lors- 
que le roi de France y fut arrivé, qu'il y avoit trois rois k la cour d'É^ 
douard; et il en conclut que le roi de Chypre étoit le troisième. J. D. 
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accorda le roi de France assez bien: mais il loi pria 
chèrement, à son département , qu'il ne prensist 
(prit) antre vojage à son retour, fors que parmi 
France. Le roi de Chypre lui eut en convenant (pro- 
messe). Si se partit le dit roi de Chypre d'Amiens et 
dievaucha devers Beauvais, et passa la rivière à 
Pontoise; et fit tant par ses journées qu'il vint à 
Poitiers. Adonc étoient le prince et la princesse en 
Angoulême; et là de voit avoir prochainement une 
très grand'fête de quarante chevaliers et de qua- 
rante écuyers attendants dedans que madame la 
princesse devoit bouter hors à sa relevée; car elle 
étoit acouchée d'un beau fils qui s'appeloit Edouard 
ainsi comme son père ^'\ 

Sitôt que le prince sçut la venue du roi de Chy- 
pre, il envoya devers lui, par spécial, monsire Jean 
Chandos, et grand'foisonde chevaliers de son hôtel, 
qui l'amenèrent en grand revel (réjouissance) et 
moult honorablement devers le prince, qui le reçut 
aussi humblement et grandement en tous états, que 
il avoit été nulle part en tout son voyaga 

Nous lairons (laisserons) un petit à parler du roi 
de Chypre, et parlerons du roi de France, et vous 
conterons pour quelle cause il et son conseil étoient 
venus à Amiens. Je fus adonc informé, et voir (vrai) 
étoit, que le roi Jean avoit en propos et affection d^al- 
1er en Angleterre voir le roi d'Angleterre, Edouard 

(1) Edouard fils da prince noir, ne k Angonlèkne dans le mois de 
février 1 363 on 1 364 sniraDt îe nonyeaa style, monmt k Page de sept 
ans. Le prince noir eut nn autre fils nommé Richard, qoi fat depoû 
roi d'Angleterre. J. A. B. 
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son frère et la reine sa sœur; et pour ce avoit-il là 
assemblé une partie de son conseil; et ne lui ponvoit 
nul ôter ni briser son propos. Si étoit-il fort con- 
seillé du contraire; et lui disoient plusieurs prélats 
et barons de France que il entreprenoit grand'folie, 
quand il se vouloit encore mettre en danger du roi 
d'Angleterre. 11 répondoit à ce et disoit qu'il avoit 
trouvé au roi d'Angleterre son frère, en la reine et 
en ses neveux leurs enfants, tant de loyauté, 
d'iionneur et de courtoisie, qu'il* ne s'enpouvoit 
trop louer et que rien ne se doutoit d'eux, qu'ils ne 
lui fussent courtois, loyaux et aimables en tous cas. 
Et aussi il vouloit excuser son fils le duc d^An jou 
qui étoit retourné en France ^'^. A cette parole n'osa 
nul parler du contraire , puis qu'il l'avoit ainsi 
arrêté et affirmé en lui Si ordonna là de rechef son 
fils le duc de Normandie à être régent et gouver- 
neur du royaume de France jusques à son retour; 
et promit bien à son nftins-né (puîné) fils monsei- 
gneur Philippe que lui revenu de ce voyage où il 
alloît, il le feroit duc de Bourgogne et le hériteroit 
de la dite duché ^*\ 



(i) C^esty <]it-«Q, k ceUe occasibn qae Jean, honteux de fa cendnite 
déshonorante du duc d^ Anjou, prononça cette maxime si beOe, mais 
si peu mise en pratique, que si la justice et la bonne foi ëtoient bannies 
du reste du monde, il faudroit encore qu^on retrouvât ces yertus dans 
la bouche et dans le eœnr des souverains. Le- continuateur deNangis dit 
que plusieurs persoimes prétendoient que Jean ëtoit retourné en: Angle- 
terre joai^sayoci. J. A. B. 

(2) Froissart étoit mal instruit sur ce point Le roi Jean avoit donné, 
plusieurs mois avant son départ, en appanage k son fils Philippe^ le du- 
ché de Bourgogae et tous les droits quHi avoit sur le comté et Tavoit 
créé premier pair de France. La charte de eoncessien est datée de 
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Quand toutes ces choses furent bien faites et or- 
données à son entente (intention) et ses pourvé- 
ances (provisions) en la ville de Boulogne, il se par- 
tit de la cité d'Amiens et se mit à voie et chevaucha 
tant qu'il vint à Hesdin. Là s*arrêta-t-il et tint son 
Noël; et là le vint voir le comte Louis de Flandre 
qui moult Taimoit et le roi lui ; et furent ensemble^ 
ne sçais, trois ou quatre jours. Le jour des Innocents 
il se partit de Hesdin et prit le chemin de Mons- 
tereul (Montreuîl)sur la mer, et le comte de Flandre 
retourna arrière en son pays. 

CHAPITRE CDTiXXX. 

Comment le roi de France se partit de Boulogne 
pauR pa^er en Angleterre; et comment le roi 

ET LA REINE ET LES SEIGNEURS d'ÂNGLETERRE LE RE- 
ÇURENT HONORABLEMENT.* 

J ANT exploita le roi Jean qu'il vint à Boulogne et 
se logea en^Pabbaje en la dite ville j et tant y sé- 
journa qu'il eut vent à volonté. Si étoient avec lui 
et de son royaume pour.passer la mer, messire Jean 
d'Artois comte d'Eu, le comte de Dampmartin,le 
grand prieur de France, messire Boucicaut maré- 
chal de France, messire Tristan de Maigueliers, 
messire Pierre de Villiers, messire Jean Danville, 
messire Nicolas Braque et plusieurs autres. Quand 
leurs nefs furent toutes chargées et les mariniers 

Germigny sur Marne le 6 septembre a 363. ( Rymer, tibisup» P. 80.} 
J.D. 
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eurent bon vent, ils le signifièrent au roi j et entra 
le roi en son vaissel environ mie nuit ^'\ et toutes 
ses gens dedans les autres; et furent ancrés cette 
première marée jusques au jour devant Boulogne. 
Quand ils se desancrèrent, ils eurent vent à volonté: 
si tournèrent devers Angleterre. Si arrivèrent à 
Douvres environ heure de vêpres: ce fut l'avant vi- 
gille de l'apparition des trois rois. Ces nouvelles 
vinrent au roi d'Angleterre et à la reine, qui se te- 
noient adonc à Ëltem (Eltham), un moult bel ma- 
noir du roi à sept lieues ^'^ de Londres, que le roi de 
France étoit arrivé et descendu à Douvres. Si envoya 
tantôt des cbevaliers de son hôtel cette part, mon- 
seigneur Berthelemieu de Brunes (Burghersh),mes- 
sire Alain (Allan) de Boukeselle (Boxhall) ^^^ et 
monseigneur Richard de Pennebruge (Pembridge). 
Ceux se partirent du roi et chevauchèrent devers 
Douvres et trouvèrent là encore le roi de France. Si 
le conjouirent et honorèrent grandement et lui di- 
rent que le roi leur sire étoit moult lié (jojreux) de 
sa venue. Le roi de France les en crut légèrement 
Lendemain au matin monta le dit roi à cheval; et 
montèrent tous ceux qui avecqueslui étoient,et che- 
vauchèrent devers Cantorbie(Canterbury), et vin- 
rent là. au dîner. A entrer en l'église de Saint Tho- 
mas fit le roi de France grand' révérence et donna 
au corps saint un moult riche jouel (joyau) et de 



(i) Le roi s'embarqua k Boulogne le mercredi 3 janvier i364, 
( Chron. de Fr. clup. i3S ). J. D^ 

(a) C^est-k-dire sept milles Anglois. J. Â. B. 

()) Sir AU an de Boxhall fut le cinquante-deuxième chevalier de 'a 
Jairetière. J. Â.B. 
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grand' valeur. Si se tint le dit roi deux jours là: au 
tiers jour il se partit et chevaucha le chemin de 
Londres, et fit tant par ses journées qui étoient pe- 
tites, qu'il vint à Eltem (Eltham) où le roi d'An- 
gleterre et la reine, et grand' foison de seigneurs, 
de dames et damoiselles étoient , toutes appareillées 
pour lui recevoir. Ce fut un dimanche ^'^ à heure de 
relevée qu'il vint là. Si y eut entre cette heure et le 
souper grands danses et grands ébatementsj et là 
etoit le jeune sire de Coucy ^*^ qui s'efforçoit de bien 
danser et de chanter quand son tour venoit Et vo- 
lontiers étoit vu des François et des Angloisjcar 
trop bien lui afféroit (con venoit) à faire tout ce qu'il 
faisoit. 

Je ne vous puis mie de tout parler, ni recorder 
comment honorablement le roi d'Angleterre et la 
reine reçurent le roi de France; et quand il se par- 
tit de Eltham il vint à Londres. Si vinrent toutes 
manières de gens par connétablies (compagnies) 
contre lui, et le recueillirent en grand' révérence; 
et ainsi fut amené et grand' foison de menestrandies 
(musique) jusques en l'hôtel de Savoje qui étoit ap- 
pareillé pour lui. Dedans le dit hôtel avec le roi 
étoient logés ceux de son sang et les hosta^ers (ôta- 

(1) Selon les Clironiqaes de France ( uhi sup, ) le roi Jean arriva k 
Ekham et de Ik k Londres le dimanche a4 février. Il j a faute pour le 
quantième du mois; car en Tannée i364 le 34 février fut un samedi; 
ainsi il faut sans douteiire le dimanche a5 fiévrier. J. D. 

(a)Enguerrand de Coucy, fils d^Enguerraod de Coucy et de Catherine 
Elle de Léopold premier duc de Souabe , ancêtre de la famille impé- 
riale actuelle. H épousa, depuis Isabelle fille ainée d'Edouard III. 
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ges) de France. Premièrement le duc d'Orléans son 
, frère, son fils le duc de Berry, son cousin le duc de 
Bourbon, le comte d'Alençon, Guy de Blois, le 
comte de Saint Pol et moult d'autres. Si se tint là 
le roi de France une partie de l'hiver liement et 
amoureusement; et le visitoient souvent le roi d'An- 
gleterre et ses enfants, le duc de Clarence, le duc 
de Lancastre et messire Aymon. Et furent par plu- 
sieurs fois en grands reyeaulx (réjouissances) et ré- 
créations ensemble, en dîners, en ft)upers, et en au- 
tres manières, en cet hôtel de Savoye, et au palais 
de Wesmoutier (Westminster) qui sied là près de 
là, où le roi de France alloit secrètement quand il 
vouloit par la rivière de la Tamise. Si regretèrent 
plusieurs fois ces deux rois monseigneur Jacques 
de Bourbon, et disoient bien que ce fut grand dom- 
mage de lui j car trop bien afféroit (convenoit) à être 
entre seigneurs. 



CHAPITRE CDLXXXL 

COMHEITT LE ROI DE GhTPRE TINT VOIR LE VRINGB DE 

Galles; et gomment le roi de France trépassa 
EN Angleterre, dont le roi et la reine furent , 

MOULT COURROUCÉS. 

JXous lairons (laisserons) un petit à parler duroi de 
France, et parlerons du roi de Chypre qui vint en 
Angoulême devers le prince de Galles son cousin 
qui le reçut liement. Aussi firent tous les barons et 
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les chevaliers de Poitou et de Saintonge qui de-lez 
(près) lui étoient, le vicomte de Thouars, le jeune 
siie de Pons, le sire de Partenaj, messire Louis de 
Harcourt, messire Guichart d'Angle^ et des Anglois, 
messire Jean Chandos, messire Thomas de Felton, 
messire Neel Lornich (Loring) ^"\ messire Richart 
de Pontchardon, messire Simon de Burle {Burley), 
messire Baudouin de Franville , messire d'Agouses 
(d'Angus) et les^utres. 

Si fut le roi de Chypre moult fête et moult ho- 
noré du prince et de la princesse, des barons et des 
chevaliers dessus dits; et se tint iUecques (là) plus 
d'un mois; et puis le mena messire Jean Chandos 
jouer et ébattre parmi Saintonge et parmi Poitou, 
et voir la bonne ville de la Rochelle, où l'on lui fit 
grand'chère et grand'fête. Et quand il eut partout 
été, il retourna en Angoulême, et fut à cette grosse 
fête que le prince y tint, où il eut grand'foison de 
chevaliers et d'écuyers. Assez tôt après la fête le roi 
de Chypre prit congé du prince et des chevaliers du 
pays j mais ainçois (avant) leur eut-il remontré pour- 
quoi il étoit là principalement venu, et sur quel 
état il avoit empris (entrepris) la croix vermeille 
qu'il portoit, et comment le gape l'a voit confirmé, 
et la dignité duvoyage,et commentleroi deFrance 
par dévotion et plusieurs grands seigneurs l'avoient 
empris et juré. Jue prince lui répondit, et les cheva- 
liers aussi, moult courtoisement que c'étoit voire- 



(« ) Sir r^^le Lorîiig UA le vingtième chevalier <ie la Jarretière. Il étoit 
cliaiiibellaa du prince noir. J. A. B. 
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ment (vraiment) un voyage où toutes gens d'hon- 
neur et de bien doivent entendre, et que si il plai- 
soit à Dieu que le passage fut ouvert, il ne le feroit 
mie seul, mais en auroit de ceux qui se désirent à 
avancer. 

De ces réponses se tint le roi de Chjrpre tout con- 
tent, et se partit du dit prince et de la princesse 
et des seigneurs. Mais messire Jean Chandos le vou- 
lut toujours accompagner, ainsi qu'il jfit, tant qu'il 
fut hors de la princauté (principauté). 

Si me semble qu'il retourna arrière par devers 
France pour revenir à Paris, en intention de trou- 
ver le roi revenu : mais non fera , car le roi de 
France étoit en l'hôtel de Savoy e en Angleterre, 
acouché malade^ et aggiévoit (empiroit) tous les 
jours, dont trop grandement déplaisoit au roi d'An- 
gleterre et à la reine: car les plus sages du pays le 
jugeoient en grand péril. Et de ce étoit bien informé 
le duc de Normandie qui se tenoità Paris, et qui 
avoit le gouvernement de France, comme le roi de 
France son père étoit fort grevé de maladie^ car 
messire Boucicaut étoit repassé la mer et en avoit 
informé le dit duc. Si cette nouvelle étoit sçue en 
France, le roi de Navarre qui se tenoit en Cher- 
bourg ^'^ en savoit aussi toute la certaineté, dont il 

(i) Suivant le Coati nuateur de Nangis, P. i3a, o9 prince étoit resté 
enNayarre. H parolt qu''on doit préférer ici soù témoignage k o^ui de 
Froissart , parceqae dans le récit des exploits militaires dont la Nor- 
mandie fut le théâtre au commencement de cette guerre, le captai de 
Buch parolt toujours k la tête des troupes du roi de Navarre, et il 
n''est fait aucune mention de ce prince. ( Voyez les Mémoires de Char- 
les le Matwais, T. i. Paft.a. P. 19. ) J« D. 

FROISSART. T. ÏV. 1 3l 
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n'étoit mie courroucé, car il espéroît ([ue si le roi de 
France mouroit, sa guerre en seroitplus belle. Si es- 
cripsi (écrivit) secrètement au captai de Buch son 
cousin qui se tenoit adonc de-lez (près) le comte de 
Foix son serourge (beau frère), en lui ^*^ priant chè- 
rement qu'il voulsist (voulut) venir parler à lui en 
Normandie, et il le feroit seigneur et souverain par- 
dessus tous ses chevaliers. Le captai qui desiroit 
les armes, et qui étoitpar lignage tenu de servir 
son cousin monseigneur de Navarre, obéit et se par- 
tit du comté de Foix j et s'en vint par la princauté 
(principauté), et pria aucuns chevaliers et écuyers 
sur son chemin. Mais petit en eut, car point adonc 
nesevouloient armer les Anglois, les Gascons, ni les 
Poitevins pour le fait du roi de Navarre contre la 
couronne de France j car ils sentoient les alliances 
jurées à Calais, entre le roi d'Angleterre leur sei- 
gneur et le roi de France, si grandes et si fortes 
qu'ils ne les vouloient raie blesser ni briser. Si que, 
ce terme pendant, et le captai de Buch venant en 
Normandie devers le roi de Navarre, le roi Jean de 
France trépassa de ce siècle ^'^en Angleterre en Thô- 
tél de Savoy e; dont le roi d'Angleterre, la reine et 
tous leurs enfants et plusieurs barons d'Angleterre 
furent moult courroucés, pour l'honneur de la 
grand'amour que le roi de France, depuis la paix 
faite, leur a voit montré. 

(t) Jean de GraiJly captai deBachavoit épousé Blanche, sœur de 
Gaston II comte de Foix. Il fut le cinquième chevalier de la Jarret ièi-e. 
Bach est un petit promontoire sm: la côte de Bayonue k Médoc. J. A. B. 

(2) Le roi Jean mourut i« lundi 8 ayiil au soir. ( Chron. de France, 
Chap. 1:8. ).'.D. 
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Le duc d^Orléans Son frère et le duc de Berry 
son fils, qui de la mort du roi de France étoient cour- 
' roucés, envoyèrent ces nouvelles en grand'hâte de- 
vers le duc de Normandie qui étoit au Goulet lez 
(près) Verijon. Quand le duc sçut la vérité de la 
mort le roi son père, il fut moult courroucé j ce fut 
raison: mais il, comme cil (celui) qui se tenoit et 
sentoit héritier de l'héritage de France et de la cou- 
ronne, et qui étoit informé du roi àe Navarre com- 
ment il avoit pourvu et pourvéoit encore tous les 
jours ses garnisons en la comté d'Évreux, et qu'il 
mettoit sus ses gens d'armes pour lui guerroyer, s'a- 
visa qu'il y pourverroit de conseil et de remède si 
il pouvoit 

En ce temps s'armoit et étoit toujours armé Fran- 
çois un chevalier de Bretagne qui s'appeloit mes- 
sire Bertran du Guesclin. Le bien de lui ni sa 
prouesse n'étoîent mie grandement renommées ni 
connues, fors entre les chevaliers qui le hantoient 
au pays de Bretagne, où il avoit demeuré et tou- 
jours tenu la guerre pour monseigneur Charles de 
Blois contre le comte de Montfort. Cil (ce) messire 
Bertran étoit et fut toujours grandement et dure- 
ment estimé entre eux vaillant chevalier et bien 
aimé de toutes gens d'armes j et jà étoit-il grande- 
ment en la grâce du duc de Normandie, ppur les 
vertus qu'il en oyoit recorder ^*l Donc il avint que 

(i)Le duc de Noimandie avoit été lui-même tëmoîa de &a valeur 
en 1359 au siège de Melun où du Guesclin porta pour la première fois 
les armes au service de la France. Il s^y étoit retiré peu de temps 
auparavant après s^étre échappé des mains de TAnglois Felton que 
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sitôt que le duc de Normandie sçut le trépas du roi 
sou père ^'\ ainsi que cil (celui) qui se doutoit gran- 
dement du roi de Navarre, dit à monseigneur Bou- 
cicaut, maréchal de France: « Boucicaut, partez de 
ci, avec ce que vous avez de gens, et chevauchez 
vers Normandie, vous y trouverez messire Bertran 
du Guescliti: si vous tenez prêt, je vous prie, vous et 
lui de reprendre sur. le roi de Navarre la vilk de 
Mante, parquoi nous soyons seigneurs de la rivière 
de Seine. » Messire Boucicaut répondit: « Sire, 
volontiers. » Adoncques se partit il et emmena 
avecques lui grand'foison de bons chevaliers et 
écuycrs, et prît le chemin de Normandie parde vers 
Saint Germain en Laye^ et donna à entendre à tous 
ceux qui avec lui étoient qu'il alloit devant le châ- 
tel de Rolleboise que manières de gens nommées 
compagnies tenoient. 

lecomtedeMoatfort, qui' le retenoit prisonnier injustement, ayoit 
charge de sa garde. Feltoa Paccusa an parlem ent de Paris d^ayoir yiolé 
par son évasion la foi qu^ il avoit donnée. Du Guesclin soutint que sa 
détention étant injuste il n"* avoit point manqué k sa parole et oŒrit de 
prouver par les armes l^équité de son procédé. L^Anglois refusa d^ac« 
cepterledéfi; Taffaire s^accommoda. ( ^ie de du Guesclin -publiée pas 
Menard, Chap. 8. P. 67 et Chap. 10. P. 83. ) T. D. 

( i) Froissart va raconter la prise de Mante comme étant arrivée an 
corameacement du régne de Charles V, après qu^on eut été informé en 
France, de la mort du rôi^Jean; mais Pautenr des Chroniques de 
France, qui est pourrordinaire beaucoup plus exact que Froissart sur 
les dates des évéoem^ts arrivés en France, place celui-ci au 7 avril , 
veille delà mort du roi Jean. ( Chroniques de France^ Chap. iSg. Voyez 
aussi les Mémoires de Charles le Mam^ais, uU sup, P. i5 et 19. ) J. D. 
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I 

CHAPITRE CDLXXXII. 

Comment messire Berti^an du Guësclim et le maré- 
chal BoTrciGÀUT prirent la ville de Mante et 

CELLE DE MeULAN. 

IXOLiiEBOisE est un château bon et fort durement, 
séant sur la rivière de Seine, à une lieue près de 
Mante; etétoit pour ce temps garni et rempli de 
compagnons gens d'armes quifaisoient guerre d'eux - 
mêmes, et couroient autant sur la terre le roi de Na- 
varre que sur le royaume de France j et avoient un 
capitaine à qui ils obéissoient du tout, et qui les re^- 
tenoit etpayoit parmi certains gages qu'il leur don- 
noit: et étoit cil (celui-ci) né de la ville de Brussel- 
les, ets'appeloit Wautre Obstrate, appert homme 
d'armes et outrageux durement. Cil (celui-ci) et 
ses gens avoient le pays de là environ tout pillé et 
robéj et n'osoit nul aller de Paris à Mante , ni 
de Mante à Rouen ni à Pontoise, pour ceux de la 
garnison de RoUeboise. Et n'avoient cure à qui; 
aussi bien les gens du roi de Navarre ru oient-ils jus 
(à terre) quand ils les trouvoient, que les François; 
et par spécial ils contraignoient si ceux de Mante, 
qu'ils n'osoient issir (sortir) hors de leurs portes, et 
se doutoient (craignoient) plus d'eux que des Fran- 
çois. Quand messire Boucicaut se partit de Paris, 
quoiqu'il donnât à entendre qu'il allât cette part, il 
se feignit de prendre le droit chemin de RoUeboise, 
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et attendit monsire (messire) Ber tran duGuesclinet 
sa route (troupe), qui avoitparavant cheyauché de- 
vant la ville d'Ëvreur et parlementé à ceux de de- 
dans; mais on ne lui avoit voulu ouvrir les portes; 
ainçois (mais) avoient ceux d'Evreux fait semblant 
que de lui servir de pierres et de mangonneanx 
(pierriers)» et de traire (tirer) à lui et à ses gens, si il 
ne se fut légèrement parti des barrières où il étoit 
arrêté. ^ se retira messire Bertran du Guesclin ar- 
rière devers le maréchal Boucicaut qui Fattendoit 
sur un chemin assez près de RoUeboise. Quand ils 
se furenttrouvés,ilsétoient bien cinq centshommes 
d'armes. Si eurent les deux capitaines, messire Ber- 
Iran et messire Boucicaut, sur les champs là moult 
grand parlement ensemble, à savoir comment ils se 
maintiendroient, ni par quelle manière ils pour- 
roient avoir la ville de Mante où ils tiroient Si con- 
seillèrent entr'eux que messire Boucicaut, lui cen- 
tième de chevaux tant seulement, chevaucheroitde- 
yant et viendroit à Mante, et feroit Feffréé (efifrayé), 
et diroit à ceux de la ville que ceux de RoUeboise 
le chassent, et que ils le laissent dedans entrer. Si 
il y entre, tantôt il se saisira de la ville, et messire 
Bertran et sa grosse route (troupe) tantôt venront 
(viendront) férant et battant, etentreront en la ville 
et eu feront leur volonté. Si ils ne l'ont par cette 
voie, ils ne peuvent mie voir comment ils l'aient 
Toutefois pour le meilleur ce conseil fut tenu, et le 
tinrent les seigneurs entr'eux en secret; et se partit 
messire Boucicaut et la route (troupe) qu'il devoit 
mener, et chevauchèrent à la couverte (en secret) 
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pardevers Mante ^ et messire Bertran d'autre part, 
et se mirent^ il et les siens, en embûche assez près 
de Mante. Quand messire Boucicaut et sa route 
(troupe) durent approcher la ville de Mante, ils se 
déroutèrent ainsi comme gens déconfits et mis en 
chasse, et s'en vint le dit maréchal, espoir (peut- 
être) lui dixième, et les autres le sui voient petit à 
petit Si s'arrêta devant la barrière, car toujours y 
a voit gens qui lagardoient, et dit: «Haro, bon- 
nes gens de Mante, ouvrez vos portes et nous lais- 
sez entrer dedans et nous recueillez; car véez 
(voyez) ci ces meurtriers de RoUeboise et pillards 
qui nous enchâssent et nous ont déconfits par 

grand'mésaventure. » « Qui êtes-vous , sire , 

dirent ceux qui là étoient et qui la barrière et la 
porte gardoient ?» c< Seigneurs, je suis Bouci- 
caut maréchal de France que le duc de Normandie 
envoyoit devant RoUeboise: mais il m'en est mal 
pris; car les barons de dedans m'ont j à déconfit et 
meconvientfuir, veuille ou non; et méprendront 
aux mains et ce que j'ai de demeurant de gens, si 
vous ne nous ouvrez votre pdrte bientôt» Ceux de 
Mante répondirent, qui cuidèrent (crurent) qu'il 
dit vérité: « Sire, nous savons bien voirement (vrai- 
ment) que ce sont ceux de RoUeboise, et que ils 
sont nos ennemis et les vôtres aussi, ei n'ont cure à 
qui ils aient la guerre, et d'autre part que le duc de 
Normandie votre sire nous hêt (hait), pour la cause 
du roi de Navarre notre sire: si sommes en grand'- 
doute que nous ne soyons déçus par voys qui êtes 
maréchal de France. » « Par ma foi , «eigneurs , 
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dit-il, nennil; je ne suis ci venu en autre intention 
que pour grever, combien qu'il m'en est mal pris^ 
la garnison de RoUeboise. » A ces paroles ouvrirent 
ceux de Mante leurs barrières et leurs portes, et 
laissèrent dedans passer monsire Boucicaut et sa 
route (troupe); et toujours venoient gens petit à pe- 
tit. Entre les derniers des gens monsire Boucicaut 
et les gens monsire Bertran, n^eurent ceux de 
Mante nul loisir de refermer leurs portesj car com- 
bien que messire Boucicaut et la plus grand'partie 
de ses gens se traissent (rendissent) tantôt à hôtel et 
se désarmassent,pour mieux assurer ceux delà ville» 
les derniers qui étoient Bretons se saisirent des bar- 
rières et de la porte. Et n'en furent mie maîtres 
ceux de la ville; car tantôt messire Bertran et sa 
route (troupe) vinrent le grand galop et écrièrent, 
« Saint Yve, Guesclin, à la mort, à la mort tous Na- 
varrois! » Donc entrèrent cesBretons par ces hôtels; 
si pillèrent et robèrent tout ce qu'ils trouvèrent, et 
prirent des bourgeois desquels qu'ils voulurent 
pour leurs prisonniers, et en tuèrent aussi assez. Et 
tantôtincontinentqu'ilsfurent entrés à Mante, ainsi 
comme vous oyez, recorder, une route (troupe) de 
Bretons se partirent et fer irent chevaux des éperons, 
et ne cessèrent si vinrent à Meulan, une lieue par- 
delà ^'\ et y entrèrent assez soutivement (subtile- 
ment), car ils dirent que c'étoient gens d'armes que 
messire Guillaume de Gauville capitaine d'Évreux 
envoyoit, et que autant ou plus en étoient demeu^ 

(i) Meulan est h trais Menés de Mante, du c6të de Paris. J. D. 
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res à Mante. Ceux de Meulan proprement cuidè- 
rent (crurent) qu'ils dissent vérité, pourtant (at- 
tendu) qu'ils étoient venus le chemin de Mante, et 
ne pouvoient venir autre voie que par là, nî avoir 
passé la rivière de Seine, fors au pont à Mante. Si 
les crurent légèrement, et ouvrirent leurs barrières 
et leurs portes tôt et apperlement, et mirent en leur 
ville ces Bretons qui tantôt se saisirent des portes 
et commencèrent à crier, Saint Yve, Guesclin! et 
commencèrent à tuer et à découper ces geûs, qui 
furent tous éperdus et prinrent à fuir et à eux sau- 
ver, chacun aumieuxqu'ilput^'^ Quand ilsse virent 
ainsi déçus et trahis» ils n'eurent nul pouvoir d'eux 
recouvrer ni sauver* Ainsi fut Mante et Meulan 
pris, dont le duc de Normandie fut moult joyeux 
quand il sut les nouvelles, et le roi de Navarre'moult 
courroucé, quand il en sçut la vérité. Si mit tantôt 
gardes et capitaines spéciaux par toutes ses villes et 
diâteaux, et tint à trop grand'dom,mage la perte de 
Mante et de Meulan^ car ce lui étoit par là une 
trop telle entrée en l'rance. 

(i) Le Continuateur de Nangis et l'iiislorien de du Guesclin ne par- 
lent point du maréchal de Boucicaut k Toccasion de ia prise de JUante 
et de IVIeulan , quHls racontent ayec des circonstances très dififércntes 
de celles qu'on lit dans Froissart. ( Cont. de Nangis, P. i32. Histoire 
de du Guesclin -pub. par Menard. Chap. lo. P. 82 etsuiy. Voyez aussi 
les Mémoires de Chtwles le Mauvais^ T. i. P. ao et suiy. ) J. D. 
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CHAPITRE CDLXXXIII. 

Comment le captàl de Bugh arriva à Cherbourg ; 

ET comment le duc DE NORMANDIE ENVOYA MESSIRE 

Bertran faire frontière contre les Navarrois. 

tiN cette propre semaine arriva le captai de Buch 
auhavele (havre) de Chierebourc (Cherbourg), à 
(avec) bien quatre cents hommes d'armes. Si lui 
fit le roi de Navarre grand' fête ^'\ et le recueillit 
moult doucement, et lui remontra, en lui complai- 
gBant du duc de Normandie, comment il avoitpris 
et emblé (enlevé) ses villes Mante et Meulan, et se 
mettoient encore tous les jours en peine les François 
de toUir (enlever) le demeurant. Le captai lui dit: 
«Monseigneur, s'il plaît à Dieu, nous irons au 
devant et exploiterons tellement que vous lesr'aurez, 
et encore des autres. On dit que le roi de France ira 
brièvement à Rheims,si irons à l'encontre et lui por- 
terons et ferons ennuy ^*^ » De la venue du captai de 
Buch fut le roi de Navarre tout reconforté, et dit 
qu'il le feroit brièvement chevaucher en France. Si 
manda le roi gens de toutes parts, la où il les pou- 
voit trouver et avoir. 

(i) On a obseryë plus haut que le roi de Navarre n'étoit vraisembla- 
blement point alors en Normandie. ( Voyez Les notes, Chap. 481. ) «^^ ^* 

(a) Christine de Pisan s'exprime plus clairement que Froissart sur 
les projets du captai: elle dit en plusieurs endroit» de son histoire de 
Charles V qu'il ne se proposoit pas moins que d'empêcher le oouroniie- 
ment du roi- ( Recueil de dissertation* de M. l'abbé Leboeuf, T. 3. 
P. ï34, 146. etc. ) J. D. 
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Adonc étoit en Normandie sur la marine (côte) 
un chevalier d'Angleterre qui autrefois s'etoit ar- 
mé pour le roi de Navarre. Il étoit appert homme 
d'armes durement, et Fappeloit-on monseigneur 
Jean Jeviel (Jemel). Cil(celui-ci)avoit toujours de sa 
route (troupe) deux cents apperts combattants ou 
trois cents. Le roi de Navarre escripsi (écrivit) de- 
vers lui et lui pria qu'ille voulut servir à (avec) ce 
qu'il avoit de gens, et il lui reguerredonneroit (re- 
compenseroit) grandement. Messire Jean Jeviel 
(Jouel) descendit à la prière du roi de Navarre et 
vint devers lui tôt et hâtivement, et se mit du tout 
en son service. Bien sa voit et étoit informé le duc 
de Normandie que le roi de Navarre faisoit son amas 
de gens d'armes et que le captai de Buch en seroit 
chef et gouverneur. II se pourvut sur ce et escripsi 
(écrivit) devers monsire Bertran du Guesclin qui se 
tenoit à Mante, et lui manda que il et ses Bretons 
lissent frontière contre les Navarrois, et se missent 
aux champs, et il lui envoieroit gens assez pour com- 
battre la puissance du roi de Navarre. Et ordonna 
encore le dit duc de Normandie à demeurer mon- 
sire Boucicaut à Mante, et de garder là la frontière 
et Mante etMeulan pour les Navarrois. 

Tout ainsi fut fait comme le duc ordonna. Si se 
partit monsire Bertran à (avec) tous ses Bretons et 
se mit aux champs devers Vernon. En brefs jours 
envoya le duc de Normandie devers lui grands gens 
d'armes en plusieurs routes (troupes), le comte 
d'Auxerre, le vicomte de Beaumont, le seigneur de 
Beau jeu, monsire Louis de Châlons, monsire l'archi- 
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prêtre, le maître des arbalétriers, et plusieurs bons 
chevaliers et écuyers. Encore étoient en ce temps 
issus de Gascogne et venus en France, pour servir 
le duc de Normandie, le sire de Labreth (Albret), 
messire Ajmemon de Pommiers, messire Petiton 
de Curton^ messire le souldîch de l'Estrade^ et 
plusieurs autres apperts chevaliers et écujrcrs : de 
quoi le duc de Normandie leur sa voit grand gré; et 
leur donna tantôt grands gages et grands profits, 
et leur pria qu'ils voulussent chevaucher' en Nor- 
mandie contre ses ennemis. Les dessus nommés qui 
ne demandoient autre chose que les armes, obéi- 
rent volontiers et se mirent en arroy et en ordon- 
nance et vidèrent de Paris et chevauchèrent devers 
Normandie, excepté le corps du seigneur de La- 
breth (Albret). Cil (celui-ci) demeura à Paris de-le» 
(près) le duc j mais ses gens allèrent en cette chevau- 
chée. 

En ce temps issit (sortit) des frontières de Bre- 
tagne, des marches devers Alençon, un chevalier 
Breton François, qui s'appeloit Braimon de Laval, 
et vînt sur une ajournée devant la cité d'Evreux. Si 
avoit en sa compagnie quarante lances tous Bretons. 
A ce temps étoit dedans Évreux un jeune chevalier 
qui s'appeloit messire Guy' de Gauville. Sitôt qu'il 
entendit Felïroi de ceux d'Évreux , il se courut ar- 
mer et fit armer tous les compagnons soudoyers qui 
dedans le châtel étoient j et puis montèrent sur leurs 
chevaux et vidèrent par une porte dessous le châtel 
et se mirent aux champs. Messire Braymon avoit jà 
faite son emprise et sa montré (revue) et s'en retour- 
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noit tout le pas; evvous(voilà)veuir monsire Guy de 
Gauville, monté sur fleur de coursier, la targe 
(bouclier) au col et le glaive au poing, et écrie tout 
en haut: «Braimon, Braimon, vous n'en irez pas 
ainsi, il vous faut parler à ceux d'Évreuxj vous les 
êtes venus voir de si près qu'ils vous veulent ap- 
prendre à eux connoître. » Quand niessire Braimon 
se ouït écrier, si retourna son coursier et abaissa son 
glaive et s'adressa droitement dessus monsire Guy. 
Ces deux chevaliers se aconsuivirent (atteignirent) 
de grand' manière tellement sur leurs targes (bou- 
cliers) que les glaives volèrent en tronçons; mais ils 
se tinrent franchement que oncques n'en partirent 
des arçons, et passèrent outre :au retour qu'ils firent, 
ils sachèrent (tirèrent) leurs épées; et tantôt s'entre- 
mêlèrent leurs gens. De première venue il en y eut 
maints renversés d'une partie et d'autre. Là eut 
bon poingnei (engagement) et se acquittèrent les 
Bretons moult loyalement, et se combattirent vail- 
lamment; mais finalement ils ne purent obtenir la 
place : ainçois (mais) les convint demeurer, car gens 
d'armes croissoient toujours sur eux. Et furent tous 
ou morts ou pris, oncques nul n'en échappa, et prit 
messire Guy de Gauville monsire Braimon, et l'em- 
mena comme son prisonnier dedans le châtel d'É- 
vreux; et aussi y furent menés^ tous les autres qui 
pris étoient Ainsi eschey (arriva) de cette aventure, 
dont messire Guy fut durement prisé et aimé du 
roi de Navarre et de tous ceux de la ville d'Évreux : 
et au voir (vrai) dire les Bretons se portèrent vail- 
lamroeolr; car ils n'étoient que une poignée de gens 
au regard des Navarrôis qui toujours croissoient. 
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CHAPITRE CDLXXXIV. 

Gomment lb roi de Chypre s'en retourna d'Aqui- 
taine A Paris-, et comment le roi Jean fut apporté 
d'Angleterre A S\ Denis et la enseveli très 

R É VÉREMMENT^'^ 

Auques (aussi) en ce temps retourna en France le 
roi de Chypre qui revenoit d'Aquitaine , et s'en 
vint droitement à Paris, et se retraist (rendit) devers 
le régent le duc de Normandie. Pour lors étoient 
de-lez (près) lui ses deux frères le duc d'Anjou et 
messire Philippe qui puis fut duc de Bourgogne j et 
attendoient le corps du roi leur père que on rappor- 
toit d'Angleterre. Si leur aida à complaindre le dit 
roi de Chypre leur deuil, et il même prit en grand' 
déplaisance cette mort du roi de France, pour la 
cause de ce que son voyage en étoit arrêté jet s'en 
vêtit de noir. Or vint le jour que le corps du roi de 
France, qui étoit embaumé et mis en un sarcueil 
(cercueil) , approcha Paris , lequel corps messire 
Jean d'Artois, le comte de Dampmartin et le grand 
prieur de France reconduisoient Si vidèrent de 
Paris le duc de Normandie et ses frères et le roi de 
Chypre et la greigneixr (majeure) partie du clergé 
de Paris, et allèrent tous à pied outre Saint Denis 

(i) Ce chapitre est le commencement da sixième litre dans le ma- 
nuscrit 8Si8,et le commencement du quatrième dans le manuscrit 
833a. J. D. 
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en France i et là fut-il apporté et enseveli en grand' 
solennité ^'^ jet chanta sa messe Tarchevêque de Sens 
le jour de son obsèque. Après k service fait et le 
dîner qui fut moult grand et moult noble, les sei- 
gneui:set les prélats retournèrent à Paris. Si eurent 
parlement et conseil ensemble, à savoir comment ils 
se maintiendroient; car le royaume ne pou voit être 
longuement sans roi. Si fut conseillé, par Favis des 
prélats et des nobles, que on se trairoit (rendroit) 
devers la cité de Rheims, pour couronner à roi mon- 
seigneur Charles duc de Normandie. Lors fit-on 
appareiller moult grandes pourvéances (provisions) 
partout, ainsi que pour le nouveau roi aller et de- 
meurer, et par spécial en la cité de Rheims. Si en 
escripsi (écrivit) cil (celui-ci) qui s'appeloit en- 
core duc de Normandie, à son oncle monseigneur 
Wincelant (Wenceslas) duc de Brabant et de 
Luxembourg , et aussi au comte de Flandre, en 
priant qu'il voulut être à son couronnement j et étoit 
le jour assigné au jour de la Trinité prochain ve- 
nant ^^\ 

Pendant que ces besognes, ces pourvéances (pro- 
visions) et ces seigneurs s'ordonnoient , s'appro- 
choient aussi les François et les Navarrois en Nor- 

(i) Le corps da roi Jean ne fut point enterré k Saint Denis aussi 
promptement que Froissart le suppose. Il fut d^ abord apporte ?e pre- 
mier mai k Paris et déposé a Tabbaye Saint Antoine oii il resta plusieurs 
jours; on le transporta ensuite k Saint Denis le 6 du même mois, et 
les obsè<pe5 ne se firent que le 7. ( Chroniques de France^ Cbap. 140. ) 
J.D. 

(a) Charles V fut en effet couronné le 19 mai jour de la Trinité. 
( Chroniques de France, troisième volume, Cbap. i.) J. D. 
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mandie; et jà étoit venu en la cité d'Évreux le cap- 
tai de Buch qui là faisoit son amas et son assemblée 
aussi de gens d'armes et de compagnons partout où 
il les {louvoit avoir. Si parlerons de lui et de monsei- 
gneur Bertran duGuesclin,et d'une belle journée de 
bataille qui fut le jeudi devant la Trinité, que le 
duc de Normandie devoit être couronné et consa- 
cré à roi de France , ainsi qu'il fut en l'église cathé- 
drale de Rheims. 



CHAPITRE CDLXXXV. 

CoMMEfTT LE CAPXÀL SE PARTIT d'Ev&EUX A BELLE COM- 
PAGNIE DE GENS d'armes POUR COMBATTRE MESSIRE 

Bertran et les François^ et en intention de 

DESTOURBER (trOUBLEr) LE COURONNEMENT DU ROI 

Charles ^'^ . 

(JuAND messire Jean de GraiUj, dit et nommé cap- 
tai de Buch, eut fait son amas et son assemblée» en 
la cité d'Evreux, d'archers et de brigands, il or- 
donna ses besognes et laissa en la dite ville et cité 
capitaine un chevalier qui s'appeloit messireMichel 
d'Orgesi ^^\ et envoya à Couches messire Guy de 
Gauville pour faire frontière sur le pays; et puis se 
partit d'Évreux à (avec) tous ses gens* d'armes et ses 
archers i car il entendit que les François chevau- 

(i) La quatrième partie du premier li^re commence k ce chapitre 
dans le manuscrit. 83 1 9. J. D. 

(Q)Le véritable nom est Liger et O gressin, {Mémoires de Chartes 
le Mam^ais^ T. 1. P. a6. ) J. D. 
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choient, mais il nesayoit quel part. Si se mit aux 
champs, en grand désir d'eux trouver. Sinombra ses 
gens et se trouva sept cents lances, trois cents ar- 
chers et bien cinq cents autres hommes aidables. Là 
étoient de-lez (prés) lui plusieurs bons chevaliers et 
écuyers, et par spécial un banneret du royaume de 
Navarre qui s'appdioit le sire de Saux* Et le plus 
grand après et le plus appert et qui tenoit la plus 
grand'route (troupe) de gens d'armes et d'archers, 
c'étoit un ctevalier d'Angleterre qui s'appeloit 
messire Jean Juiel (Jouel). Si y étoient messire 
Pierre de Saquenville, messire Bertran du Franc, 
le bascle (bâtard) de Mareuil, messire Guillauine 
de Gauville et plusieurs autres, tous en grand'vo* 
lonté de rencontrer monseigneurBertran et ses gens 
et d'eux combattre. Si tiroient à venir devers Pacy 
et le Pont-de-1' Arche i car bien pensoient que les 
François passeroient la rivière de Seine 5 voire (même) 
si ils ne Pavoient jà passée. Or avint que droitement 
le mercredi de la Pentecôte ^'\ si comme le captai 
et sa route (troupe) chevauchoient au dehors d'un 
bois, ils encontrèrent d'aventure un héraut qui 
s'appeloit le roi Faucon, et étoit cil (celui-ci) au ma- 
tin parti de l'est (armée) des François. Si très tôt 
que le captai le vit, bien le reconnut, car il étoit 
héraut au roi d'Angleterre ; et lui demanda dont il 
venoit, et si il savoit nulles nouvelles des François. 
« En nom Dieu, monseigneur, dit. il, oil: jeme partis 
hui matin d'eux et de leur route (troupe); et vous 

(ï)Le i5 de mai. J. D. 
FROISSART. T. IV. ï3 
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quèrent aussi et ont grand désir de vous trouver. » 

« Et quel part sont-ils, dit le captai, sont-ils deçe 

le Pont-de-F Arche ou delà? » — «r En nom Dieu, dit 
Faucon, sire, ils ont passé le Pont-de-F Arche et Ver- 
non, et sont maintenant, je crois, assez près de 

Pacjr. » « Et quels gens sont-ils dit le captai , et 

quels capitaines ont-ils? Dis le moi, je t'en prie, doux 

Faucon. » «En nom Dieu, sire, ils sont bien ihille 

et cinq cents combattants, et toutes bonnes gens 
d'armes. Si y sont messire Bertran du Guesclin qui 
a la plus grandVoute (troupe) de Bretons, le comte 
-de Auxerre , le vicomte de Beaumont , messire 
Louis de Châlons,le sire de Beaujeu, monsire le 
maître des arbalétriers , messire l'archiprêtre , 
messire Oudartde Rentyj et si y sont d^ Gasco- 
gne, votre pays, les gens le seigneur de Labre ih 
(Albret), messire Petiton de Curton et messire Per- 
ducas de Labreth (Albret); et si y est messire 
Aymon de Pommiers et messire le soudich de TEs- 
trade. Quand le captai ouït nommer les Gascons si 
fut durement émerveillé, et rougit tout de félon nie, 
et répliqua sa parole en disant: « Faucon, Faucon, 
est-ce à bonne vérité que tu dis que ces chevaliers 
de Gascogne que tu nommes sont là, et les gens le 

seigneur de Labreth (Albret)?» « Sire, dit le 

héraut, par ma foi oil. » — « Et où est le sire de 
Labreth (Albret), dit le captai? »_« En nom Dieu, 
sire, répondit Faucon, il est à Paris de-lez (près) le 
régent le duc de Normandie qui s'appareille fort 
pour aller à Rheims; car on dit partout communé- 
ment que dimanche qui vient il se fera sacrer et 
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couronner. » Adonc mit le captai sa main à sa tête 
.et dit ainsi que par mautalent (mécontentement) : 
« Parle cap Saint Antoine, Gascons contre Gas- 
cons s'éprouveront. » 

Adonc parla le roi Faucon pour Pierre, un héraut 
que Parchiprêtre envoyoit là ; et dit au captai: 
« Monseigneur, asset près de ci m'attend un héraut 
que Tarchiprêtre envoie devers vous, lequel archi- 
prêtre, à ce que je entends par le héraut, parleroit 
volontiers à vous. » Dont répondit le captai et dit à 
Faucon: « Faucon, dites à ce héraut François qu'il 
n'a que faire plus avant, et qu'il dise à Parchiprêtre 
que je ne vueil (veux) nul parlement à lui. » Adonc 
s'avança messire Jean Jeviel (Jouel) et dit: « Sire, 
pourquoi? » — « Espoir (peut-être) est ce pour notre 
profit. » Dont, dit le captai: « Jean, Jean, non est; 
mais est Parchiprêtre si baretierre (rusé) que s'il 
venoit jusques à nous, en nous contant jangles(rail'- 
leries) et bourdes (moqueries) il aviseroit et ima- 
gineroit notre force et nos gens: si nouspourroit 
tourner à grand dommage et à grand contraire: si 
n'ai cure de ses grands parlements.» Adonc retou- 
na le roi Faucon devers Pierre son compagnon qui 
Pattendoit au coron (coin) d'une haye, et excusa 
monsire le captai bien et sagement, tant que le hé- 
raut François en fut tout content et rapporta arrière 
à Parchiprêtre tout ce que Faucon lui avoit dit 



i3* 
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CHAPITRE CDLXXXVI. 

Comment les Navarrois et les François sçurent 

NOUVELLES LES UNS DES AUTRES ^ ET COMMENT LE 
GAPTAL ORDONNA SES BATAILLES. 

Ainsi eurent les Navarrois et les François connois- 
sance les uns des autres, par le rapport des deux 
hérauts. Si se conseillèrent et avisèrent sur ce et s'a- 
dressèrent ainsi que pour trouver l'un l'autre. 
Quand le captai eut ouï dire à Faucon quel nombre 
de gens d'armes les François étoient et qu'ils étoient 
bien quinze cents, il envoya tantôt certains mes- 
sages en la cité d'Èvreux devers le capitaine, en lui 
signifiant que il fit vider et partir toutes manières 
de jeunes compagnons armés dont on se pouvoit 
aider, et traire devers Coucherel (Cocherel)j car il 
pensoit bien que là en cet endroit trouveroit-il les 
François j et sans faute quelque part qu'il les 
trouvât, il les combattroit Quand ces nouvelles vin- 
rent en la cité d'Evreux à monseigneur Léger d'Or- 
gesy , il les fit crier et publier, et commanda étroite- 
ment que tous ceux qui à cheval étoient incontinent 
se traissent (rendissent) devers le captaL Si en par- 
tirent de rechef plus de six vingt compagnons jeu- 
nes, de la nation de la ville. 

Ce mercredi se logea à heure de nonne le captai 
sur une montagne et ses gens tout environ j et les 
François qui les désiroient à trouver chevauchèrent 
avant, et tant qu'ils vinrent sur la rivière que on 
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appelle au pays Yton ,et court autour devers Èvreux , 
et nait de bien près de Conclies ^*^i et se logèrent 
tout aisément ce mercredi à heure de relevée, en 
deux beaux prés tout au long de cette rivière. Le 
jeudi au matin se délogèrent les Navarrois et en- « 
voyèrent leurs coureurs devant pour savoir si ils 
orroient (entendroient) nulles nouvelles des Fran- 
çois j et les François envoyèrent aussi les leurs pour 
savoir si ils orroient nulles telles nouvelles des Na- 
varrois. Si en rapportèrent chacun à sa partie, en 
moins d'espace <jue de deux lieues, certaines non- 
veUesj et chevauchoient les Navarrois, ainsi que 
Faucon les menoit, droit à l'adresse (direction) le 
chemin qu'il étoit venu. Si vinrent environ heure 
de prime sur les plains (plaines) de Cocherel et vi- 
•ent les François devant eux qui jà ordonnoient 
leurs batailles; et y avoit grand' foison de bannières 
et depennons,et étoient par semblant plus tant et 
demi qu'ils n*étoient Si s'arrêtèrent les dits Navar- 
rois tous cois au dehors d'un petit bois qui là sied; 
et puis se trairent (placèrent) avant les capitaines et 
£6 mirent en ordonnance. 

Premièrement ils firent trois batailles bien et 
faiticement (régulièrement) tous à pied, et envoyè- 
rent leurs chevaux, leurs malles et leurs garçons en 
€e petit bois qui étoit de-lez (près) eux, et établirent 
monseigneur Jean Jeviel (Jouel) en la première 
bataille et lui ordonnèrent tous les Anglois hommes 



(1) La miére d^ton prend sa source dans le Perche, passe k Évreiu 
et se jette dans l^^ore uu peu an dessus du Pont-de-F Arche. J. D^ 
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d'armes et archers. La seconde eut le captai de 
Buch,ct pouvoient bieu être en sa bataille quatre 
cents combattants, que uns que autres. Si étoient 
de-lez (près) le captai de Buch le sire de Saux en 
Navarre, un jeune chevalier et sa bannière, et 
messireGuiUaumede.Gauvilie, et messire Pierre 
de SaqHenviUe. La tierce eurent trois autres cheva^ 
fiers, messire le bascle (bâtard) de MareuiJ, messire 
Bertran du Franc et messire Sanse Lopin ; et étoient 
aussi environ quatre cents armures de fer. Quand 
ils. .eui%ut ordonné leurs batailles ils ne s'éloignè- 
rent point trop l'un de Fautre, et prirent davantage 
d^une montagne qui étoit à la droite main entr'eux 
et le bois, et se rangèrent tous de front sur cette- 
moQtagne pardevant leurs ennemis ; et mirent en^ 
core,pargra»id avis, le pennon du captai enui^ 
fort buisson épineux , et ordonnèrent là entour 
soixante armures de fer pour le garder et défendre. 
Et le firent par manière d'étendart pour eux rallier,, 
si par force d'armes ils étoient épars; et ordonnèrent 
encore que point ne se dévoient partir, ni descen- 
dre de la montagne pour chose qui avenist (a vint);, 
mais si on les vouloit combattre on les allât là 
quérir. 
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CHAPITRE CDLXXXVII 



Comment messire Bertran du Gvesgmn et les SEt-* 

GNEURS DE FrANCE ORDOjMSÈRENT LEURS BATAILLES. 

J. ouT ainsi ordonné et rangé se tenoient Navar- 
rois et Anglois d'un côté sur la montagne que je 
vous dis. Pendant ce ordonnoient les François leurs 
batailles; et en firent trois et une arrière garda 

La première bataille eut messire Bertran du 
Guesclin atout (avec) les Bretons, dont je vous en 
nommerai aucuns chevaliers et écuyers, première- 
ment monsire Olivier de Mauny et monsire Hervé 
de Mauny, monsire Eon de Mauny frères et ne* 
veux du dit monsire Bertran , monsire Geffroy Fei- 
ron, monsire Allain de Saint Pol, monsire Robin 
de Guite, monsire Eustacbe et monsire Allain de la 
Houssoje, monsire Robert de Saint Père , monsire 
Jean le Boier , monsire Guillaume Bodin, Olivier de 
Quoyquen, Lucas de Maillechat, Geffroy de Que* 
dillac, Geffroy Paien, Guillaume du Hallay, Jean 
de Pairigny, Sevestre Budes, Berthelot d'Angoul- 
levent, Olivier Feiron, Jean Feiron son frère et 
plusieurs autres bons chevaliers et écuyers que je nie 
puis mie tous nommer; et fut ordonné* pour assem« 
bler (attaquer) à la bataille du captai. 

La seconde , le comte d'Auxerre -, et si étoient 
fivecques lui gouverneurs de cette bataille le vicomte 
de Beaumont et messire Baudouin d'Ennequina 
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maître des arbalétriers, et eurent avec eux les Fran^ 
çois, les INormands et les Piqards, monsire Oudart 
de Renty, monseigneur Eiiguerran d^Eudin, mon- 
sire Louis de Haveskerques et plusieurs autres ba- 
rons, chevaKèrs et écuyers. 

La tierce eut Farchiprêtre et les Bourguignons, 
avec lui monseigneur Louis de Châlons , le sei- 
gneur de Beaujeu, monsire Jean de Vienne, monsire 
Guy de Trelay, monsire Hugues de Vienne et 
plusieurs autres j et devoit assembler cette bataille 
au bascle (bâtard) de Mareuil et à sa route (troupe). 

Et l'autre bataille ^uî étwt pour arrière garde, 
éloit toute pure de Gascons desquels messire 
Aymemoude Pommiers, monseigneur le saudick 
de FEstrade, messire Perducas deLabreth (Albret) 
et monsire lîetiton de Çurton dirent souverains et 
meneurs. Or eurent là ces chevaliers Gascons un 
grand advisr ils imaginèrent tantôt Fordonnance 
du captai et comment ceux de son côté avoient mis 
et assis son pennon sur un buisson, et le gardotent 
aucuns clés leurs, car ils en vouloient faire étendard. 
Si dirent ainsir « Il est de nécessité que quand nos 
batailles seront assemblées nous nous traions (por^ 
tionjs) de fait et adressons de grand\oIonté droit au 
pennon du captai, et nous mettrons en peine du 
conquerrc (conquérir): si nous le pouvons avoir, nos 
ennemis en perdront moult de leur force et seront 
en péril d'être déconfits.» Encore avisèrent ces dits 
Gascons une autre ordonnance qui leur fut moult 
profitable et qui leur parfit leur journée. 
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CHAPITRE CDLXXXVIII. 

Gomment Les Gascons s'avisèrent d'un bon avis paa; 
quelle manière le caftal seroit pris et emporté 
de la/bataille« 

Assez tôt après que les François eurent ordonnées 
leurs batailles, les chefs des seigneurs se mirent en- 
semble et se conseillèrent un grand temps comment 
ils se maintiendroient; car ils véoient (voyoient) 
leurs ennemis grandement sur leur avantage. Là 
dirent les Gascons dessus nommés une parole qui 
fut volontiers ouïe: « Seigneurs, bien savons que au 
captai a un aussi preux chevalier et conforté de 
ses besognes que on trouveroit aujourd'huy en tou- 
tes terres; et tant comme il sera sur la place et 
pourra entendre à combattre il nous porteia trop 
grand dommage: si ordonnonjs que nous mettions à 
cheval trente des nôtres, tous des plus apperts et 
plus hardis par avis, et ces trente n'entendront à 
autre chose fors à eux adresser vers le captai; et 
pendant que nous entendrons à conquerreson pen- 
non,ilsse mettront en peine, par la force de leurs 
coursiers et de leurs brassa dérompre la presse et 
de venu- jusques au captai jet de fait ils prendront 
le dit captai et trousseront et l'emporteront entr'eux 
et mèneront à sauveté quelque part, et jà n'y atten- 
dront fin de bataille. Nous disons aussi que si il' peut 
être pris ni reténu par telle voie , la journée sera. 
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nôtre, tant fort seront ébabis les gens de sa piise. 
Les chevaliers de France et de Bretagne qui là 
étoient accordèrent ce conseil légèrement, et dirent 
quec'étoitnnbonayis, et qne ainsi seroit fait Si 
trièrent et élurent tantôt enti'eux et levtt^ batailles 
trente hommes d'armes des plus hardis et plus en- 
treprenants par avis qui fussent en leurs routes 
(troupes), et furent montés ces trente, chacun sur 
bons coursiers, les plus légers et plus roides qui 
fussent en la place, et se trairent (rendirent) d'un 
lez (côté) sur les champs, avisés et informés quel 
chose ils dévoient faife; et les autres demeurèrent 
tous à pied sur les champs en leur ordonnance^ 
ainsi qu'ils dévoient être. 

CHAPITRE CDLXXXIX. 

COMMEBT LES SEIGNEURS BE FràNCE EXTRENT CONSEII^ 
POUR SAVOIR QUEL CRI ILS CRIEROIEWT ET QUI SEROIT 
LEUR chef; et comment MESSIRE BbRTRAN FUT ÉL« 
A ÊTRE CHEF DE LA BATAILLE. 

Quand ceux de France eurent tout ordonné à leur 
avis leurs batailles, et que chacun sa voit quel chose 
il devoit faire, ils regardèrent entr'eux et pourpar- 
lèrçuDt longuement quel cri pour la journée ik 
crieroient, et à la quelle bannière ou pennon ils se 
retrairoient (retireroient). Si y furent grand temps 
sur un état que de crier Notre Dame, Auxerre! et 
de faire pour ce jour leur souverain le comtes 
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d'Auxerre. Mais le dit comte ne s'y voulut oifcques 
accorder; ainçois (mais) se excusa moult douce* 
ment, en disant: « Seigneurs , graods mercis de 
rkouneur que vous me portez et voulez faire; mais 
tant comme à présent je nevueil (veux) pas cette ^ 
car je suis encore trop jeune pour encharger si 
grands faix et telle honneur; «t c'est la première 
journée arrêtée où je fusse oucques; pourquoi vous 
prendrez un autre que moi. Ci sont plusieurs bons 
chevaliers, monseigneur Bertran, monseigneur l'ar-^ 
chiprêtre, monseigneur le maître des arbalétriers ,, 
motiseigneur Louis deChalons, monseigneur Aymé- 
mon de Pommiers ^monseigneur Oudart de Renty,, 
qui ont été en plusieurs grosses besognes et jour- 
nées arrêtées , et savent mieux comment tels choses 
se doivent gouverner que je ne fais; si m'en dépor- 
tez (dispensez), et je vous en prie. » Adonc regar- 
dèrent les chevaliers qui là étpient l'un l'autre, et 
lui dirent: « Comte d'Auxerre, vous êtes le plus, 
grand de mise, de terre et de lignage qui soit ci, si 
pouvez bien par droit être chef.» « Certes, sei- 
gneurs, vous dites votre courtoisie, je serai au-» 
jourd^hui votre compain (compagnon) et vivrai et 
mourrai et attendrai l'aventure de-lez (près) vous; 
mais de souveraineté n'y veuil ( veux ) je point 
avoir. » Adonc regardèrent-ils l'un l'autre lequel 
donc ils ordonneroient. Si y fut avisé et regardé 
pour le meilleur chevalier de k place, et qui plus 
:^'étoit combattu de la main, et qui mieux sa voit aussi 
comment tels choses se dévoient maintenir, messiie 
B^trauduGuesclin« Si fut ordonné de commuu 
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accord que on crieroit, Notre Dame, Guescfin! et 
que on s'ordonneroit cette journée du tout par le 
dit messire Bertran. 

Toutes choses faites et établies, et chacun sire 
dessous sa bannière ou son pennon , ils regardoient 
leurs çnnemis qui étoient sur le tertre et point ne 
partoient de leur fort, car ils nePaToient mieencon- 
seilnîen volonté; dontmoult eunuyôit auxFrançois, 
pourtant (attendu) que ils les véoient (voyoient) 
grandement en leur avantage, et aussi que le soleil 
commençoit haut à monter, qui leur étoitun grand 
contraire, car il faisoit malement chaud. Si le res- 
soignoient (redoutoient) tous les plus sursj car en- 
core n^avoient ils trousses, ni porté vin ni vitaiUe 
(vivres) avecques eux, qui rien leur vaulsist (va- 
lut), fors aucuns seigneurs qui avoient petits flacons 
pleins de vin, qui tantôt furent vidés. Et point ne 
s*en étoient pourvus ni avisés du matin, pour ce 
qu^ils se cuidoient (croy oient) tantôt combattre que 
ils seroientlà venus. Et non firent, ainsi qu'il appa- 
rut; maïs les detrièrent (retardèrent) les Anglois et 
les Navarrois par soutîveté (subtilité) ce qu'ib pu- 
rent; et fut plus de- remontée ainçois (avant) qu'ils 
se* missent ensemble pour combattre. Quand les sei- 
gneurs deFrance en virent le convine(àrrangement), 
ils se remirent ensemble par manière de conseil, à 
savoir comment ils se maintiendroient, et si on les 
iroit combattre, ou non. A ce conseil n'étoient-ils 
mie bien d'accord, car les aucuns vouloient que on 
les allât requérir et combattre, comment qu*rl fut, 
et que c'étoit grand blâme pour eux quand tant y 
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xnettoient : là débattoieat les aucuns mieux avisés ce 
conseil, et disoient que si on les alloit combattre au 
parti où ils étoient et ainsi arrêtés sur leur avan- 
tage, on se mettroit en très grand périlj car des 
cinq ils auroient les trois. Finalement^ ils ne pou- 
voient être d'accord que de eux aller combattre. 
Bien véoient (voyoient) et considéroient les Navar- 
rois la manière d'eux j et disoient: « Véez (voyez) 
les ci, ils viendront tantôt à nous pour nous com- 
battre, et en sont en grand' volonté. » Là avoit au- 
cuns chevaliers et écuyers Normands, prisonniers 
entre les Anglois et Navarrois, qui étoient reçus 
sur leiir foi j et les laissoient paisiblement leurs maî- 
tres aller et cbevaucher, pourtant (attendu) qu'ils, 
ne se pouvoient armer devers les François. Si di- 
soient ces prisonniers aux seigneurs de France: 
«Seigneurs, avisez vous, car si la journée d'huy 
se départ sans bataille, vos ennemis seront demain 
trop grandement réconfortés; car on dit entr'eux 
que messire Loui§ de Navarre y doit venir avec bien 
trois cents lances. » Si que ces paroles inclinèrent 
grandement les chevaliers et les écuyers de France 
à combattre, comment qu'il fut, les Navarrois j et 
en furent tous appareillés et ahatiz (empressés) par 
trois ou par quatre fois. Mais toujours vainquoient les 
plus sages, et disoient : « Seigneurs, attendons en- 
core un petit et véons (voyons) comment ils se main- 
tiendront; car ils sont bien si grands et si présomp- 
cieux (présomptueux) que ils nous désirent autant 
à combattre, que nous faisons eux. » Là e» y avoit 
plusieurs durement foulés et mal menés pour la 
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grand' chaleur que il faisoit; car il étoît sur l'heure 
de nonne: si avoient jeune toute la matinée, et 
étoieut armés et férus de soleil parmi leurs armures 
qui étoient échauffées. Si disoient bien les dits Fran- 
çois: « Si nous allons combattre ni lasser contre cette 
montagne, au parti où nous sommes, nous serons 
perdus d'avantage j mais retraions (retirons) nous 
mais huy en nos logis, et demain aurolis autre con- 
seil. » Ainsi étoient-ils en diverses opinions. 



CHAPITRÉ CDXC 

CoMMENÏ, PAR LE CONSEIL 'DE MESSIRE BeRTRÂH, LE» 

François firent semblant de fuir; et comment 
l'archiprêtre se partit de la batHille. 

OuandIcs chevaliers de France, qui ces gens, sur 
leur honneur, avoient à conduire et à gouyerner, vi- 
rent que les Navarrois et Anglois4^une sorte ne par- 
tiroient point de leur fort, et que il étoitjà haute 
nonne; et si oy oient les paroles que les prison- 
niers François qui venoient de l'ost (armée) des 
Navarrois leur disoient, et si véoient (voyoient) la 
greigneur (majeure) partie de leurs gens durement 
foulés et travaillés pour le chaud, si leur toUrnoità 
grandMéplaisance.Si se remirent ensemble et eurent 
autre conseil, par l'avis de messire Bertran du 
Guesclin qui étoit leur chef et à qui ils obéissoient 
« Seigneurs, dit-il, nous véons (voyons) que nos en- 
nemis nous détrient (diffèrent) à combattre ^ et si en 
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ont grand' volonté, si comme je pense^ mais point 
ne descendront de leur fort, si ce n'est par un parti 
que je vous dirai. Nous ferons semblant de nous 
retraire (retirer) et de non combattre meshui; aussi 
sont nos gens durement foulés et travaillés pour 
le chaud; et ferons tous nos varlets, nos harnois et 
nos chevaux passer tout bellement et ordonnément 
outre ce pont et retraire (retirer) à nos logis, et toû-» 
jours nous tiendrons sur aile et entre nos batailles 
en aguet, pour voir comment ils se maintiendront: 
si ils nous désirent à combattre ils descendront de 
leur montagne et nous viendront requerre tout au 
plein. Tantôt que nous verrons leur convine (ar- 
rangement), si ils le font ainsi, nous serons tous 
appareillés de retourner sur eux; et auisi les aurons 
nous mieux à notre aise. » Ce conseil fut arrêté de 
tous, et le retinrent pour le meilleur en tr'eux. Adonc 
se retraist (retira) chacun sire entre ses gens et des- 
sous sa bannière ou pennon, ainsi comme il devoit 
être; et puis sonnèrent leurs trompettes et firent 
grand semblant d'eux retraire (retirer), et comman- 
dèrent tous chevaliers et écuyers et gens d'armes 
leurs varlets et garçons à passer le pont et mettre 
outre la rivière leurs harnois. Si en passèrent plu- 
sieurs en cet état, et presque ainsi que tous, et 
puis aucunes gens d'armes faintement (doucement). 
Quand messire Jean Jeviel (Jouel),qui étoit appert 
chevalier et vigoureux durement, et qui a voit grand 
désir des François combattre, aperçut la manière 
comment ils se retraioient (retiroient), si dit au 
captai : «Sire, sire, descendons appertement,ne véex 
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(voyez) vous pas comment les François s'enfuient? » 
Donc répondit le captai et dit : «Messire Jean , mes- 
sire Jean,ne croyez jaque si vaillants hommes qu'ils 
sont s'enfuient ainsi; ils ne le font fors que par ma- 
lice et pour nous attraire (attirer).» Adonc s'avança 
messire Jean Juiel (Jouel) qui moult en grand 
désir étoit de combattre, et dit à ceux de sa route 
(troupe) , et en écriant Saint George : « Passez 
avant, qui m'aime si me suive, je m'en vais com- 
battre.» Donc se hâta, son glaive en son poing, par- 
devant toutes les batailles j et jà étoit avalé (descen- 
du) jus (à bas) de la montagne, et une partie de ses 
gens,ainçois (avant) que le captai se partit. Quand le 
captai vit qu€ c'étoit acertes (sérieux) et que Jean 
Juiel (Jouel) s'en alloit combattre sans lui, si le tint 
à grand' présomption et dit à ceux qui de-lez (près) 
luiétoient: « Allons, descendons la montagne ap- 
pertement, messire Jean Juiel (Jouel) ne se combat- 
tra point sans moi » Donc s'avancèrent toutes les 
gens du captai, et il premièrement , son glaive 
en son poing. Quand les François qui étoient en 
aguetle virent venu et descendu au plai^. (plaine), 
si furent tous réjouis et dirent entr'eux: « Véez ci 
(voici) ce que nous demandions huy tout le jour. » 
Adonc retournèrent ils tous à un faix, en grand' 
volonté de recueillir leurs ennemis, et écrièrent 
d'une voix, Notre Dame, Guesclin! Si s'adressèrent 
leurs bannières devers les Navarrois et commencè- 
rent les batailles à assaillir de toutes parts et tous à 
pied. Et véez cy (voici) venir monseigneur Jean 
Juiel (Jouel) tout devant, le glaive au poing, qui 



Digitized by LjOOQIC 



(i564) DE JEAN FROISSART. 209 

courageusement vint assembler (attaquer) à la ba- 
taille des Bretons, desquels raessire Bertran étoit 
cbef; et là fit maintes grands appertises d'armes, 
car il fut hardi chevalier durement Donc s^espardi- 
rent^dissipèrent)i^es batailles, ces chevaliers et ces 
écuyers sur ces plains (plaines), et commencèrent à 
lancer, à férir et à frapper de toutes armures^ ainsi 
que ils les avoient à main, et à entrer l'un en l'autre 
par vasselage (bravouçe), et eux combattre de grand' 
volonté. Là crioient les Anglois et les Navarrois 
d'un lez (coté) , Saint George, Navarre! Et les' 
François, Notre Dame Guesclin ! Là furent moult 
bons chevaliers du côté des François, premièrement 
messire Bertran du Guesclin , le jeune comte 
d'Auxerre, le vicomte de Beaumqnt^ messire Bau- 
douins Dennequius, messire Louis de Châlons,le 
jeune sire de Beaujeu, messire Anthoine qui là leva 
bannière, messire Louis de Havesquierque, messire 
Oudard de Renty, messire Enguerran d'Eudin. Et 
d'autre part les Gascons qui avoient leur bataille 
et qui se combattoient tout à part eux, premièrement 
messire Aymon de Pommiers, messire Perducas 
de Labreth (Albret), monseigneur le soudich de 
l'Estrade, messire Petitonde Courtonet plusieurs 
autres tous d'une sorte. Et s'adressèrent ces Gas- 
cons à la bataille du captai et des Gascons : aussi 
ils avoient grand' volonté d'eux trouver. Là eut 
grand hutin et dur poigneis (combat) , et fait maintes 
grands appertises d'armes. Et pour ce que en armes 
01^ ne doit point mentir à soii pouvoir, on me pour- 
roit demander que l'archiprêtre qui là étoit, un 
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grand capitaine» étoit devenu, pour ce que je n'en 
fais nulle mention. Je vous en dirai la vérité. Si 
très-tôt que Tarcliiprêtre vit rassemblement de la 
bataille 9 et que on se combattroit, il se bouta bors 
des routes (troupes) : mais il dit àf^es gens et à* celui 
qui portoit sa bannière : «e Je vous ordonne et com- 
mande, sur quanque (tout ce que) vous vous pouvez 
méfaire envers moi ^ que vous demeurez et attendez 
fin de journée; je me pars sans retourner; car je ne 
me puis huy combattre ni être armé contre aucun 
des chevaliers qui sont par delà; et si on vous de- 
mande de moi, si en répondez ainsi à ceux qui en 
parleront» Adonc se partit-il et un sien écuyer 
tant seulement^ et repassa la rivière et laissa les au- 
tres convenir. Oncques François ni Bretons ne s'en 
donnèrent garde, pourtant (attendu) que ils véoient 
(voy oient) ses gens et sa bannière jusques en la fin 
de la besogne, et le cuid oient (croy oient) dé-lez 
(près) eux avoir. Or vous parlerai de la bataille, 
comment elle fut persévérée, et des grands apper- 
tises d'armes qui y furent faites cette journée. 



CHAPITRE CDXCI. 

CoBIMÉiiT LE CÀPTÀL FUT RÀVI ET EMPORTÉ DÉ LA. BA- 
TAILLE, VOIrANTS TOUTES SES GENS, DONT FORTEMENT 
FURENT COURROUCÉS. » 

J3u commencement de la bataille, quand messire 
Jean Juiel (Jouel) fut descendu et toutes gens le 
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suiroient du plus près qu'ils pou voient, et même- 
men t le captai et sa route (troupe) ,ils Guidèrent (cru- 
rent) avoirla journée pour eux j mais il en fut tout 
autrement Quand ils virent que les François étoient 
retournés par bonne ordonnance, ils connurent tan- 
tôt que ils s'étoient forfaits: néanmoins comme 
gens de grand' emprise ils ne s'ébahirent de rien, 
mais eurent bonne intention de tout recouvre!* par 
bien combattre. Si reculèrent un petit et se remi- 
rent ensemble; et puis s'ouvrirent et firent voie à 
leurs archers qui étoient derrière eux , pour traire 
(tirer). Quand les archers furent devant, si se élar- 
girent et commencèrent à traire (tirer) de grand' 
manière; mais les François étoient si fort armés et 
paveschiez (abrités) Contre le trait, que oncques ils 
tfen furent grevés, $i petit non, ni pour ce ne laissè- 
rent-ils point à combattre: mais entrèrent dedans les 
Navartois et Anglois tous à pied, et iceui ehtr*éux 
de gtand volonté. Là eut grand bouteis (mêlée) 
des uns et des autres, et tolloieùt (tiroient) l'Un 
Fautre, par force de bras et de luter, leurs lances et 
leurs haches et les armures dont ils se combattoient, 
et se prenoient et fiançoient prisonniers l'un l'autre; 
et se approchoient de si près que ils se combattoient 
main à main si vaillamment, que nul ne pourroit 
mieux. Si pouvez bien croire que en tel presse et en 
tel péril il en y avoit des morts et des renversés 
grand' foison; car nul né s'épargnoit d'un côté ni 
d'autre. Et vous dis que les François n'avoient que 
faire de dormir ni de reposer sur leur btide, car ils 
a voient gens de grand fait et de hardie entreprise à 

i4* 



Digitized by 



Google 



a 12 LES CHRONIQUES (i364) 

la main: si convenoit chacun acquitter loyalement à 
son pouvoir et défendre son corps et garder son pas 
et prendre son avantage quand il venoità pôint^ 
autrement ils eussent été tous déconfits. Si vous dis 
pour vérité que les Picards et les Gascons y furent 
là très bonnes gens et y firent plusieurs belles ap- 
pertises d^armes. « 

Or vous vueil (veux) je compter des trente qui 
étoient élus pour eux adresser au captai, et trop 
bien montés sur fleurs de coursiers. Ceux qui n'en- 
tendoient à autre chose que à leur emprise, si 
comme chargés étoient, s'en vinrent tous serf es là 
où le captai étoit, qui se combattoit moult vaillam- 
ment d'une hache, et donnoit les coups sigrands que 
nul ne Tosoit approcher, et rompirent la presse par 
force de chevaux, et aussi parmi Faide des Gascons 
qui leur fii'ent voye. Ces trente qui étoient trop bien 
montés, ainsi que vous savez; et qui savoient quel 
chose ils dévoient faire, ne voulurent mie ressoi- 
gner (redouter) la peine et le péril j mais 'vinrent 
jusques au captai et Penvironnèrent, et s'arrêtèrent 
du tout sur lui, et le prirent et embrassèrent de fait 
entr'eux par force, et puis vidèrent la place, et l'em- 
portèrent en cet état. Et en ce lieu eut adonc grand 
débat et grand abatis et durliptin (combat); et se 
commencèrent toutes les batailles à converser cette 
part, car les gens du captai qui sembloient bien for- 
cennés crioient: « Rescousse (secours) au captai, 
rescousse! » Néanmoins ce ne leur put rien valoir 
ni aider: le captai en fut porté et ravi en la ma- 
nière que je vous dis, et misàsauveté. De quoi à 
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l'heure que ce avint on ne savoit encore lesquels en 
auroient le meilleur. ♦ 



CHAPITRE CDXCII. 

Gomment le pennqn du cAptal fut conquis; et 

COMMENT LES NavARROIS ET LES AnGLOIS FURENT 
TOUS MORTS OU PRIS. 

En ce touiUis (combat) et en ce grand hutin (mêlée) 
et froissis, et que Navarroîs et Anglois entendoient 
à suir (suivre) la trace du captai qu'ils en véoient 
(voyoîent) mener et porter devant eux, dont il sem- 
blok qu'ils fussent tous forcennés, messire Ajmon 
de Pommiers, messire Petiton de Courton, monsei- 
gneur le soudich de l'Estarde (l'Estrade) et les gens 
le seigneur de Labreth (Albret) d'une sorte, enten- 
♦dirent de grand' volonté à eux adresser au pennon 
du captai qui étoit en un buisson, et dont les Na- 
varrois faisoient leur étendard. Là eut grand hutin 
et forte bataille, car il étoit bien gardé et de bonnes 
gensj et par spécial, messire le bascle (bâtard) de 
Mareuil et messire Geffroy de* Roussillon y étoient. 
Là eut faites maintes appertises d'^armes, maintes 
prises et maintes rescousses, et maints hommes bles- 
sés et navrés et renversés parterre. Toutes fois, les, 
Navarrois qui là étoient de-lez (près) le buisson et 
le pennon du captai furent ouverts et reculés par 
forge d'armes, et mort le bascle (bâtard) de Mareuil 
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et plusieurs autres; et pris messireGef&oy de Roqs- 
% sillon et fiancé prisonnier de monseigneur Aymon 
de Pommiers» et tous les autres qui là étoient ou 
morts ou pris» ou reculés si avant qu'il n'en étoit 
nulles nouvelles entour le buisson quand le pennon 
du captai fut pris, conquis et descirez (déchiré) et 
rué par terre. Pendant que les Gascons entendoient 
h ce faire, les Picards » les François, les Bretons, les 
Normands et les Bourguignons se combattoient 
d'autre part moult vaillamment; et bien leur étoit 
besoin, car les Navarrpis les avoient reculés; et étoit 
demeuré mort entre eux le vicomte de Be^umont, 
4ont ce fut dommage; car il étoit à ce jour jeune 
chevalier et bien taillé de valoir encore grand^ 
chose. Si revoient ses gens à grand meschef porté 
bors de La presse arrière de la bataille, et là le gar- 
doiçnt Je vou;; dis, si comme j'ai ouï recorder à 
çew,\ qui y furent d'un coté et d'autre^ que on n'a- 
voit ppint vu la pareille bataille d'autelle (semblable) 
quantité de gens être aussi bien combattue comme^ 
celle fut;, ç^j; ils étoient tous à pied et maiii à main. 
Si s'entrelaçoient Fun dedans l'autre et s'éprou- 
voient au bien combattre de tels armures qn'ils pou- 
voi^t, et par spécial de ces haches donnoîent-ils si 
grapds horions que tous s'étonnoient 

Là fiirei^t pavrés et dwement blessés messire 
PeUton de Courtois et lupuseigneur le sou^ich de 
l'{lstardç (Estrade), et tellement que depuis pour 
}a. ^pyrnée ne se purent aider. Messire Jean Juiel 
( Jouel) p^r qui \^ bataille commença et qui de pre- 
mier moult Vf^iJl^mmçnt avoit ^ss^iUi et i^uvahi Içs 
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François y fit ce jour maintes grands appertises 
d'armes, et ne daigna oncques reculer, et sç com- 
battit si vaillamment et si avant qu'il fut durepient 
blessé en plusieurs lieux au corps et au cbef^ et fut 
pris et fiancé prisonnier d'un écuyer de Bretagne 
dessous monseigneur Bertran du Guesclin: adonc 
fut-il porté hors de la presse ^'l Le sire de Beaujeu, 
messire Louis de Châlons, les gens de l'archiprêtre 
avec grand' foison de bons chevaliers et écuyers de 
Bourgogne se comhattoient vaillamment d'autre 
part; car une route (troupe) de Navarrois et les gens 
monseigneur Jean Jouel leur étoient au devant Et 
vous dis que les François ne l'avoient point davan- 
tage, car ils trouvoient bien dures gens d'armes 
merveilleusement contre eux. Messire Bertran et se% 
Bretons se acquittèrent loyalement et bien se tinrent 
toujours ensemble, en aidant Tuu l'autre. Et ce qui 
déconfit les Navarrois et Anglois ce fut la prise du 
captai qui fut pris dès le commencement, et le con- 
quêt de son pennon où ses gens ne se purent rallier. 
Les François obtinrent la place, mais il leur coûta 
grandement de leurs gensj et y furent morts le vi- 
comte de Beaumont, si comme vous avez ouï,, mes- 
sire Baudouins Denuequins maître des arbalétriers, 
messire Louis de Havesquierques et plusieurs au* 
très. Et des Navarrois morts un banneret de. Na- 
varre qui s'appeloit le sire de Saulx; et grand' foison 
de ses gens de-lez (près) lui, et mort le bascle 



(i) Ce qui suit est bmis dans les imprimés juscju'ii cet m9t&: Les 
français obtinrent la place, J. D. 
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(bâtard) de Mareuil, un appert cheyàlîer durement^ 
si comme dessus est dit; et aussi mourut ce jour pri- 
sonnier raessire Jean Jouel. Si furent pris messire 
Guillaume de Gauvillc, messire de Saquenville, 
messire Geffray de Roussillon, messire Bertran dut 
Franc et plusieurs autres: pelît s'en sauvèrent que 
tous ne fussent ou morts ou pris sur ta place. Cette 
bataille fut en Normandie assez près de Cocherelv 
par un jeudi le seizième ^'^ jour de mai Tan de 
grâce i364. 



■WVVV\%'V%'»»A.%<W^WW» V 



CHAPITRE CDXCIII. 

Comment messire Bertrait et les François se par.-- 

TIRENT DE CoCHEREL ATOUT (ÀVEC). LEURS PRISON- 
Wl-ERS ET s'en VINRENT A BlOUEN. 

Après cette déconfiture, et que tous les morts 
étoient jà dévêtus, et que chacun entcndoil à ses 
prisonniers si il tes avoit^ ou à lui mettre à point 
si blessé étoit, et que jàla greigneur (majeure) par- 
tie des François avoit repassé le pont et la rivière 
et se retraioient (retiroient) à leurs logis, tous 
lassés et foulés^ furent-ils en aventure- d^avoir au- 
cun meschef dont ils ne se donnoient de garde ^'l Je 

(i)La pIvpaEt des nunuscrlts ei les impritnés portent: Le vin^- 
éffiatrieme jour de mai ^ mais les autres historiens, les monuments et la 
ftiûte des éyënements autorisent la leçon du texte quoiqu'elle ne soit 
fournie que par un seul manuscrit. J. D^ 

(3) Le reste de œ chapitre et le suivant sont très abrégés dan^ kfr 
imprimes. J«D, 
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vous dirai comment Messire Guy de Gauville,fils à 
monseigneur Guillaume qui pris étoit sur la place, 
étoit parti deConches, une garnison Navarroise^ car 
il avoit entendu que leurs gens se dévoient combat- 
tre, ainsi qu*ils firent, et durement se étoit hâte 
pour être à cette journée, où à tout le moins il es- 
péroit que à. lendemain on se combattroit. Si vouloit 
être de-lez (près) le captai, comment qu'il fut, et 
avoît en sa route (troupe) environ cinquante lances 
de bons compagnons et tous bien montés. Le dit 
messire Guy et sa route (troupe) s'en vinrent tout 
brochant (éperonnant) le grand galop jusques en la 
place où la bataille avoit été. Les François qui 
étoient derrière et qui nulle garde ne s'^en donnoient 
de cette survenue sentirent l'effroy (bruit) des che- 
vaux; si se boutèrent tantôt ensemble en écriant: 
« Retournez , retournez , veci les. ennemis J » De 
cet effroy furent les plusieurs moult effrayez , et 
là fît messire Aymon de Pommiers à leurs gens 
un grand confort: encore étoit il, et toute sa route 
(troupe), en la place. Sitôt comme il vit ces Na- 
varrois approcher il se retraist (retira) sur dextre 
et fit déveloper son pennon et lever et mettre tout 
haut sur un buisson par manière d'étendard, pour 
rassembler leurs gens. Quand messire Guy de Gau- 
ville qui en hâte étoit adressé sur la place en vit la 
manière , et reconnut le pennon monseigneur 
Aymoîf de Pommiers, et ouït écrier. Notre Dame 
Guesclin! et n*aperçut nul de ceux qu'il deman- 
doitj^ mais en véoit (voyoit) grand'foîson de morts 
gésir par terre» si connut tantôt que leurs gens 
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a voient été déconfits et q^ue les François ay oient 
obtenu la place. Si fît tant seulement un pigneis,. 
(rassemblement), sans faire nul semblant de com- 
battre, et passa outre assez près de monseigneur 
Ajmon de Pommiers qui étoittout appareillé fie 
lui recueillir, s'il se fut trait (rendu) avant; et s'en 
r'alla son chemin ainsi comme il étoit venu: je crois 
bien que ce fut devers la garnison de Concbes ^'l 

Or parlerons-nous des François comment ils per- 
sévérèrent La journée , ainsi que vous avez entendu , 
fut pour eux, et repassèrent le soir la rivière outre 
et se retrairent (retirèrent) à leurs logis et se aisèreni 
de ce qu'ils avoient Si fut l'archiprêtre durement 
demandé et déparlé ( blâmé ) quand on s'aperçut 
qu'il n'avoit pas été à la bataille et qu'il s^en étoit 
parti §ans parler. Si l'excusèrent ses gens au mieux 
qu'ils purent. Et sachez que les trente qui le captai 
ravirent, ainsi que vous avez ouï, ne cessèrent onc- 
ques de chevaucher, si l'eurent amené au châtel de 
Yernofi, et là dedans mis à sauveté. Quand ce vint 
à lendemain, les François se délogèrent et trous^ 
sèrenttout et chevauchèrent parde ver s Vernon pour 
venir en la cité de Rouen ; et tant firent c[u'ils y 

(i) La description de la bataille de Cochcrcl est peut-être un des, 
meilleurs morceaux de Thistoire de Froissart: elle est décrite avec 
beaucoup de chaleur et T historien parolt aycir été très bien iniormé 
de toutes les circonstances de cet évëtiement. On doit cependant ob- 
server que son r^cit diffère en plusieurs points de celui du continua- 
leur de Nangis, et des auteurs qui ont écrit la ide de du GuSsclin. On 
trouve aussi dans ces ouvrages des détails que Frmssartn^a point 
rapportés. Ces divers récits sont recueillis et combinés dans les Mé^ 
moires de Charles le Mauvais, T. i. Part.^ a. P. a6 et suîv. jtisqu^ U. 
P.54.J.D. 



Digitized by LjOOQIC 



(i564) DE JEAHT FROISSART. 219 

parvinrent. En la cité et au cliâtel de Rouen lai^çè- 
rent-ils une partie de leurs prisonniers et s'en re7 
tournèrent les plusieurs à Paris, tous Jîez (gais) et 
tous joyeuz j carils avoient eu une moult belle jour- 
pée pour eux, et moult profitable pour lerojaume 
d^ France. Car si le contraire fut avenu aux Fran- 
çais, monseigneur le captai eut fait un grand essart 
(ravage) en France j car il avoit empris et en propos 
de chevaucher jusques à Rheims au devant du duc 
de Normandie qui jà y étoit venu pour lui faire 
couronner et consacrer, et la duchesse sa femme 
9vec lui: mais Dieu ne le voulut mie consentir. Cç 
doit-len (on) moult bien espérer. 



CHAPITRE CDXaV. 

CavMENT IB Dire PC Normandie fut moult réiqui 

ns Li PÉÇONFITURE PU CÀPTiL; ET GOMMENT 1^. FUT 

Xj^s nouvelles s'espardirent (rép^îwlirent) e^ plu- 
sieurs lieu:^: que le captai étoit pris,, et toutçs ses gens 
ruésjiis (à bas). Si en acquit messire 3ertran dp 
G^?sclin grand'grâ^e et grs^pdVenommée de tautes 
i^^nières de gens au rgy^uçiç dq Frai;icej et çn fut 
sonnommpult ^evé. Si vinrent les ^o^velles jij^^ 
ques £^u duc de NprpQaiH}ie qui étoi^à Rheims; si 
s'en réjouit grandement , et en loua Dieu plusieurs 
fois. Si en fu^sa courut toutes les cours des sei- 
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gneurs qui là étoient venus à son couronnement 
plus liées (gaies) et plus joyeuses. Ce fut le jour de 
la Trinité Tan de grâce i364, que le roi Char-^ 
les, ains-né (aîné) fils du roi Jean de France, fut 
couronné et consacré à roi en la grand'église Notre 
Damede Rheims, et aussi madame lareinesafemme, 
fille au duc Pierre de Bourbon, de révérend père 
en Dieu monseigneur Jean de Craon archevêque de 
Rheims. Là furent le roi Pierre de Chypre, le duc 
d'Anjou, le duc de Boui^ogne, le duc de Luxem- 
bourg et de Brabant oncle au dit roi, le comte 
d'Eu, le comte de Dampmartin, le comte de Tan- 
carville^ le comte de Vaudemont, messire Robert 
d'Alençon, Tarchevêque de Rouen et tant de pré- 
lats et de seigneurs qi^e je ne les aurois jamais tous 
nommés: si m'en passerai brièvement^ 

Si furent adonc les fêtes et les solemnités gran- 
des, et demeurèrent le roi de France et la reine en 
la cité de Rheims cinq jours. Si y eut grands dons et 
beaux joyaux donnés et présentés aux seigneurs 
étrangers, dont la plus grand'partie prirent là congé 
au dit roi et retournèrent en leurs lieux. Sire?- 
tourna le roî de France devers Paris à petites jour- 
nées et à grands ébatements, et grandfoison de pré- 
lats et de seigneurs avec lui, et toujours le roi de 
Chypre en sa compagnie. On ne vous pourroitmie 
dire ni recorder en un jour d'été les solemnités ni 
les reviaulx (réjouissances) que on lui fit en la cité 
de Paris quand il y entra ^'\ Si étoient jà revenus à 

(i) On lit daus les Chroniques de France (T. 3. Ghap. i) que le roi 
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Paris la greignaur (majeure) partie des seigneurs 
et des chevaliers qui avoient été à la besogne de 
Cocherel. Si leur fit le roi graud'fête et les vit moult 
volontiers, et par spécial monseigneur Berlran du 
Guesclin ^'^ et les chevaliers de Gascogne, monsire 
AjmoQ de Pommiers et les autres; car le sire de 
Labreth (Albret) avoit été à sou couronnement 

CHAPITRE CDXCV. 

COMMEJBfT LE ROI CàlRLES DONNA A MESSIRE PhILIPPE 
SON FRÈRE LA DUCHÉ DE BouRGOGNE; ET COMMENT 
LE DIT ROI l'envoya EN FrANCE CONTRE LES Na- 
VARROIS ET LES ENNEMIS DU ROYAUME. 

A. LA revenue du roi de France à Paris fut pourvu ^'^ 
et revêtu de la duché de Bourgogne messiré Phi- 

reyint k Paris le mercredi a3 juin. Il 7 a faute 011 pour le jour de la 
semaine ou pour le quantième du mois; carie mercredi dont il s^agit 
i^toitle aa juin. J.D. 

(i) Le roi ne borna pas Ik sa reconnoissance envers du Guesclin; i] 
lui donna le comté de Longuevillc confisqué sur le roi de Nayarre. 
Les lettres de cette donation sont datées du 27 mai, dix jours après 
la bataille de Cocherel. Elles sont imprimées dans l'histoire de du 
Guesclin par da Chàtelet , P. ^97. Observons en passant que ^historien 
s''est mépris lorsqu'il dit que le comté de LongueviJie fut donné à du 
Guesclin en échange du captai de Buch , il n'en est rien dit dans les 
lettres; et on lit dans une autre pièce conservée au trésor des chartes 
( Navarre, Layette 4* P* 6 ] que le captai ayoitété cédé au roi non par 
du Guesclin, mais par Edlant Bodin écuyer qui Tavoit fait prisonnier^ 
Cette pièce a été publiée dans les Mémoires de Charles le Mauvais, 
T. I. Part a. P. 54. J.D. 

{i) On ne doit point entendre par la manière dont s'exprime Frois- 
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lippe son mains-né (puiné) frère; et se partît de Pa- 
ris à (avec) grands gens et en alla prendre la saisine^ 
la possession et l'hommage des barons, chevaliers, 
des cités, châteaux et bonnes villes de la dite du- 
ché. Quand le duc de Bourgogne eut visité tout son 
pays il retourna en France en grand souks (plaisir) 
et ramena avecques lui son compère monseigneur 
Parchiprêtre^ et le rapaisa (reconcilia) au roi, parmi 
bonnes excusations que le dit archiprêtre montra 
au dit roi de ce que à la journée de Cocherel il nç 
se put armer contre le captai qui étoit adonc amené 
à Paris de-lez (près) le roi et qui avoit juré à là tenir 
prison; et à la prière du seigneur de Labreth (Albret) 
et des Gascons lui avoit le dit roi élargi cette grâce, 
lequel captai aida moult à excuser Tarchiprêtre de-^ 
vers le roi et les chevaliers de France qui parloient 
vilainement sur sa partie. Et aussi il avoit de nou<- 
vel fait aucuns beaux services au roi de France et 
au duc de Bourgogne; car il avoit en la dite duché 
de Bourgogne rué jus (à bas) au dehors de Dijon 
bien quatre cents pillarts desquels Guiot Dupin, 
Talebart Talebardon, elJean du Chaufour étoient 
meneurs et conduiseurs et capitaines; pourquoi le 
roi descendit plus légèrement à lui faire grâce et 
pardonner son mâutalent (mécontentement). 
Sî fit le dit roi en ce temps couper le chef à mon- 

sart que Charles V donna k son frère Philippe le duohe de Bourgogne: 
le roi Jean lui eaayoit faiit don par ses lettres du 6 septembre i363, 
ainsi qu^on Ta remarqué sous cette année. Il ne s^agit donc ici que de 
la confirmation de cette donation par Charles V en farenr de son frère 
qu^il admit à Thoaimage le même jour 5x mai i364 1 suivant les Chrou. 
de France, ( ubi sup. ) J. D. 
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seigneur Pierre de Saquenville en la cité de Rouen , 
pourtant (^attendu) qu'il avoit été Navarroisj et 
messire Guillaume de Gauville nVn eut mie eu 
moins si n'eut été messire Guy son fils qui signifia 
au roi de France que si on faisoit mourir son père, 
ni autres griefs, il le feroit semblablement à monsei- 
gneur Braimont de Laval, un grand seigneur de 
Bretagne, qu'il tenoit son prisonnier au châtel d'E- 
vreux. De quoi le lignage du chevalier qui sen- 
toient leur cousin en ce péril, en parlèrent au roi et 
firent tant que par échange ils r'eurent monsei- 
gneur Braimont j et messire Guillaume de Gauville 
fut délivré. Ainsi se portèrent les parcons (parta- 
ges). Si fut envoyé le captai de Paris à Meaus: en 
Brie^ et là tenoit prison, pendant que le duc de 
Bourgogne fit une chevauchée en fieauce dont je 
vous parlerai. Mais ainçois (auparavant) faquitta 
messire Bertran du GuescUn le châtel de RoUeboise 
dont Waulre Obstrate étoit capitaine; mais ainçois 
(avant) qu'il le voulsist (voulut) rendre il en eut une 
grand'somme de florins, ne scais, cinq ou six mille 
francs et puis s'en retoutna arrière en Brabant dont 
il étoit. Encore se tenoîent plusieurs forteresses en 
Normandie , en Caux , ou Perche , en Beauce et 
ailleurs, qui trop fort hérioient (harassoient) le 
royaume de France, les aucuns du roi de Navarre, 
et les autres d'eux mêmes, pour piller et pour rober 
sur le royaume de France, à nul titre de raison. Si 
en déplaisoit grandement au roi de France j car les 
complaintes en venoienttous les jours à lui: si y 
voulut pourvoir de remède et y envoya son frère le 
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duc de Bourgogne et grand'foison de bons cheva- 
liers et écuyers en sa compagnie; et fit le dit duc son 
mandement et son amas de gens d'aruj^s en la cité 
de Chartres. Si se partirent de là quand tous furent 
ensemble 9 et se retrairent (retirèrent) pardevers 
Marceran ville, un moult fort châtel que les Navar- 
roistenoient jet pour contraindre le dit châtelmieux 
à leur aise, ils en firent mener et charrier avec eux 
plusieurs engins (machines) de la cité de Chartres. 
Si étoient en la compagnie du duc de Bourgogne 
messire Bertran du Guesclin, messire Boucicaut 
maréchal de France, le comte d'Auxerre, messire 
Louis deChâlons,le sire de Beau jeu, messire Ajme- 
mon de Pommiers, le sire de Raineval, le Bcgue 
de "Vilainnes, messire Nicoles de Ligne maître des 
arbalétriers pour le temps , messire Oudart de 
Renty , messire Enguerran d'Eudin et plusieurs 
autres bonsr chevaliers et écuyers. Si s'aroutèrent 
(assemblèrent) ces gens d'armes pardevers Marce- 
renvillej et étoient cinq mille combattants. Quand ils 
se virent si grand' foison sur les* champs, si eurent 
conseil qu'ils se partiroient en trois parties, pour 
plus contraindre leurs ennemis; desquelles parties 
messire Bertran du Guesclin en prendroit jusques à 
mille combattants, et s'en iroit pardevers Cotentin et 
sur les marches de Cherbourg pour garder là les 
frontières, que les Navarrois ne fissent nul dom- 
mage au pays de Normandie. Si se partit le dit mes- 
sire Bertran de la route (troupe) du duc, et em- 
mena avecques lui monseigneur Louis de Sancerre, 
le comte de Joigny, monseigneur Arnoul d'André- 



Digitized by 



Google 



r" 



(i364) DE JEAN FROISSART. 29.5 

hen (Audeneham) et grand'foison de chevaliers et 
d'écuyers de Bretagne et de Normandie. L'autre 
charge eut dessous lui messire Jean de la Rivière; 
et se départit aussi de la route (troupe) du duc, «t 
en sa compagnie grand^foison de chevaliers et d'é- 
cuyers de France et de Picardie; et entrèrent en la 
comté d'Èvreux et s'en vinrent seoir devant un châ- 
telque on ditAquegny ^'^; étle duc de Bourgogne et 
laplusgrosseroute (troupe) s'en vinrent seoir devant 
Marcerenville. Si l'assiégèrent et environnèrent de 
tous points, et firent tantôt dresser et asseoir leurs 
engins (machines) pardevant qui. jetoient jour et 
nuit à la forteresse et durement la contraignoient. 



CHAPITRE CDXCVI. 

GOMMEIÏT MESSIRE LoUIS DE NaVARRE GUËRROtOlT I.E 
PAïS SUR LA RIVIÈRE DE LoIRE; ET COMMENT TROIS 
CBWTS COMPAGNOJNS DE SA KOUTE (tROUPE) PRlRE.NT 

LA Charité sur Loire. 

JTENDANT que ces gens d'armes étoient en Beauce 
et en Normandie, et que ils guerroyoient âprement 
etfortement le§ Navarrois et les ennemis du royaume 
de France, étoit messire Louis de Navarre, frère 
mains-né (puîné) du roi de Navarre et aussi à mes- 
sire Philippe qui fut, car jà étoit-il trépassé de ce 

il) Acquigny au confluent des riTiéfes d^Eure et d^Itopyàtrois lieues 
d'Evreux. J,D. 

FROISSART. T. IV. l5 
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siècle» et lequel messire Louis avoit enchargé le faix 
de la guerre pour le roi son frère et avoit défié le 
roi de France, pour ce que cette guerre touchoit au 
chalenge (réclamation) de leur héritage, si comme 
informé étoit^ et avoit rassemblé depuis la bataille 
deCocherel, et rassembloit encore tous les jours, gens 
d'armes là où il les pou voit avoir. Si avoit tant fait 
par moyens et par capitaines de compagnies, dont 
encore avoit grand' foison au royaume de France, 
que il avoit bien douze cents combattants en sa route 
(troupe)^ et étoient deJez (près) lui messire Robert 
CanoUe (Knolles), messire Robert Ceni (Cheney), 
messire Robert Briquet et. Carsuellej et étoient ces 
gens d'armes, qui tous les jours croissoient, logés 
sur la rivière de Loire et la rivière d'Allier^ et 
avoient couru une grand' partie du paysdeBour- 
bonnois et d^Auvergne environ Moulins, Saint 
Pierre le Moûtier et Saint Poursain. 

De ces gens d'armes que messire Louis de Na- 
varre conduisoit se départit une route (troupe) de 
compagnons, environ trois cents, desquels Bernart 
de la Salle et Hortingo étoient conduiseurs; et pas- 
sèrent Loire au dessus de Marcigny-les-Nonnains, 
et puis chevauchèrent tant par nuit, car de jour 
ils se tenoient es bois sans eux montrer, que sur un 
ajournement ils vinrent à la Charité sur Loire, une 
grosse ville et bien fermée : si l'échellèrent (prirent 
d'assaut) sans nul écri et se boutèrent dedans. Or 
aida adonc Dieu à ceux de la ville; car si ces com- 
pagnons se fussent hâtés, ils eussent pris et en hom- 
mes et femmes et moult grand pillage en la Charité : 
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mais rien n'en firent; je vous dirai pourqupL A ce 
lez (côté) par où ils entrèrent en la ville de la Cha- 
rité, a une grande place entre la porte et la ville où 
nul ne demeure. Si cuidèrent (crurent) adonc les 
compagnons ^ue les gens eussent fût embûche en 
la ville et que ils les attendissent : si n'osèrent aller 
avant jusques à tant qu'il fut grand jour. En ce terme 
se sauvèrent ceux de la villej car si très tôt qu'ils 
sentirent leurs ennemis ainsi venus, ils emportèrent 
à efibrt leurs meilleures choses dedans les bateaux 
qui étoient sur la rivière de Loire, et y mirent 
femmes et enfants tout à loisir j et puis nagèrent 
(naviguèrent) à sauveté devers la cité de Nevers 
qui sied à cinq lieu^ de là. Quand il fut grand 
jour, les Navarrois, Ànglois et Gascons qui avoient 
échelle la ville se trairent (rendirent) avant et trou- 
vèrent les maisons toutes vides. Si eurent conseil que 
cette ville ils tiendroient et fortifieroient; car elle 
seroittrop bien séant pour courir deçà et delà la 
Loire. Si envoyèrent tantôt annoncer leur fait à mon- 
seigneur Louis de Navarre qui se tenoit en la mar- 
che d'Auvergne, comment ils avoient exploité, et 
qu'ils tenoient la Charité sur Loire. De ces nouvelles 
fut le dit messire Louis tout joyeux; et y envoya 
incontinent monseigneur Robert Briquet et Car- 
suelle, à (avec) bien trois cents armures de fer. Ceux 
passèrent parmi le pays, sans contredit, et entrè- 
rent par le pont sur Loire en la Charité. Quand ils 
se trouvèrent ensemble, si furent plus forts, et com- 
mencèrent à guerroyer fortement et détroitement 
le dit royaume; et couroient à leur aise et volonté 

i5* 



Digitized by 



Google 



228 LES CHRONIQUES (i364) 

par deçà et delà Loire, ni nul ne leur alloit au de- 
vant; et toujours leur croissoient gens. 

Or vous parlerons du duc de Bourgogne et du 
siège de Marcerenyille« 

i <> t; W » wv»'w>^v > '>'»'> r>[-ti->f->-m-i > > t >i I > I '' I II i " ■■'■■■■■— ■■*••■ ^^'^^^^ %^^^A^ 

CHAPITRE CDXCVII. 

COMMEAT CEUX DE MàRGERENVILLE SE RENDIRENT AV 
DUC DE BoUR&OGNE; ET GOMMENT CEUX d'AgQUIGNY 
SE RENDIRENT k MESSIRE JeàN DE LA RlVlÈRE. 

L ANT fit le dit duc devant Marcerenville et si le 
contraignit et appressa par assauts et par les engins 
(machines) qui y jetoient nuit et jour, que ceux qui 
dedans étoient se rendirent, sauves leurs vies et. 
leurs biens. Si s'en partirent; et tantôt le duc envoya 
prendre la saisine et possession par ses maréchaux, 
monseigneur Boucicaut et monseigneur Jean de 
Vienne maréchal de Bourgogne; et délivra le duc le 
châtelà unécuyerdeBeauce qui s'appeloit Guillaume 
de Chartres. Cil (celui-ci) le prit en garde, à (avec) 
soixante compagnons avecques lui. Puis se partit 
le duc et tout l'ost (armée) et s'en vinrent devant 
un autre châtel que on dit CameroUes. Si Tassié- 
gèrent ces gens d'armes tout à l'environ; car il sied 
en plain (plat) pays; et y fit-on asseoir et dresser 
les engins (machines) qui étoient amenés de Char- 
tres. Ces engins étoient grands durement, et en y 
avoit quatre qui contraignirent moult ceux de la 
ville. . 
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Or vous parlerons aussi un petit de mon3eigneur 
Jean de la Rivière qui tenoit siège devant Acquigny , 
assez près de Pacj^ en la comté d'Évreux, et avoit 
en saroute(troupe)bien deuxmille'combattants^car 
il étoit si bien du roi qu'il vouloit; si lui faisoit ses 
délivrance$(frais)et ses finances à sa volonté. Dedans 
le châtel d' Acquigny avoit Auglois «t Normands et 
Navarrois qui là étoient retrais (retirfe) puis (depuis) 
la bataille de Cocherel^ et se tinrent et défendirent 
le cbâtel moult bien j et ne les pouvoit-on pas avoir à 
son aise, car ils étoient bien pourvus d*artillerie et 
de vivres, pourquoi ils se tinrent plus longuement 
Toutes fois ^ finalement ils furent si menés et ''si ap- 
pressés qu'ils se rendirent, sauves leurs vies et leurs 
biens, et se partirent et se retrairent (retirèrent) 
dedans Cherbourg. Si prit messire Jean de là Rivière 
la saisine du dit château d' Acquigny, et le rafraî- 
chit de nouvelles gens; et puis se délogea, et tout 
son ost (armée), et se trairent (rendirent) par devant 
la ville et la cité d'Évreux. Si étoient avecques lui 
et de sa charge messire Hugues de Chastillon , le sire 
de Cauny, messire Mathieu de Roye, le sire de 
Monsau^le sire de Helly, le sire de Kreseques, le 
sire de Sempy, messire Oudart de Renty, messire 
Enguerran d'Eudin et plusieurs autres bons cheva- 
liers et écuyers de France. Dedans la cité d'Évreux 
étoient pour la garder messire Guillaume de Gau- 
ville et messire Léger d'Orgesy qui trop bien en 
pensèrent Si avoient-ils souvent l'assaut; mais ils 
étoient si bien sur leur garde qu'ils n'en faisoient 
compte. 
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CHAPITRE CDXCVIII. 

GoKlfEHT CEUX DB CamEROLLES ET CEUX DE CoNKÀT 
SB RElfOiRENT AU DUC DE BoURGOGITE) ET COMMENT 
LB DIT DVG s'en ALLA EN SON JPAYS CONTRE LE 
COUTX DB MONTBÉLIART. 

X^ENDANTque messire Jean de la Rivière et les dessus 
dits barons et chevaliers de France sirent (restèrent) 
devant U| dté d'Évreux, le duc de Bourgogne ap- 
pressa si ceux de CameroUes qu'ils ne purent plus du- 
rer et se rendirent simplement en la volonté du duc. 
Si lurent pris à mercy tous les soudoyers étrangers; 
maisaucunspillards delà nation deFrance,qui là s'é- 
toient boutés y furent tous morts. Là vinrent en Fost 
(armée) les bourgeois de Chartres et prièrent au duc 
de Bourgogne qu'il leur voulut donner, pour le sa- 
laire de leurs engins (machines), le châtel de Came- 
roUes qui moult les avoit guerrojés et hériez (haras- 
sés) du temps passé. Le duc leur accorda et donna 
en don à faire leur volonté. Tantôt ceux de Chartres 
mirent ouvriers en œuvre et l'abattirent et arasèrent 
tout par terrej oncques n'y laissèrent pierre l'une 
sur l'autre. Adoncques se délogea le dit duc et passa 
outre et s'en vint devant un autre châtel qui s'ap 
pelle Druez, qui sied au plain de la Beaucej et le 
tenoient pillards : si conquirent 1^ pillards par 
force, et furent tous morts ceux qui dedans étoient. 
Puis passèrent outre et s'en allèrent devant un autre 
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fort qu'on dit Preux. Si Tassiégèrent et environnèrent 
de tous côtés, et y livrèrent maints assauts ainçois 
(avant) qu'ils le pussent avoir. Finalement ceux de 
Preux se rendirent, sauves leurs vies j mai^ autre 
chose ils n'emportèrent : encore convint-il demeurer 
en la prison du dit duc à sa volonté tous ceux qui 
François étoient. Si fit le dit duc de Bourgogne par 
ses maréchaux prendre la saisine de Preux, et puis . 
le donna à un chevalier de Beauce que on appeloit 
messire Pierre Dubois Ruffin. Cil (celui-ci) le fit 
réparer et ordonner bien et à point, et le garda tou- 
jours depuis bien et suffisamment 

Après ces choses faites, le duc de Bourgogne et 
une partie de ses gens s'en vinrent refraîchir en la 
cité de Chartres. Quand ils eurent là été cinq jours, 
ils s'en partirent et se retrairent (retirèrent) parde- 
vant le châtel de Connajr , et l'assiégèrent de tous 
points. Cette garnison de Connay ^'^ avoitfait moult 
de destourbiers (troubles) au pays d'environ tpour ce 
se pénoit le duc de Bourgogne comment il les put 
avoir, et bien disoit qu'il ne s'en partiroit point si 
les auroit à sa volonté j %|t avoit fait dresser parde- 
vant la forteresse jusques à six grands engins (ma- 
chines) qui jetoient onniement (à la fois) à la forte- 
resse et moult la travailloient. Quand ceux de Con- 
nay virent qu'ils étoient si appressés, si commen- 
cèrent à traiter ^ et se fussent volontiers rendus, sau- 
ves leurs vies et leurs biens. Mais le duc n'y voulôit 
entendre, si ils ne se reudoient simplement, ce que 

(i) Probablement Conneray, bourg du Maine sur THuibne. J. D . 
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ils n'eussent jamais fait; car ils savoient bien qu'ils 
étoient tous morts davantage. 

Pendant que cilz (ces) sièges, ces prises, ces as- 
sauts *et ces chevauchées se faisoient en Beauce et 
eu Normandie, couroient d'autre partmessire Louis 
de Navarre et ses gens en la basse Auvergne et en 
Berry, et y tenoient les champs et y honnissoient 
et appauvrissoient durement le pays, ni nul n'ai- 
loit au devant. Et aussi ceux de la Charité faisoient 
autour d'eux ce qu'ils vouloient, dont les complain- 
tes en venoient tous les jours au roi.de France. 
D'autre part le comte de Montbéliart, avccques au- 
cuns alliés d'Allemagne , entrés étoient enla Bourgo- 
gne pardevers Besançon, et y honnissoient aussi 
tout le pays: pourquoi le roi de France eut conseil 
qu'il briseroit tous les sièges de Beauce et de Nor- 
mandie, et envoieroit le duc de Bourgogne son 
frère en son pays; car bien lui étoit mestier (besoin). 
Si lui manda incontinent qu'il défit son siège et se 
retrais t (retirât) devers Paris; car il le convenoit 
aller autre part; et lui signifia clairement l'affaire 
ainsi que il alloit. Quand le duc ouït ces nouvelles» 
si fut tout pensis (pensif), tant pour son pays que on 
lui ardoit (brûloit), que pour ce que il avoit parlé si 
avant du siège de Gonnay qu'il ne s'en partiroit si 
les auroit à sa volonté. Si remontra ce à son conseil, 
et trouva que au cas que le roi le remandoit, qui là 
Tavoit envoyé, il s'en pouvoit bien partir sans for- 
fait, mais on n'en fit nul semblant à ceux de Gon- 
nay. Si leur fut demandé des maréchaux si ils se 
vouloient rendre simplement Ils répondirent que 
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nennil, mais volontiers se rendroient, sauf leurs 
corps et leurs biens. Finalement le duc vit que par- 
tir l'en convenoit: si les laissa passer parmi ce 
traité j et rendirent le châtel de Connay au dit duc, 
et s'en partirent si comme ci-dessus est dit Si en 
prit le duc de Bourgogne la saisine et la possession, 
et puis le délivra à un écuyer de Beauce qui s'appe- 
loit Philippe d'Arties. Cil (celui-ci) le répara bien 
et bel, et le pourvey (pourvut) et refraîchit de tous 
bons compagnons. Ce fait, le duc de Bourgogne et 
ses gens d'armes s'en vinrent à Chartres. Si rechar- 
gea le duc la plus grand' partie de ses gens au 
comte d'Auxerre et au maréchal Boucicant et à 
monseigneur Louis de Sancerre ^'\ Si se partit et 
emmena avecques lui monseigneur Louis de Châ- 
lons^'^le seigneur de Beaujeu, monseigneur Jean de 
Vienne et tous les Bourgoingnons (Bourguignons)^ 
et chevauchèrent tant qu^ils vinrent à Paris. Si pas- 
sèrent outre les gens d'armes sans point d'arrêt, en 
allant devers Bourgoingne (Bourgogne). Mais le duc 
s'en vint devers le roi son frère, qui se tenoità 
Vaux la comtesse en Brie^ et là fut un jour tant 
seulement de-lez (près) lui , et puis s'en partit et ex- 
ploita tant qu'il vint à Troyes en Champagne; et 



(i) On a yuk la fin du Chap. 49^ ({oe Louis de Sancerre ayoit ac« 
compagne duGuescLin en Normandie: il Payoit apparemment quitté 
pour aller joindre le duc de Bourgogne. J. D. i 

(a) Les imprimes disent d^ALençon. Cette leçon ne sauroit être 
admise: il n^y ayoit point alors dans la branche d^Alençon de siget 
pommé Louis. D^aiUeurs tout porte k croire qu'il s'agit ici de Louis de 
ChâloDs que l'historien a déjà nommé dans le Chap. 49^ parmi les sei- 
gneurs qui accompagnoient le duc de Bourgogue. J. D. 
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passa outre et prit le chemin de Langres; et partout 
mandoit gens d'armes efibrcément; et |à s'étoient re- 
cueillis les Bourguignons grandement et mis en 
frontière contreles ennemis. Et là étoit Tarchiprêtre, 
le sire de Châtel-Villain, le sire de Vergy , le sire de 
Grancé,le siredéSonbrenon(Sombernon) Je sirede 
Rougemont, et un moult haut, gentil, riche homme 
qui s'appeloit Jean de Boulogne, le sire de Poises, 
messire Hugues de Vienne, le siredeTrischastel, 
et proprement Févêque de Langres. Si furent encore 
les barons et les chevaliers de Bourgogne moult ré- 
jouis quand leur sire fut venu. Si chevauchèrent 
contre leurs ennemis, de quoi on disoit qu'ils étoient 
bien quinze cents lances : mais ils n'osèrent attendre 
sitôt comme ils sentirent la venue du dit duc et de 
ses gens: si se retrairent (retirèrent) arrière outre 
le Rhin. Mais les Bourguignons ne se faindirent 
(arrêtèrent) mie d'entrer en la comté de Montbéliart 
et en ardirent (brûlèrent) une grand' partie 



<%^>%^^^/%'W%V^(^ 



CHAPITRE CDXCIX. 

Comment le rot de France envoya son connétable 

ET ses maréchaux POUR METTRE LE SIÈGE DEVANT 

LA Charité; et comment le dit roi y envoya après 
LE duc DE Bourgogne. 

Itendant que cette chevauchée se fit en Bourgo- 
gne envoya le roi de France monseigneur Moreau 
de Fiennes, son connétable, et ses maréchaux mon- 
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seigneur Boucicaut et monseigneur Mouton de 
Blainville, à (avec) grand' foison de chevaliers et 
d'écujers, pardevant la Charité; lesquels y mirent 
le siège sitôt comme ils y furent venus, et l'assiégè- 
rent d'un côté bien et fortement. Si alloient les 
compagnons, pour leurs corps avancer, presque tous 
les jours escarmoucher à ceux de dedans: là y avoit 
des appertises d'armes faites plusieurs. Et y tinrent 
le siège le dit connétable et les dits maréchaux, sans 
point partir, jusques adonc que le duc de Bourgo- 
gne et la plus grand' partie de ses gens, qui a voient 
chevauché avec lui en la comté de Montbéliart, 
furent tous revenus en France devers le roi et le 
trouvèrent à Paris. Sitôt que le duc de Bourgogne 
fut là revenu, le dit roi l'envoya, à (avec) plus de 
mille lances, devant la Charité. 

Ainsi fut le siège renforcé j et s'y fit chef de toutes 
ces gens d'armes le duc de Bourgogne ; et étoient 
bien les François au siège pardevant la Charité plus 
de trois mille lances, chevaliers et écuyersj de quoi 
les plusieurs se alloient souvent aventurer et escar- 
moucher à ceux de la garnison. Si en y avoit des 
navrés (blessés) des uns et des autres. Et là furent 
faits chevaliers et levèrent bannières, à une saillie 
que ceux de la Charité firent hors, messire Robert 
d^Alençon, fils du comte d'Alençon qui demeura à 
Crécy, et messire Louis d'Auxerre, fils au comte 
d'Auxerre qui là étoit présent. Si furent les com- 
pagnons de la Charité appressés, etse fussent vo- 
lontiers partis par composition, si ils pussent: mais 
le duc de Bourgogne n'y vouloit entendre, si ils ne 
se rendoient simplement 
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En ce temps étoit sur la marche d'Auvergne mes- 
sire Louis de Navarre qui détruisoit et ardoit(brû- 
loil) là à ce lez (côté) tout le pays, assembloit et 
prioit gens de tous cotes pour venir secourir les gens 
delà Charité; car volontiers eut levé le siège jet 
avoitbien deux mille combattants. Et avoit ledit 
messire Louis de Navarre envoyé en Bretagne de- 
vers monseigneur Robert Canolle (Knolles) et mon- 
seigneur Gautier Huet et monseigneur Mathieu de 
Gournày et autres chevaliers et écuyers qui là 
étoient de-lez (près) le comte de Montfort, en priant 
que ils se voulussent péner de lui venir servir j et 
sans faute il combattroit les François qui gissoient 
assez esparsement (épars) devant la Charité. Ces 
chevaliers d'Angleterre y désiroient inoult à aller j 
mais en ce temps séoit ledit comte de Montfort de- 
vant le fort châtel d'Auray en Bretagne, que le roi 
Artus fit jadis fonder, et avoit juré qu'il ne s'en 
partiroit si l'auroit pris et conquis à sa volonté. 
Avecques tout ce il entendoit que messire Charles 
de Blois étoit en France et pourchassoit (agissoit) 
devers le roi de France, à avoir gens d'armes pour 
venir lever le siège et eux combattre. Si ne laissoit 
mie volontiers ces chevaliers et écuyers d'Angleterre 
partir de lui; car il ne sa voit quel besoin il en au* 
roit: mais en mandoit et en prioit tous les jours là où 
il en pensoit à avoir et à recouvrer, tant en Angle- 
terre comme en la duché d'Aquitaine ^^\ 



(i) Les imprimés abrégeât considérablement la fin de ce chapitre 
el le suivant. J . D, 
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CHAPITRE D. 

Comment ceux de la Charité se rendirent au duc 
DE Bourgogne^ et gomment le dit duc s'en re- 
tourna EN France. 

On vouloit bien dire et maintenir que ceux qui 
étoient en garnison en Ja Charité sur Loire eussent 
eu fort temps j car le duc de Bourgogne, qui tenoit 
par devant toute la fleur de la chevalerie de France, 
les avoit jà durement appressés, et toUue (fermé) la 
rivière, que nulles pourvéances (provisions) ne leur 
pouvoient venir. Si en étoient les compagnons du- 
rement ébahis j car messire Louis de Navarre où 
leur espérance de reconfort gissoit, étoit retrait 
(retiré) et s*en r'alloit en Normandie devers Cher- 
bourg, par l'ordonnance et avis du roi son frère. 
Mais de ce que messire Charles de Blois étoit pour 
le temps de-lez (près) le roi de France son cousin, et 
lui remontroit plusieurs voies de raison où le roi 
se sentoit grandement tenu de lui aider contre le 
comte de Montfort, et faire le vouloit, si en chéj 
(arriva) trop bien à ceux delà Charité sur Loire: car 
ainsi que je vous ai dit comment ils étoient appres- 
sés, le roi de France pour défaire ce siège , afin que 
messire Charles de Blois eut plus de gens d'armes, 
manda au duc de Bourgogne son frère que il prit 
ceux de la Charité en traité et les laissât aller, parmi 
tant qu'ils rendissent la forteresse et jurassent so- 
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lennellement que, dedans trois ^ns, pour le fait du 
roi de Navarre ne s'armeroient Quand le duc vit 
le mandement du roi son frère, si fit remontrer par 
ses maréchaux aux capitaines de la Charité le traité 
par où ils pouvoient venir et descendre à accord. 
Ceux de laCharité,qui se véoient(voyoient)en bien 
périlleux parti ,y entendirent volontiers, et jurèrent 
à eux non armer contre le royaume de France le 
r terme de trois ans, pour le fait du roi de Navarre, 
parmi tant ( à condition) que on les laissât paisi- 
blement partir. Mais ils n'emportèrent rien du leur, 
et s'en allèrent la plus grand' partie tous à pied, et 
passèrent parmi le royaume de France sur le con- 
duit du duc de Bourgogne. Ainsi reconquirent les 
François la ville de la Charité sur Loire ^ et y revin- 
rent ceux et celles de la nation qui vidés en étoient 
et ailleurs allés demeurer; et retourna le duc de 
Bourgogne arrière en France et on remena tous ses 
Bourguignons, dont il avoit grand' plenté (quan- 
tité). 

Or vous parlerons de messire Charles de Blôis 
comment il persévéra, et d'une grand' assemblée de 
gens d'armes qu'il mit sus et amena en Bretagne, et 
de monseigneur Jean de Montfort comment il se 
pourvey (pourvut) à l'encontre. 
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CHAPITRE DI. 

Comment le roi de Frâkce jchvoya messire Ber- 

trah du guesclyur au secoure de monseigneur 

. Charles de Blois ; et gomment messire Jean 

ChANDOS vint au secours du GOlVITE DE MoNTFORT. 

LiE roi de France accorda à son cousin monsei- 
gneur Charles de Blois que il eut de son royaume 
jusques à mille lances , et escripsi (écrivit) à monsei- 
gneur Bertran du Guesclin, qui étoit en Norman- 
die, que il s'en allât en Bretagne pour aider à con- 
forter monseigneur Charles de Blois contre monsei- 
gneur Jean de Montfort De ces nouvelles fut le dit 
messire Bertran grandement réjoui, car il a tou- 
jours tenu le dit monseigneur Charles pour son na- 
turel seigneur. Si se, partit de Normandie atout 
(avec) ce qu'il avoit de gens, et chevaucha devers 
Tours eji Touraine pour aller en Bretagnej et mes- 
sire Bouçicaut maréchal de France s'en vint en 
Normandie en son lieu tenir la frontière. Tant ex- 
ploita le dit messire Bertran et sa route (troupe) 
qu'il vint à Nantes en Bretagne j et là ti'ouva le dit 
monseigneur Charles et madame sa femme qui le 
reçurent liement et doucement, et lui surent très 
grand' gré de ce qu'il étoit ainsi venu. Et eurent 
là parlement ensemble comment ils se maintien- 
droienti car aussi y étoit la meilleur partie des ba- 
rons de Bretagne et ayoient en propos et ajQfection 
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de aider monseigneur Charles et le tenoient tous à 
duc et à seigneur. Et pour venir lever le siège de de- 
vant Âuray et combattre monseigneur Jean de 
Montfort, ne demeura guères que grand' baronnie 
et chevalerie de France et de Normandie vinrent, 
le comte d'Auxerre, le comte de Joigny, le sire de 
Frain ville, le sire de Prie, le Bègue de Villaines et 
plusieurs bons chevaliers et écuyers, tous d'une 
sorte et droites gen^ d'armes. 

Ces nouvelles vinrent à monseigneur Jean de 
Montfort qui tenoit son siège devant Auray, que 
messire Charles de Blois faisoit grand amas de gens 
d'armes, et que grand'foison de seigneurs de France 
lui étoient venus et venoient tous les jours encore^ 
avec l'aide etle confort qu'il a voit encore des barons , 
chevaliers et écuyers de la duché de Bretagne, Sitôt 
que messire Jean de Montfort entendit ces nou- 
velles, il le signifia féalement en la duché d'Aqui- 
taine, aux chevaliers et écuyers d'Angleterre qui là 
se tenoient, et spécialem*ent à monseigneur Jean 
Chandos, en lui priant chèrement que en ccf grand 
besoin il le voiilsist (voulut) venir conforter et 
conseiller^ et que il espéroit en Bretagne un beau 
fait d'armes auquel tous seigneurs, chevaliers et 
écuyers, pour avancer leur honneur, dévoient vo- 
lontiers entendre. Quand messire Jean Chandos se 
vit prié si affectueusement du comte de Montfort, si 
en parla à son seigneur le prince de Galles à savoir 
que en étoit à faire. Le prince répondit que il pou- 
voitbien aller sans nul forfait j car jà faisoient les 
François partie contre le dit comte enFoccasion de 
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monseigneur Qiarles de Blois j et qu'il Fen donnoit 
bon congé. De ces nouvelles fut le dit messire Jean 
Chandos moult liez (joyeux), et se pourvey (pour- 
vut) bien et grandement et pria plusieurs chevaliers 
et écuyers de la duché d'Aquitaine j mais trop petit 
€ny allèrent avec lui, si ils n'étoient Anglois. Toutes 
fois il emmena bien deux; cents lances et autant 
d'archers; et chevaucha tant parmi Poitou et Sain- 
tonge qu'il entra en Bretagne et vint au siège de- 
vant Auray. El là trou va-t»il le comte de Montfort 
qui le reçut liement et grandement et fut moult ré- 
joui de sa venue: aussi furent messire Olivier de 
Clisson, messire Robert CanoUe (Knolles) et les au- 
tres compagnons j et leur sembloit proprement et 
généralement que mal ne leur pou voit venir, puis- 
qu'ils avoient en leur compagnie messire Jean Chan- 
dos. Si passèrent la mer hâtivement d'Angleterre en 
^ Bretagne plusieurs chevaliers et écuyers qui deàr 
roient leurs corps à avancer et eux combattre aux 
François; et vinrent devant Auray, en l'aide du 
comte de Montfort qui tous les reçut à grand' joie. 
Si étoient bien Anglois et Bretons, quand ils furent 
tous ensemble, seize cents combattants, chevaliers 
et écuyers, et environ huit ou neuf cents archers. 



FROISSART. T. IV. l6 
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CHAPITRE DU. 

Comment mbssirb Charles de Blois se partit de 
Nantes pour aller contre le comte de Mont- 
fort; ET DES paroles QUE MADAME SA FEMME LUI 
BIT. 

Nous retournerons à monseigneur Charlesde Blois, 
qui se tenoit en la bonne cité de Nantes, et là fai- 
soit son amas et son mandement de chevaliers et 
d'écujers, de toutes parts là où il les pensoît à avoir 
par prière j car bien étoit informé que le comte de 
Montfort étoit durement fort et bien réconforté 
d'Anglois, Si prioit les barons, les chevaliers et les 
écuyers de Bretagne, dont il a voit eu et reçu les 
Ibommages, que ils lui voulussent aider à garder et 
défendre son héritage contre ses ennemis. Si vin- 
rent des barons de Bretagne, pour lui servir et à 
son mandement, le vicomte de Rohan, le sire de 
Léon, messire Charles de Dynant, le sire de Roye, 
le sire de Rieux, le sire de Tournemine, le sire 
d'Ancenis, le sire de Malestroit, le sire de Quintin, 
le sire d'Avangour, le sire de Rochefort, le sire de 
Gargoule (Kergorlay), le sire de Loheac, le §ire 
du Pont et moult d'autres que je ne puis mie tous 
nommer. Si se logèrent ces seigneurs et leurs gens 
en la vilkde Nantes êtes villages d'environ. Quand 
ils furent tous ensemble, on les estima à vingt cinq 
cents lances, parmi ceux qui étoient venus de 
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France. Si ne voulurent point là ces gens d'armes 
faire trop long séjourj mais couseillèrent à monsei^ 
gneur Charles de chevaucher devers les ennemis. 
Au département et au congé prendre, madame la 
femme à monseigneur Charles de Blois dit à son 
mari, présent monseigneur Bertran du Guesclin et 
aucuns barons de Bretagne: « Monseigneur, vous 
en allez défendre et garder mon héritage et le vô- 
tre; car ce qui est mien est vôtre; lequel monsei- 
gneur Jean de Montfortnous empêche et a empêché 
un grand temps à tort et sans cause; ce sait Dieu 
et aussi les barons de Bretagne qui ci sont comment 
j'en suis droite héritière: si vous prie chèrement 
que nulle ordonnance, »ni composition de traité ni 
d'accord ne veuilliez faire ni descendre que le corps 
de la duché de Bretagne ne nous demeure» » Et 
son mari lui eut en convenant (promesse). Adonc- 
ques se partit, et se partirent tous les barons et les 
seigneurs qui là étoient, et prirent congé à leur dame 
que ils tenoient pour duchesse. Si se arroutèrent 
(assemblèrent) et acheminèrent ces gens d'armes 
et cet ost (armée) pardevers Rennes; et tant exploi- 
tèrent qu'ils y parvinrent. Si se logèrent dedans la 
cité de Rennes et environs, et se reposèrent et rafraî- 
chirent pour apprendre et mieux entendre du con- 
vine (arrangement) *de leurs ennemis, et aviser au- 
cun lieu suffisant pour combattre leurs ennemis, au 
cas qu'ils trouveroient tant ni quant de leur avan- 
tage sur eux; et là furent dites et pourparlées plu- 
sieurs paroles et langages à cause de ce des cheva- 
liers et écuyers de France et de Bretagne qui là 

i6* 
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étoient venus pour aider et conforter messire Char- 
les de Biois, qui étoit moult doux et moult courtois, 
et qui par aventure se fut volontiers condescendu à 
paix, et eut été content d'une partie de Bretagne 
à (avec) peu de plait (querelle). Mais en nom Dieu, 
il étoit si bouté de sa femme et des chevaliers de 
son côté, qu'il ne s'en pouvoit retraire ni dissimu- 
ler. 



CHAPITRE DIII. 

Comment le comte de Mowtfort se partit de de- 

VABT AvrAT et s'en VIN'F' PRENDRE PLAGE SUR LES 
CHAMPS POUR COMBATTRE MONSEIGNEUR ChARLES DE 

Blois. 

Entre Hennés et Auray, là où monseigneur Jean 
de Montfort séoit, à huit lieues ^'^ de pays, si vin- 
rent ces nouvelles au dit siège que messire Charles 
de Blois approchoit durement et avoit les plus bel- 
les gens d'armes, les mieux armés et ordonnés, que 
on eut oncques mais vus issir (sortir) de France. De 
ces nouvelles furent les plus des Anglois qui là 
étoient, qui se désiroient à combattre, tous joyeux. 
Si commencèrent ces compagnons à mettre leurs ar- 
mures à point et à fourbir leurs lances, leurs da- 
gues, leurs haches , leurs plates , haubergeons, 
heaumes, bassinets, visières, épées et toutes maniè- 

(i) Froissart se trompe souvent sur la distance des lieux et sur leur 
position, ^pray est )i plus de vingt lieues de Rennes. J. D. 
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res de harnois; car bien pensoient qu'ils en auroient 
mestier (besoin), et qu'ils se combattroient Adonc 
se trairent (rendirent) au conseil les capitaines de 
l'ost (armée) du comte de Montfort, premièrement 
messire Jean Chandos, par lequel conseil en partie 
il \^ouloit user, messire Robert CanoUe (RnoUes), 
messire Eustache d'Aubrecicourt, mescâre Hue de 
Cavrelée (Calverley), messire Gautier Huet^joiessire 
Mathieu de Gournay et les autres. Si regardèrent et 
considérèrent ces barons et ces chevaliers par le 
conseil de l'un et de l'autre et par grand avis qu'ils 
se retrairoient (retireroient) au matin hors de leurs 
logis et prendroient terre et place sur les champs et 
làaviseroient de tous assents^'^ pour mieux en avoir 
la connoissance. Si fut ainsi annoncé et signifié par- 
mi l'ost (armée) que chacun fut à lendemain appa- 
reillé et mis en arroi et en ordonnance de bataille 
ainsi que pour tantôt combattre. Cette nuit passa; 
lendemain vint, qui fut par un samedi ^*^, que An- 
glois et Bretons d'une sorte issirent (sortirent) hors 
de leurs logis et s'en vinrent moult faiticement (ré- 
gulièrement) et en ordonnance arrière du dit châ- 
tel d'Auray, et prirent place et terre, et dirent et 
affermèrent (engagèrent) entre eux que là atteor 
droient-ils leurs ennemis. 

Droitement ainsi que entour heure de prime 
messire Charles de Blois et tout son ost (armée) vin- 
rent, qui s'étoient partis le vendredi après boire de 

(i) D^ua commun accord. J. D. 

(2) vingt liuit se|>tembre, veille de Saist Michel, comme on ]e v^rr» 
çi-après. J. D. 
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la dté de Rennes, et avoient cette nuit jeu (couché) 
à trois petites lieues d'Auray ^*l Et étoient les gens à 
monseigneur Charles de Biois les mieux ordonnés 
et les plus Êiiticement (régulièrement) et mis en 
meilleur conyine (ordre) de bataille que on put 
voir ni deviser j et chevauchoient si serrés que on 
ne put jeter un esteuf (balle de paume) entre eux 
qu'il ne chéit (tombât) sur pointes de glaives, tant 
les portoient-ils proprement roides au contre mont 
De eux regarder proprement les Anglois prenoient 
grand'plaisance. Si js'arrêtèrent les François, sans 
euxdesreer (déranger), devant leurs ennemis, et 
prirent terre entre grands bruyères j et fut com- 
mandé de par leur maréchal que nul n'allât avant 
sans commandement, ni fit course, joute, ni em- 
painte (attaque). Si s'arrêtèrent toutes gens d'armes 
et se mirent en arroi et en bon convine (ordre), 
ainsi que pour tantôt combattre j car ils n'espéroient 
autre chose et en avoient grand désir. 

■ (i) Charles de Blois passa cette nuit à Lanvaux ; mais il n^y Tint pas 
àe Rennes en un jour, comme le dit Froissart; la marche eût été trop 
forte: il s^arréta a Josselin où il fît la reTue de ses troupes , et se reB« 
dit de Ik k Lanyaux le veadredi 27 de septambire. ( Hist. de Broi. T. i . 
P,398ict3o9t^) J. D.^ 
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CHAPITRE DIV. • ' 

Gomment messire Ghaiu.es de Blois^ par le conseil 

DE messire BeRTRÀN DU GuESCLIN^ ORDONNA SEâ BA- 
TAILLES BIEN ET FAITICEMEWT (rÉGUHÈREMENt). 

iVlEssiRE Charles de Blois, par le conseil de mon- 
seigneur Bertran du GuescHn, quiétoit là un des 
grands chefs et moult loué et cru des barons de Bre- 
tagne, ordonna ses batailles, et en fit trois et une 
arrière garde j et me semble que messire Bertran eut 
la première avec grand' foison de bons chevaliers et 
écujers de Bretagne : la seconde eurent le comte 
d'Auxjprre et le comte de Joigny avec grand' foison 
de bons chevaliers et écujers de France : la tierce 
eut et la meilleur partie, messire Charles de Blois, et 
eut en sa compagnie plusieurs hauts barons de Bre- 
tagne. Et étoient de-lez (près) lui le vicomte, de 
Rohan, le sire de» Léon, le sire d'Avangour, messire 
Gharlejs de Dj^npmt , le sire d'Ancenis, le sire de Ma* 
lestroit etplusieurs autres. En l'arrière garde étoit le 
sire deRays(Roye), le sire de Rieux ,1e sire de Tour- 
nemine, le sire du Pant, le sire deQuintin,lesire de 
Comlsaur, le seigneur de Rochefort et moult d'au- 
tres bons chevaUers etécuyers j et étoient en chacune 
de ces batailles bien mille combattants. Là alloit 
messire Charles de Blois par ses batailles admones- 
ter et prier chacun moult doucement et bellement 
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qu'ils voulussent être loyaux et prudhommes et 
bons combattants^ et retenoit suf s'ame (son âme) 
et sa part de^paradis que ce seroit sur son bon et 
juste droit que on se combattroit. Là lui avoient 
promis l'un par l'autre que si bien s'en acquitte* 
roient qu'il leur en sauroit gré. 

Or vous parlerons du convine (ordre) des Anglois. 
et des Bretons de l'autre coté, comment ils ordonnè- 
rent leurs batailles. 



CHAPITRE DV. 

CoMMÇlfT MESSIRE Je\N ChàNDOS ORDONNA LES BATAIL- 
LES DU COMTE DE MoNTFORT BIEN ET SAGEMENT, 

JVIessire Jean Chandos qui étoit capitaine et sou- 
verain regard (surveillant) sur euy tous , quoique 
le comte de Montfort en fut chef ^ c» le roi d'An- 
gleterre lui avoit ainsi escript (écrit) et aussi mandé 
que souverainement et spécialement il entendit 
aux besognes de son fils, car il avoH eif sa fîUe pour 
cause de mariage, étoit tout devaiflpaucuns b3rons 
et chevaliers de Bretagne' qui se tenoient de-lez 
(près) monseigneur Jean de Montfort j et avoit bien 
imaginé et considéré le convine (ordre) des Fran- 
çois, lequel en soi-même il prisoit durement et ne 
s'en put taire. Si dit :(( Si Dieu m'aist (aide), il appert 
huj que toute fleur d'honneur et de chevalerie est 
par de de-là avec grand sens et bonne ordonnance. » 
Et puis dit tout en haut aux chevaliers qui ouïr le 
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purent: «Seigneurs, il est heure que nous ordonnons 
nos batailles; car nos ennemis nous en donnent 
exemple. » Ceux qui Touïrent répondirent : «Sire, 
vous dites vérité et vous êtes ci iK)tre maître et 
notre conseiller; si en ordonnez à votre intention;, 
car dessus vous n'y aura-t41 point de regard; et 
si savez mieux tous sens comment tel chose se doit 
maintenir que nous ne faisons entre nous. » Là fit 
messire Jean Chandos trois batailles et une ar- 
rière garde; et mit en la première messire Robert 
CanoUe (KnoUes), monseigneur Gautier Huèt et 
monseigneur Richart Burle (Burley)^'^: en la se- 
conde monseigneur Olivier de Qisson, monseigneur 
Ëustache d^Aubrecicourt et monsire Mathieu de 
Gournajda tierce il ordonna au comte deMontfort 
et demeura de-lez (près) lui; et avoit en chacune 
bataille linq cents hommes d'su'mes et trois cents 
archers. 

Quand ce vint sur Farrière garde, il appela mon- 
seigneur Hue de Cavrelée (Calverley) et lui dit ainsi: 
ce Messire Hue, vous ferez Farrière garde et aurez 
cinq cents combattants dessous vous en votre route 
(troupe), et vous tiendrez sus elfe, et ne vous mou- 
verez de votre pas pour chose qu^il avienne, si vous 
ne véez (voyez) le besoin que nos batailles branlent 
ou œuvrent par aucune aventure; et là où vous les 
verrez branler ou ouvrir^ vous vous trairez (rendrez) 
et les reconforterez et les re{ï*aîchirez : vous ne pou- 



(t) Il étoit neveu de sir Simon Buriey che¥alier de la Jarretière. 
J. A. B. 
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vez aujourd'hui faire meilleur exploit. » Quand 
messireHue de Cavrelée (Calverley) entendit mon- 
seigneur Jean Ghandos, si fut honteux et moult 
courroucé j si dit: « Sire, sire, b Allez cette arrière 
garde à un autre qu'à moi, car je ne m'en quiers 
(veux) jà embesogner. » Et puis dit encore ainsi : 
« Cher sire, en quel manière ni état m'avez vous 
desvu'^'i que je ne sois aussi bien taillé de moi com- 
battre tout devant et des premiers que un autre ? » 
Donc répondit messire Jean Ghandos moult avisé- 
ment, et dit ainsi: « Messire Hue, messire Hue, je 
ne vous établis mie en l'arrière garde pour chose 
que vous ne soyez un des bons chevaliers de notre 
compagnie; et sais bien et de vérité que très volon- 
tiers vous vous combattriez des premiers: mais je 
vous y ordonne pource que vous êtes un sage cheva- 
lier et avisé j et si convient que l'un y soit oj^le fasse. 
Si vous prie chèrement que vous le veuillez faire; et 
je vous promets que si vous le faites nous en vaudrons 
mieux; et vous-même y conquerrez haute honneur; 
et plus avant je vous promets que toute la première 
requête, que vous me prierez je la ferai et y descen- 
drai ». Néanmoins pour toutes ces paroles messire 
Hue de Gavrelée (Calverley) ne s'y vouloit accorder 
nullement, et tendit et affirmoit ce pour son grand 
blâme^ et prioit pour Dieu et à jointes mains que on 
y mit un autre; car brièvement il se vouloit com- 
battre touf des premiers. De ces nouvelles paroles 
et réponses étoit messire Jean Ghandos auques (près- 



(i) Vu désavantageusement. J. D. 



Digitized by LjOOQIC 



{i364) DE JEAN FROISSART. aSi 

que) sur le point de larmoyer. Si dit encore moult 
doucement: « Messire Hue, ou il faut que vous le 
fassiez ou que 'je le fassej or regardez lequel il vaut 
mieux. » Adoncques s'avisa le dit messire Hue et fut 
à cette dernière parole tout confus j si dit: « Certes, 
sire, je sçais bien que vous ne me requerriez de 
nulle chose qui tournât à mon déshonneur; et je le 
ferai volontiers puisque ainsi est » Adoncques prit 
messire Hue de Cavrelëe (Calverlej) cette bataille 
qui s'appeloit arrière garde, et se traist (rendit) sur 
les champs arrière des autres sur elle, et se mit en 
ordonnance. 

CHAPITRE DVI. 

CoMlfENT LE SIRE DE BeàUSCAI^OIR IMPÉTRA (oBTIWt) 
CTN RÉPIT EITTRE LES DEUX PARTIES JUSQUES À LEN- 
DEMAIN SOLEIL LEVANT. 

Ainsi ce samedi qui fut le huitième jour d'octo- 
bre ^*\l'an i364, furent ces batailles ordonnées les 
unes devant les autres en uns beaux plains (plaines) 
assez près d'Auray en Bretagne. Si vous dis que 
c'étoit belle chose à voiret à considérer} car on y 
véoit (voyoit) bannières, pennons parés et amioyés 

(i) Froissait recule mal-k-propos de plusieurs jours la date de la 
bataille d^Auraj:il est constant par tous les monuments qaM le se 
donna le dimanche ag septembre jour de Saint Michel: ainsi le samedi 
dont il est ici question fut le a8 du même mois. ( Vojez V Histoire de 
Bret, ubi sup, ; /es Chron, de Fr. T. 3. Cbap. a. ) J. D. 
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de tous côtés moult richement^ et par spécial les^ 
François étoient si suffisamment et si faiticement 
(régulièrement) ordonnés que c'étoit un grand dé- 
duit à regarder. Or vous dis que pendant ce qu'iTs, 
ordonnoient et avisoient leurs batailles et leurs 
besognes y le sire de Beaumanoir, un grand baron 
et riche de Bretagne, alloit de Fun à l'autre traitant 
et pourparlant de la paîxj car volontiers il l'eut 
vue, pour les périls eschever (éviter) j et s'enembe- 
sognoit en bonne manière; et le laissoient les Anglois 
et les Bretons de Mon tfort aller et venir et parle- 
menter à monseigneur Jean Chandos et au comte 
de Montfort, pour tant (attendu) qu'il étoit par foi 
fiancée prisonnier par devers eux, et ne sepouvoit 
armer ^'l Si mit ce dit samedi maints propos et main- 
tes parçons (accords) avant, pour venir à paix 5 mais 
SLulle ne s'en fit j et détria (dijBféra) la besogne ,. 
toujours allant de l'un à l'autre, jusquesà nonne j et 
par son sens il impétra (obtint) des deux parties un 
certain répit pour le jour et la nuit ensuivant jus- 
ques à lendemain à soleil levant. Si se retraist (re- 
tira) chacun en son logis ce samedi, et se aisèrent de 
ce qu'ils avoient; et bien avoient de quoi. 

Ce samedi au soir issit (sortit) le châtelain 
d'Auray de sa garnison, pour tant (attendu) que le 
répit couroit de toutes parties, et s'en vint paisible- 
ment en l'ost (armée) de monseigneur Charles de 
Blois, son maître, qui le reçut liement Si appeloit- 

(i) Le sire de Beaunianoir est cependant nommé parmi les prison- 
niers que le vainqueur fit k ceUe journée. ( Voyez P Histoire de Bret, 
ii6ê«i^. P. 3ii. ) J. D. 
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on le dit écuyer Henry de Hauternelle , appert 
liomme d'armes durement^ et emmena en sa com- 
pagnie quarante lances de bons compagnons, tous 
armés et bien montés, qui lui a voient aidé à garder 
la forteresse. Quand messire Charles de Blois vit son 
châtelain, si lui demanda tout en riant de l'état du 
châteL « En nom Dieu, monseigneur, dit l'écujer. 
Dieu mercy , nous sommes encore bien pourvus pour 
le tenir deux mois ou trois, si il en étoit besoin ^'K » ' 
^« Henry, Henry, répondit messire Charles, de- 
main au jour serez-vous délivré de tous points, ou 
par accord de paix, ou par bataille. » -^ Sur ce dit 
l'écuyer: « Dieu y ait part. »_« Par ma foi, Henry, 
dit messire Charles qui reprit encore la parole , par 
la grâce de Dieu, j'ai en ma compagnie jusques à 
vingt cinq cents hommes d'armes, d'aussi bonne 
étoffe et bien appareillés d'eux acquitter, qu'il en ait 

au royaume de France. » « Monseigneur répondit 

Fécuyer , c'est un grand avantage; si en devez louer 
Dieu et regracier (remercier) grandement, et aussi 
monseigneur Bertran du Guesclin et les barons de 
France et de Bretagne qui vous sont venus servir si 
courtoisement », Ainsi se ébatoit de paroles le dit 
messire Charles à ce Henry et donc à l'un et puis à 
Pautrej et passèrent ses gens cette nuit moult aisé- 
ment. Ce soir fut prié moult affectijieusement messire 

(i)La réponse du chilelain ponrroit bien être controuvée: les Bre- 
tons du parti de Montfort étoient lyaltres de la ville, et la garnison 
retirée dans le château ayoit été forcée de capituler à condition 
quVUe Pabandonneroit le 3o septembre si elle n^étoit secourue, et que 
durant cet intervalle elle pourrait se procurer des vivres en payant. 
( Hiât, de Bret, ubi sup. P. 309. ) J. D. 
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Jean Chandos d^aucuns Anglois, chevaliers et 
écuyers,(ju'il ne se voulut mie assentir (consentir) 
à la paix de leur seigneur et de monseigneur Char- 
les de Bloisj car ils avoienttout le leur dépendu (dé- 
pensé): siétoient pauvres, si vouloient par bataille 
ou tout perdre, ou aucune chose recouvrer. Et 
messire Jean Chandos lor (leur) eut en convenant 
(promesse) et leur:, promit ainsi 



< % %% % 'V%%%<V%%%^'V»%iW% ' %>WWVWVWW»%^«V»^<WW\'V%^ %v%»-vvw 



CHAPITRE DVII. 

Commeut le sire de Beàumânoir vint en l'ost (ar- 
mée) DU COMTE DE MoNTFORT POUR TRAITER DE LA 
paix; et DES PAROLES QUI FURENT ENTRE LUI ET 

MESSIRE Jean Chandos. 

Quand ce vint le dimanche au matin, chacun en 
son ost (armée) se appareilla, vêtit et arma. Si dit- 
on plusieurs messes en Tost de messire Charles 
de Blois; et se communièrent ceux qui voulurent. 
Aussi firent-ils en telle manière en Fost du comte 
de Montfort Un petit après soleil levant se re- 
traist (retira) chacun en sa bataille et en son arroy 
(rang) , ainsi qu'ils avoient été le jour devant. 
Assez tôt après revint le sire de Beaumanoir qui 
portoit les traités et qui volontiers les eut accordés 
s'il eut puj et s'en vint premier, en chevauchant, 
devantmonseigneur Jean Chandos qui issit (sortit) 
de sa bataille si très tôt comme il le vit venir, et 
laissa le comte de Montfort qui de-lez (près) lui 
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étoit, et s'en Tint sur les champs parler à lui. 
Quand le sire de Beaumanoir le vit, il le salua moult 
hautement et lui dit: «Messire Jean Ghandos, je 
vous prie, pour Dieu, que nous mettions à accord 
ces deux seigneurs; car ceseroit trop grand'pitié si 
tant de bonnes gens comme il y a ci se combat- 
toient pour leurs opinions soutenir. » Adonc ré- 
pondit messire Jean Chandos tout au contraire des 
paroles qu'il avoit mises avant la nuit devant, et 
dit: « Sire de Beaumanoir, je vous avise que vous ne 
chevauchiez mais huj plus avant ; car nos gens di- 
sent que si ils vous peuvent enclorre entre eux ils 
vous occiront: avecques tout ce, dites à monsei- 
gneur Charles de Blois que comment qu'il en 
avienne, monseigneur Jean de Montfort se veut 
combattre et issir (sortir) de tous traités de paix et 
d'accord, et dit ainsi que aujourd'hui il demeurera 
duc de Bretagne, ou il mourra en la place. » Quand 
le sire de Beaumanoir entendit messire Jean Chan- 
dos ainsi parler, si s'en felonnit (irrita) et fut moult 
courroucé, et dit: « Chandos, Chandos, ce n'est 
mie l'intention de monseigneur qu'il n'ait plus 
grand'volonté de combattre que monseigneur Jean 
de Montfort; et aussi ont toutes nos gens. » A ces 
paroles il s'en partit, sans plus rien dire, et retourna 
devers monseigneur Charles de Blois et les barons , 
de Bretagne qui l'attendoient 

D'autre part, messire Jean Chandos se retraist 
(retira) devers le comte de Montfort qui lui de- 
manda: tf Comment va la besogne? Que dit notre 
adversaire? » — « Que il dit, répondit messire Jean 
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Chandos? Il vous mande par le seigneur de Beau- 
manoir qui tantôt se part de ci, qu'il se veut com- 
battre, comment qu'il soit, et demeurera duc de 
Bretagne aujourd'hui, ou il demeurera en la place. » 
Et cette réponse dit adonc messire Jean Chandos 
pour encourager plus encore son dit maître et sei- 
gneur le comte de Montfort: et fut la fin de la 
parole messire Jean Chandos qu'il dit: « Or regar- 
dez que vous en voulez faire, si vous voulez com- 
battre ou non: » « Par monseigneur Saint George, 

dit le comte de Montfort, oil; et Dieu veuille aider 
au droit: faites avant passer nos bannières et dos 
archers. )i Et ils se passèrent 

Or vous dirai du seigneur de Beaumanoir qu'il 
dit à monseigneur Charles de Blois: « Sire, sire, 
par monseigneur Saint Yves , j'ai ouï la plus 
orgueilleuse parole de messire Jean Chandos que je 
ouisse grand temps a ; car il dit que le comte de 
Montfort demeurera duc de Bretagne et vous mon- 
trera que vous n'y avez nul droit » De cette parole 
mua couleur à messire Charles de Blois, et répondit: 
« Du droit soit-il en Dieu aujourd'hui qui le sait » 
Et aussi dirent tous les barons de Bretagne. Adonc 
fit-il passer avant bannières et gens d'armes, au 
nom de Dieu et de monseigneur Saint Yves. 
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CHAPITRE DVIII. 

Cl DEVISE COMMENT LES BATAILLES DE MESSIRE ChAR- 
LES DE BlOIS et CELLES DU COMTE DE MpHTFORT 
s'assemblèrent et comment ils SE COMBATTIRENT 
VAILLAMMENT d'uN COTÉ ET d'AUTRE. 

Un petit devant prime s'approchèrent les batailles; 
de quoi ce fut très belle chose à regarder, comme je 
Touïs dire à ceux qui y furent et qui vus les a voient ; 
car les François étoient aussi serrés et aussi joints 
que on ne put mie jeter une pomme qu'elle ne 
cheist (tombât) sur un bassinet, ou sur une lance. 
Et portoit chacun homme d'armes son glaive droit 
devant lui, retaillé à la mesure de cinq pieds, et une 
hache forte, dure et bien acérée, à (avec) petit man- 
che, à son CQté, ou sur son col; et s'en venoient 
ainsi tout bellement le pas, chacun sire en son arroy 
et entre ses gens, et sa bannière devant lui ou son 
pennon , avisés de ce qu'ils dévoient faire. Et aussi 
d'autre part les Anglois étoient très fa-ticement 
(régulièrement) ordonnés. 

Si s'assemblèrent ( attaquèrent ) premièrement 
messire Bertran du Gueschn et les Bretons de son 
lez (côté) à la bataille de monseigneur Bx^bert 
CanoUe (KnoUes) et messire Gautier Huetj et 
mirent les seigneurs de Bretagne, qui étoient d'un 
lez (côté) et de l'autre, les bannières des deux sei- 
gneurs qui se appeloient ducs, l'un contre l'autre; 

FROISSART. T. IV. 17 
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et les autres batailles s'assemblèrent (attaquèrent) 
aussi par grand' ordonnance Tune contre l'autre. Là 
eut de première rencontre fort boutis (choc) des lan- 
ces et fort estrif (lutte) et dur. Bien est vérité que 
les archers trairent (tirèrent) du commencement : 
mais leur trait ne greva néant aux François; car 
ils étoient trop bien armés et forts et bien paves- 
chiez (abrités) contre le trait. Si jetèrent 'ces ar- 
chers leurs arcs jus (à bas), qui étoient forts com- 
pagnons et légers* et se boutèrent entre les gens 
de leur côté, et puis s'en vinrent à ces François qui 
portoient ces haches. Si s'adressèrent à eux de 
grand' volonté, et toUirent (ôtèrent) de commence- 
ment à plusieurs leurs haches, dequoi ils se combat- 
tirent depuis bien et hardiment Là eut faite mainte 
appertise d'armes, mainte lutte, mainte prise et 
mainte rescousse (délivrance)^ et sachez que qui 
ctoit chu (tombé) à terre, c'étoit fort du relever, si il 
n'étoit trop bien secouru. La bataille messire Char- 
les de Blois s'adressa droitement à la bataille du 
comte de Montfori , qui étoit for te et espesse (épaisse). 
En sa compagnie et en sa bataille étoient le vicomte 
de Rohan, le sire de Léon, messire Charles de Di- 
nant , le sire de Quintin , le sire d'Ancenjs , le sire de 
Rochefortj et avoit chacun sire sa bannière devant 
lui. Là eut, je vous dis, dure bataille et grosse et bien 
combattue j et furent ceux de Montfort du commen- 
cement durement reboutés. Mais messire Hue de 
Cavrelée (Calverley),qtii étoit sur èle (aile) et qui 
avoitune belle bataille et de bonne gent,venoit à cet 
cndroit'où il véoit (voyoit) ses gens branler, ou des- 
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clorre (desserrer), ou ouvrir, et les reboutoit et met- 
toit sus par force d'armes. Et cette ordonnance leur 
valut trop grandement ; car sitôtqu'il ayoit les foulés 
remis sus, et il yéoit (vojoit) une autre bataille ou- 
vrir ou branler, il se traioit (rendoit) cette part 
et les reconfortoit, par telle manière comme dit est 
devant 



CHAPITRE DIX 

COMMEKT MESSIRB OlIVIER DE ClISSON ET 9Â BATAILLE 
SE COMBATTIRENT MOULT VAILLAMMENT A LA BA- 
TAILLE DU COMTE d'AuXERRE ET DU COMTE DE Joi- 
GNT: et COMMENT MBSâlRE JeAN ChANDOS DÉCONFIT 
LA DITE BATAILLE. 

JD'autre part se combattoient messire OUvier de 
Clissou, messire Eustache d'Aubrecicourt, messire 
Richard Burley , messire Jean Boursier (Bourchier), 
messire Mathieu de Gournaj et plusieurs autres 
bons chevaliers et écuyers, à la bataille du comte 
d'Auxerre et du comte de Joigny, qui étoit moult 
glande et moult grosse et moult bien étofiee de 
bonnes gens d'arme& Là eut mainte belle appertise 
d*armes faite, mainte prise et mainte rescousse. Là 
se combattoient François et Bretons d'un lez (coté) 
moult vaillamment et très hardiment des haches 
qu'ils portoient et qu'ils tenoient Là fut messire 
Charles de Blois durement bon chevalier et qui 
vaillamment et hardiment se combattit^ et assembla 
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(attaqua) à ses ennemis de grand' volonté. Et aussi 
fut bon chevalier son adversaire le comte de Mont- 
fort : chacun y entendoit ainsi que pour lui. Là étoit 
le dessus dit messire Jean Ghandos qui y faisoit 
trop grand' foison d'armes j car il fut en son temps 
fort chevadier et hardi durement et redouté de ses 
ennemis, et en batailles sage et avisé et plein de 
grand' ordonnance. Si conseilloit le comte de Mont- 
fort ce qu'il pou voit, etentendoit aie conforter, et 
ses gens, et lui disoit: «c Faites ainsi et ainsi, et vous 
tirez de ce côté et de cette part. » Le jeune comte 
de Montfort le créoit (crojoit) et ouvroit volontiers 
par son conseil D'autre part, messire Bertran du 
Guesclin,le sire deTournemine,le sire d'Avaugour, 
le sire de Rais (Roye), le sire de Rieux, le sire de 
Loheac,le sire de Gargouley (Kergorlay), le sire de 
Malestroit, le sire du Pont, le sire de Prie et maints 
bons chevaliers et écuyers de Bretagne et de Nor- 
mandie, qui là étoient du coté de monseigneur 
Charles de Blois,se combattoient moult vaillam- 
ment, et y firent mainte belle appertise d'armes; et 
tant se combattirent que toutes ces batailles se re- 
cueillirent ensemble, excepté l'arrière garde des 
Anglois, dont messire Hue de Cavrelée (Calverley) 
étoit chef et souverain. Cette bataille se tenoit tou- 
jours sur èle (aile), et ne s'embesognoit d'autre 
chose fors que de radrecier (redresser) et de mettre 
en arroy les leurs qui branloient, ou qui se décon- 
fisoient Entre les autres chevaliers, messire Olivier 
de Clissony fut bien vu et avisé, et qui fit merveilles 
de son corps; et tenoit une hache dont il ouvroit 
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et rompoit ces presses} et ne Tosoit nul approcher; 
et se combattit si avant, telle fois fut, qu'il fut en 
grand péril; et y eut moult à faire de son col'ps en 
la bataille du comté d'Auxerre et du comte de Joi- 
gny,et trouva durement forte encontre sur lui, tant 
que du coup d'une hache il fut féru en travers, qui 
lui abattit la visière de son bassinet; et lui entra la 
pointe de la hache en l'œil, et l*eut depuis crevé: 
mais pour ce ne demeura mie qu'il ne fut encore 
très bon chevalier. 

Là se recouvroient batailles et bannières qui une 
heure.étoient tout au bas, et tantôt par bien combat- 
tre se remettoient sus, tant d'un lez (côté) comme de 
l'autre. Entre les autres chevaliers fut messiie Jean 
Chandos très bon' chevalier et vaillamment se com- 
battit; et tenoit une hache dont il donnoit les ho- 
rions si grands que nul ne l'osoit approcher; car il 
étoit grand et fort chevalier et bien formé de tous 
ses membres. Si s'en vint combattre à la bataille du 
comte d'Auxerre et des François: là eut fait mainte 
belle appertise d'armes, et par force de bien combat- 
tre, ils rompirent et reboutèrent'cette bataille bien 
avant; et la mirent en tel meschef que brièvement 
elle fut déconfite et toutes les bannières et les pen- 
nons de cette bataille jetés par terre, rompus etdes- 
cirez (déchirés) et les seigneurs mis et contournés en 
grand meschef; car ils n'étoieni aidés ni confortés 
denulcôté, mais étoieht leurs gens tous embesognés 
d'eux défendre et combattre. Au voir (vrai) dire, 
quand une déconfiture vient, les déconfits se décon- 
fisent et s'esbaissent (ébahissent) de trop peu, et 
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sur uu cheu(tombé),ilen chiet (tombe) trois, et 
sur trois dix, et sur dix trente; et pour dix , s'ils 
s^enfuient, il s'enfuit un cent. Ainsi fut de cette ba- 
taille d'Auray. Là crioient et écrioient ces sei- 
gneurs, et leurs gens qui étoient de-lez (près) eux, 
leurs enseignes et leurs cris; de quoi les aucuns en 
étoient ouïs et réconfortés, et les aucuns non, qui 
étoient en trop grand'presse^ ou trop arrière de 
leurs gens. Toute fois le comte d' Aux erre, par force 
d'armes, fut durement navré et pris dessous le pen- 
non messire Jean Ghandos, et fiancé prisonnier; 
et le comte de Joigny aussi; et occis le sire de 
Prie, un grand banneret de Normandie. 



CHAPITRE DX. 

COMMEHT MESSIRE BerTRAN DU trUESCLlW FUT PRIS; 
ET COMMENT MESSIRE ChàRLES DE BlOIS FUT OCCIS EW 
LA BATAILLE , ET TOUTE LA FLEUR DELA CHEVALERIE 

DB Bretagne et de Normandie frise ou occise. 

Ejncore se combattoient les autres batailles moult 
vaillamment, et se tenoient les Bretons en bon con- 
vine (ordre), et toute fois, à parler loyalement d'ar- 
mes, ils ne tinrent mie si bien leur pas ni leur 
arroy, ainsi qu'il apparut, que firent les Anglois et 
les Bretons du côté le comte de Montfort^ et trop 
grandement leur valut ce jour cette bataille sur èle 
(aile) de monseigneur'Hue de Cavrelée (Calverley). 
Quand feii Anglois et les Bretons deMontfort virent 
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ouvrir et branler les François, si se confortèrent 
entre eux moult grandement, et eurent tantôt les 
plusieurs leurs chevaux appareillés: si montèrent et 
commencèrent à chasser fort et vîtement. Adonc se 
partit messire Jean Chandos et une grand'route 
(troupe) de ses gens, et s'en vinrent adresser sur 
la bataille de messire Bertran du Guesclin où on 
faisoit merveilles d'armes: mais elle étoit jà ouverte, 
et plusieurs bons chevaliers et écuyers mis en grand 
meschef ; et encore le furent-ils plus , quand une 
grosse route (troupe) d'Anglois et messire Jean 
Chandos y survinrent. Là eut donné maint pesant 
horion de ces haches, et fendu et effondré maint 
bassinet, et maint homme navré à mort; et ne pu- 
rent, au voir (vrai) dire, messire Bertran ni les siens 
porter ce faix. Si fut là pris messire Bertran du 
Guesclin d'un écuyer Anglois, dessous le pennon 
à messire Jean Chandos. 

En cette presse prit et fiança pour prisonnier ledit 
messire Jean Chandos un baron de Bretagne qui 
s'appeloit le seigneur de Rais (Roy e), hardi chevalier 
durement. Après cette grosse bataille des Bretons 
rompue, la dite bataille fut ainsi que déconfite; et 
perdirent les autres tout leur arroyj et se mirent en 
fuite, chacun au mieux qu'il put pour se sauver j 
excepté aucuns bons chevaliers et écuyers de Bre- 
tagne, qui ne vouloient mie laisser leur seigneur 
monseigneur Charles de Blois; mais avoient plus 
cher à mourir que reproché leur fut fuite. Si se re- 
cueillirent et rallièrent autour de lui et se combatti- 
rent depuis moult vaillamment et très âprement; et 
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là eut fait mainte grand'appertise d^armes; et se 
tint le dit messire Charles de Blois et ceux qui de- 
lez (près) lui étoient une espace de temps, en eux 
défendant et combattant: mais finalement ils ne se 
purent tant tenir qu'ils ne fussent déroutés par 
force d'armes; car la plus grand'partie des Anglois 
conversoient (arrivoient) cette part Là fut la ban- 
nière de messire Charles de Blois conquise et jetée 
par terre, et celui occis qui la portoit. Là fut occis 
en bon convine (ordre) messire Charles de Blois, le 
yiaire (visage) sur ses ennemis, et un sien fils bâ- 
tard , qui s'appeloit messire Jean de Blois, appert 
hommes d'armes durement, et qui tua celui qui 
tué avoit monseigneur Charles de Blois, et plusieurs 
autres chevaliers et écuyers de Bretagna Et me sem- 
ble qu'il avoit été ainsi ordonné en l'ost (armée) 
des Anglois au matin que si on venoit au dessus de 
la bataille, que messire Charles de Blois fut trouvé 
en la place, on ne ledevoit point prendre à nulle 
rançon, mais occire. Et ainsi, en cas semblable, les 
François et les Bretons avoient ordonné de messire 
Jean de Montfort j car en ce jour ils vouloient avoir 
fin de bataille et de guerre. Là eut, qttand ce vint à 
la chasse et à la fuite, grand' mortalité i grand^ occi- 
sion et grand' déconfiture, et maint bon chevalier et 
écujrer pris et mis en grand meschef Là fut toute 
la fleur de chevalerie de Bretagne, pour le temps et 
pour la journée, morts ou pris; car moult petit de 
gens d'honneur échappèrent, qui ne fussent morts 
ou pris. Et par spécial des bannerets de Bretagne y 
demeurèrent morts messire Charles de Dinant, le 
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sire de Léon, le sire d'Ancenys, le sired'Avaugour, 
le sire de Loheac, le sire de Guergorlay (Ker- 
gorlay),le sire de Malestroit, le sire du Pont, et 
plusieurs autres bons chevaliers et écuyers que je 
ne puis mie tous nommer; et pris le vicomte de 
Rohan, messire Guy de Léon, le sire de Rochefort, 
le sire de Rais, le sire de Rieux, le comte de Ton- 
nerre, messire Henry de Malestroit, messire Olivier 
deMauny, le sire de Ri ville, le sire àfi Franville, 
le sire de Raineval; et plusieui^s autres de Norman- 
die; et plusieurs bons chevaliers et écuyers de 
France, avecques le comte d'Auxerre et le comte de 
Joigny. Brièvement à parler, cette déconfiture fut 
moult grande et moult grosse et grand' foison de 
bonnes gens y eut morts, tant sur les champs, 
comme sur la place; car elle dura huit grosses lieues 
de pays jusques moult près de Rennes ^*^. Si avinrent 
là en dedans maintes aventures, qui toutes ne vin- 
rent mie à connoissance; et y eut aussi maint homme 
mort et pris et recreu ^'^ sur les champs , ainsi que 
les aucuns escheirent (tombèrent) en bonnes mains, 
et qu'ils trouvoient bons maîtres et courtois. Cette 
bataille fut assez près d'Auray en Bretagne, Fan de 
grâce Noire Seigncfur 1 364, le neuvième jour du 
mois d^octobre ^^\ 



(i) L^Histoîre Je Brct. M snp» P. 3ii , dit Vannes'^ mais «oit qu'il 
faille lire Bennes ou F'annes, Froissartse trompe également sur la dis- 
tance entre Auray et Tune ou Pantre.de ces deux villes: Vannes n'en 
est éloignée que de trois lieues et Reunes Test de plus de yiugt. J. D. 

(i) Mis en libellé sur parole. J. D. • 

(3) On a remarqué précédemment que cette date est fausse et que la 
bataille d'Auray se donna le 39 septembre jour de Saint Michel. ( Voj. 
U note sur le commencement du Chap. 3o5. ) J. D. 
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CHAPITRE DXL 
Ci parle des paroles àmoureitses que le comte de 

MOHTFORT DISOIT ▲ ME8SIRE JeAN ChANDOS ^ ET 
DES PITEUX REGRETS QUE LE DIT COMTE FIT SUR 
MOHSEIGITEUR CsARLES DE BlOIS, ET COMMENT IL LE 
FIT ENTCJ^RBR A GuilIGAlfT TRÈS RÉVÉREMMEITT. 

A.PKÈS la grande déconfiture, si comme vous ayez 
omï, et la place toute délivrée, les che& des seigneurs 
Anglois et Bretons d'un lez (coté) retournèrent et 
n'entendirent plus à chasser; mais en laissèrent con- 
venir leurs gens. Si se trairent (rendirent) d'un lez 
(côté) le comte de Montfort, messire Jean Ghandos» 
messire Robert CanoUe (RnoUes), messire Eustache 
d'Aubrecicourt, messire Mathieu de Gournajr, mes- 
sire Jean Boursier (Bourchier) , messire Gautier 
Huet, messire Hue de Gavrelée (Cal verley), messire 
Richart Burle (Burley) , messire Richart Tanton 
(Taunton) et plusieurs autres et s'en vinrent om- 
broier (mettre à l'ombre) du long d'une haie^'et se 
commencèrent à désarmer; car Us virent bien que 
la journée étoit pour eux. Si mirent les aucuns leurs 
bannières et leurs pennous à cette haie, et les armes 
de Bretagne tout en haut sur un buisson pour ral- 
lier leurs gens. Adonc se trairent(rendirent) messire 
Jean Chandos, messire Robert CanoUe (RnoUes)^ 
messire Hue de Cavrelée (Calverley) et aucuns che- 
valiers devers messire Jean de Montfort, et lui di- 
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rent en riant: « Sire, louez Dieu et si faites bonne 
chère, car vous avezhui conquis l'héritage de Bre- 
tagne. » Il les inclina moult doucement, et puis 
parla que tous rouirent: « Messire Jean Chandos, 
cette bonne aventure m'est avenue par le grand sens 
et prouesse de vous^ et ce sçais-je de vérité, et aussi 
le sceivent (savent) tous ceux qui ci sont; si vous 
prie, buvez à mon hanap (coupe). » Adonc lui tendit 
un flacon plein de vin où il avoit bu pour lui refraî- 
chir, et lui dit encore en lui donnant: «Après Dieu, 
je vous en dois savoir plus grand gré que à tout le 
monde. 9 En ces paroles revint le sire de Clisson 
tout échauffé et enflammé, et avoit moult longue- 
ment poursuivi ses ennemis: à (avec) ^peine s'en 
étoit-il pu partir^ et ramenoit ses gens et grand'foi- 
son de prisonniers. Si se trairent (rendirent) tantôt 
par devers le comte de Montfort et les chevaliers 
qui là étoient, et descendit jus (à bas) de son cour- 
sier et s'en vint rafraîchir de-lez (près) eux. Pen- 
dant qu'ils étoient en cet état, revinrent deux che- 
valiers et deux hérauts qui avoient cerchié (cher- 
ché) les morts, pour savoir que messire Charles de 
Bloisétoit devenu; car ils n'étoient point certains 
si il étoit mort ou non. Si dirent ainsi tout en haut: 
« Monseigneur, faites bonne chère, car nous avons 
vu votre adversaire , messire Charles de Blois , 
mort. » A ces paroles se leva le comte de Montfort 
et dit qu'il le vouloit aller voir, et que il avoit grand 
désir de le voir autant mort comme vif. Si s'en al- 
lèrent avecques lui les chevaliers qui là étoient. 
Quand ils furent venus jusques au lieu où il gissoit, 
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tourné à part et couvert d'une targe (bouclier), il le 
fit découvrir, et puis le regarda moult piteusement 
et pensa une espace, et puis dit: (r Ha! monseigneur 
Charles, monseigneur Charles, beau cousin, comme 
pour votre opinion maintenir sont avenus en Breta- 
gne maints grands meschefs! SiDieum'aist (aide), 
il me déplaît quand je vous trouve ainsi, si être pût 
(eut pu) autrement ». Et lors commença à lar- 
moyer. Adonc le tira arrière messire Jean Chandos 
et lui dit: *Sire, sire, partons de ci et regracieiî 
(remerciez) Dieu de la belle aventure que vous avez j 
car sans la mort de cettui-ci ne pouviez-vous venirà 
^héritage de Bretagne. » Adonc ordonna le comte 
que raessi|;ie Charles de Blois fut porté à Guingamp; 
et il fut ainsi fait incontinent, et là enseveli moultré- 
véremment: lequel corps de lui sanctifia par la grâce 
de Dieu, et l'appelle-t-on Saint Charles; et l'ap- 
prouva et canonisa le pape Urbain V* ^'^ qui régnoit 
pour le temps; car il faisoit et fait encore au pays 
de Bretagne plusieurs miracles tous les jours. 

(i) n est yrai qu^Urbain V ordonna une enquête pour la canonisa- 
tion de Charles de Blois; mais il mourut ayant qu^elle fût faite: elle 
i^eut lieu que sous le pontificat de son successeur Grégoire II, qui n^en 
fît aucun usage, pour ne pas offenser le duc de Bretagne, qui s^oppo- 
soit de toutes ses forces k ce qu'on tnit son ri?al au rang des saints. 
M. Duchesne, dans son Histoire génëa!. de la mais, de Ghâtilion, 
P. 339, a pensé que Charles de Blois ayoit été réellement canonisé f 
mais hs preuyes qu^il en donne ne paroissent pas suffisantes pouif 
établir solidement sou o^ioioii. ^^ "Voyez snr ce fait rilistoire de Bret, 
ubi sup, P. 336 et suiy. et les Prew/w, T. i. Col. 1667, etc. et T. a^ 
Col. X et suiy.) L D. 
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CHAPITRE DXII. 

Comment le comte de Montfort donna trêves 
POUR enterrer les morts ; ET comment le roi de 
France envoya le duc d'Anjou en Bretagne 
POUR reconforter la femme de monseigneur 
Charles de Blois. 

Après cette ordonnance et que tous les morls fu- 
rent dévêtus, et que leurs gens furent retournés de 
la chasse , ils se trairent (rendirent) devers leurs 
logis dont au matin ils s^étoient partis. Si se désar- 
mèrent, et puis se aisèrent de ce qu'ils avoientj et 
bien avoieht de quoi; et entendirent à leurs prison- 
niers, et firent remuer et appareiller les navrés; et 
leurs gens mêmes quiétoient navrés et blessés, firent- 
ils remettre à point. Quand ce vint le lundi au ma- 
tin, le comte de Montfort fit à savoir sur le paj^s à 
ceux de la cité de Rennes et des villes environ que 
il donnoit et accordoit trêves trois jours, pour re- 
cueillir les morts dessus les champs et ensevelir en 
terre sainte: laquelle ordonnance on tint à moult 
bonne. Si se tint le comte de Montfort par devant le 
châtel d'Aùray à siège, et dit que point ne se parti- 
roit si Fauroit à sa volonté. Ces nouvelles s'espar- 
dirent (répandirent) en plusieurs lieux et en plu- 
sieurs pays, comment messire Jean de Montfort, par 
le conseil et confort des Anglois avoit obtenu la 
place contre monseigneur Charles de Blois, et lui 
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mort et déconfit, et mort et pris toute la fleur de la 
cheyalerie de Brçtagne qui faisoient partie contre 
lui Si en ayoit messire Jean Chandos grandement 
la grâce et la renommée; et disoient toutes manières 
de gens, chevaliers et écujers, qui à la besogne 
avoient été, que par lui et son sens et sa prouesse 
avoient les Anglois et les Bretons obtenu la place. 
De ces nouvelles furent tous les amis et les confor- 
tants à messire Charles de Blois courroucés; ce fut 
bien raison; et par spécial, le roi de France; car 
cette déconfiture lui touchoit grandement, pourtant 
(attendu) que plusieurs bons chevaliers et écujers 
de soh rojaume y avoient été morts, et pris messire 
Bertran du Guesclin que moult aimoit, le comte 
d'Auxerre, le comte de Joignj et tous les barons 
de Bretagne, sans nullui (personne) excepter. Si en- 
voya le dit roi de France son frère monseigneur 
Louis duc d^ Anjou sur les marches de Bretagne, 
pour reconforter le pajs qui étoit moult désolé ^pour 
Famour de leur seigneur monseigneur Charles de 
Blois que perdu avoient, et pour reconforter aussi 
madame de Bretagne femme au dit monseigneur 
Charles de Blois, qui étoit si désolée et déconfortée 
de la mort de son mari que rien n'y failloit. A ce 
étoit le dit duc d'Anjou bien tenu de faire, quoique 
volo^tiers le fit; car il avoit épousé la fille du dit 
monseigneur Charles et de la dite dame. Si promet- 
toit de grand' volonté aux bonnes villes, cités et 
châteaux de Bretagne et au demeurant du pays con- 
seil, confort et aide en tous cas: en quoi la dame 
que il clamoit (appeloit) mère et le pays eurent une 
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espace de temps grand' fiance, jusques adonc que le 
roi de France, potir tous périls ôter et eschever (évi- 
ter), y mit attrempance (adoucissement), si comme 
vous orrez recorder assez tôt. 

Si vinrent aussi ces nouvelles au roi d'Angle^ 
terre; car le comte de Montfort avoit écrit, au cin- 
quième jour que la bataille avoit été devant Aurajr, 
en la ville de Douvres; et en apporta lettres de 
créance un varlet poursuivant armes qui avoit été 
à la bataille, et lequel le roi d'Angleterre fit tantôt 
héraut, et lui donna le nom da Windsor et moult 
grand profit; par lequel héraut et aucuns cheva- 
liers d'un lez (côté) et de l'autre qui furent à la 
bataille je fus informé. Et la cause pourquoi le roi 
d'Angleterre étoit adonc à Douvres, je la vous dirai. 

CHAPITRE DXIII. 

Comment le roï d'Angleterre et le comte de Flan- 
dre, QUI étoient a Douvres pour traiter du 

MARIAGE de LEURS ENFANTS , FURENT GRANDEMENT 
RÉJOUIS DE LA DÉCONFITURE dAuRAY. 

Il est bien vérité que un mariage entre monsei- 
gneur Aymon comte de Cantebruge (Cambridge), 
fils au dit roi d'Angleterre, et la fille du comte 
Louis de Flandre avoit été traité et pburparlé trois 
ans en devant j auquel mariage le comte de Flan- 
dre étoit nouvellement assenti (consenti) et accordé, 
mais (pourvu) que le pape Urbain V les voulisist 
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(voulut) dispenser^ car ils étoient moult prochains 
de lignage Et en avoient été le duc de Lancaslre 
et messire Aymon son frère et grand' foison de ba- 
rons et de chevaliers en Flandre, devers le dit 
comte Louis qui les avoit reçus moult honorable- 
ment; et pour plus grand' conjonction de paix et 
d'amour, le dit comte deFlandre étoit venu avecques 
eux à Calais, et passa la mer et vint à Douvres où le 
roi et une partie de ceux de son conseil qui là se te- 
noient le reçurent Et encore étoient là quand le 
dessus dit varlet et message en ce C4S apporta les 
nouvelles de la besogne d'Auray , ainsi comme elle 
avoit été* De laquelle avenue le roi d'Angleterre et 
les barons qui là étoient furent moult bien réjouis; 
et aussi fut le comte de Flandre, pour l'amour, hon- 
neur et avancement de son cousin germain le courte 
de Montfort Si furent le roi d'Angleterre, le comte 
de Flandre et les seigneurs dessus nommés environ 
trois jours à Douvres, en fêtes et en ébattements; 
et quand ils eurent assez révélé (réjoui) et joué et 
fait ce pourquoi ils étoient là assemblés, le comte 
de Flandre prit congé au roi d'Angleterre et se par- 
tit. Si me semble que le duc de Lancastre et messire 
Aymon repassèrent la mer avecques le comte de 
Flandre, et lui' tinrent toujours compagnie jusques 
à tant qu'il fut revenu à Bruges. Nous nous souffri- 
rons à parler de cette matière et parlerons du 
comte de Montfort, comment il persévéra en Bre- 
tagne. 
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CHAPITRE DXIY. 

Comment ceux d'Axtray, ceux de Jugon et c^ux de 
dinant se rendirent au comte de montfort ; et 
comment le dit comte assiégea la bonne cité 
DE Campercorentin (Quimpêr-Corentin). 

Le comte de Montfort, si comme il est ci-dessus 
dit, tint et mit le siège devant Auray , et dit qu'il ne 
s'en partiroit si Pauroit à ssi volonté. Ceux du châtel 
n'étoient mie bien aises, car ils avoient perdu leur 
capitaine Henrjr de Hauternelle qui étoit demeure 
à la besogne, et toute la fleur de leurs compagnons; 
et ne se trouvoient laiens (dedans) que un petit de 
gens; et si ne leur apparoît secours de nul côté : si 
eurent conseil d'eux rendre et la forteresse, saufs 
leurs corps et leurs biens. Si traitèrent devers le dit 
comte de Montfort et son conseil sur Fétat dessus^ 
dit Le dit comte qui aVoit en plusieurs lieux à 
entendre, et point ne savoit encore comment le pays 
se voudroit maintenir, les prit k mercy et les laissa 
paisiblement partir, ceux qui partir voulurent, et 
prit la saisine de la forteresse et y mit gens de par 
lui; et puis cbevaucba outre, et tout son ost (armée) 
qui tous les jours croissoit, car gens d'armes et ar- 
cbers lui venoient d'Angleterre à eSbrt; et aussi 
se traioient (reudoient) plusieurs chevaliers et 
écuyersde Bretagne devers lui; et par spécial ces 
Bretons Bretonnants. Si s'en vint devant la bonne 

FROISSART. T. IV. l8 
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ville de Jugon qui se cloui (ferma) contre lui et se 
tint trois jours; et la fit le dit Comte de Montfort 
assaillir pardeux assauts, et eny eut moult deblessés 
dedans et dehors. Ceux de Jugon qui se yéoient 
(voyoient) assaillis, et point de recouvrer au pays 
n'avoient n'eurent mie conseil d'eux tenir longue- 
ment ni d'eux faire hérier (maltraiter), reconnurent 
le comte de Montfort à seigneur, et lui ouvrirent 
leurs portes, et lui jurèrent foi et loyauté à tenir et à 
garder à toujours mais. Si remua (changea) le dit 
comte tous officiers en la ville et y mit des nou- 
veaux 3 et puis chevaucha devers la bonne ville de 
Dinant Là mit-il grand siège et qui dura bien avant 
en l'hiver; car la ville étoit bien garnie et de grands 
pourvéances et de bonnes gens d'armes. Et aussi le 
duc d'Anjou leur avoit maudé qu'ils se tenissent 
(tinssent) ainsi que bonnes gens se dévoient faire, 
car il les oonforteroit. Cette opinion les fit tenir etçn- 
durermaint assaut Quand ils virent que leurs pour- 
véanfies (provisions) amenrissoient (diminuoient)ct 
que nul secours ne leur apparoît, ils traitèrent de 
paix devers le comte de Montfort, lequel y entendit 
volontiers et nedésiroit autre chose, mais (pourvu) 
que ik le voulussent reconnoître à seigneur ainsi 
qu'ils firent Et entra en la dite ville de Dinant à 
grand' soleoinité^'^; et lui firent tous féauté et hom- 
mage. Puis chevaucha outre et s'envint atout (avec) 
son Qst (aimée) devant la bonne cît4 deCamper- 

(i) Diaaut se rendit vers la fin d^octobre; la reddition de Jugon est 
-aussi de ce mois. ( Histoire de Bret. uhi sup,V, 3i5, et Preuves ^T, i. 
Col. i58i.)J.D. 
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corentin (Quimper-Corentin), et l'assiégea de tous 
points; et jr fit amener et acharier les grands engins 
(machines) de Yannes et de Dinant Si dit et pro- 
mit qu'il ne s'en partiroit si Fauroit. Et vous dis 
ainsi, que les Bretons et les Anglois de Montfort, 
messire Jean Ghandos et les autres, qni avoient en 
la bataille d'Auray pris grand' foison de prisonniers, 
n'en rançonnoient nul, ni mettoient à fînance,pour- 
tant (attendu) qu'ils ne vouloient mie qu'ils se re- 
cueillissent ensemble et en fussent de rechef com- 
battus : mais les envoyèrent en Poitou , en Saintonge , 
à Bordeaux et à la Rochelle tenir prison; et pendant 
ce conquerroient les dits Bretons et Anglois d'un 
côté le pays de Bretagne. 



X^/%, ^/%/K X^/V V%^ V%^X/W'V%>% V 



CHAPITRE DXV. 

Comment le roi de France envotà messagers povr 
traiter de la paix entre le comte de m ontfort 

ET LE PATS DE BrETAGNE ^ ET COMMENT IL EN DE- 
MEURA DUC. 

Jr ENDANT que le comte de Montfort séoit devant la 
cité de Quimper-Corentin et moult l'estraindi (serra) 
par force d'engins (machines) et d'assauts qui nuit 
etjouryjetoient, couroient ses gens tout le pays 
d'environ, et ne laissèrent rien à prendre s'il n'étoit 
trop chaud ou trop pesant De ces avenues étoit le 
roi de France bien informé: Si eut sur ce plusieurs 

18* 
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consaux (conseils), propos et imaginations comment 
ils pourroient user des besognes de Bretagne ; car 
elles étoient en moult dur parti; et si n'y pouyoit 
bonnement remédier si il n'émouvoit son royaume 
et fit de rechef guerre aux Anglois, pour le fait de 
Bretagne; ce que on ne lui conseilloit mie à faire. 
Et lui fut dit en grand'spécialité et en délibération 
de conseil: « Très cher sire, vous ayez soutenu Fopi- 
nion messire Charles de Blois votre cousin; et aussi 
fit votre seigneur de père et le roi Philippe votre 
ayeul qui lui donna en mariage Phéritage et la 
duché de Bretagne ^'\ par lequel fait moult de 
grands maux sont avenus en Bretagne et au pays 
d'environ. Or est tant allé que messire Charles de 
Blois votre cousin , en l'héritage gardant et défen- 
dant, est mort; et n'est nul de son côté qui cette 
guerre, ni 4e droit de. son calenge (réclamation) 
relève; car jà sont en Angleterre prisonniers, à qui 
moult il en touche et appartient, ses deux ains-nés 
(aînés) fils Jean et Guy. Et si véons (voyons) et 
oyons recorder tous les jours que messire Jean de 
Montfort prend et conquiert cités, villes et châ- 
teaux, et les attribue du tout à lui, ainsi comme son 
lige, héritage. Par ainsi pourriez-vous perdre vos 
droits et l'hommage de Bretagne, qui est une moutt 
grosse et notable chose en votre royaume, et que 
vous devez bien douter (craindre) à perdre; car si 
le comte de Montfort le relevoit de votre frère le 



( i] En lui faisant ëfouser la nièce et rhéritiéFe du duc Jean III moisf 
en 1341.J. D. 
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roi d'Angleterre, ainsi que fit jadis son père, vous 
ne le pourriez r'avoir sans grand'guerre et haine en- 
tre vous et le roi d'Angleterre, où bonne paix est 
maintenant, que nous ne vous conseillons mie à 
briser. Si nous semble, tout considéré et imaginé, 
cher sire, que ce seroit bon que d'envoyer certains 
messages et sages traiteurs devers messire Jean de 
Montfort, pour savoir comment il se veut maintenir, 
et de entamer matière de paix entre lui et le pays et 
la dite dame qui s'en est appelée duchesse. Et sur 
ce que ces traiteurs trouveront en lui et en son con- 
seil, vous aurez avis. Au fort, mieux vaudroit que 
il demeurât duc de Bretagne, afin qu'il le voulut re- 
connoître de vous , et vous en fit toutes droitures , ain4 
que un sire féal doit faire à son seigneur, que la choâe 
fut en plus grand péril ni variement. d Aces paroles 
entendit le roi de France volontiers j et furent avisés 
et ordonnés en France messire Jean de Craon arche- 
vêque de Rheims, et le ^ire de Craon son cousin ^'\ 
et messire Boucicaut maréchal de France, d'aller eu 
ce voyage devant Quimper-Corentin parler et traiter 
au comte de Montfort et à son conseil, sur l'état que 
vous avez ouï. Si se partirent ces trois seigneurs 
dessus nommés du roi de France, quand ils furent 
informés de ce qu'ils dévoient faire et dire, et ex- 
ploitèrent tant par leurs journées qu'ils vinrent au 



(i)Le pouvoir pour traiter de la paix en Bretagne est daté du a5 
octobre de cette année: il est expédié k Tarclieyéque de Rheims et au 
maréchal de Boucicaut seuls, sans aucune mention du sire de Craon. 
( Histoire de Brei, ubi sup. P. 3i5, et T. i. des Preuves, Col. i584. ) 
J. D. 
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siège des ^f etons etdes Anglois devant Quimper-Go- 
rentÎD^ et se nommèrent messagers du roi de France. 
Le comte de Montfort, messire Jean Ghandos et 
ceux de son conseil les reçurent liement Si remon« 
trèrent ces seigneurs bien et sagement ce pourquoi 
ils étoientlà envoyés. A ce premier traité répondit 
le comte de Montfort qu'il s'en conseilleroit; et y 
assigna journée. Ce terme pendant vinrent ces trois 
seigneurs de France séjourner en, la cité de Rennes. 
Si envoya le comte de Montfort en Angleterre le 
seigneur dé Latimer , pour remontrer au roi ces trai- 
tés et quel chose il en conseilleroit Le roi d'Angle- 
terre, quand il fut informé, dit que il conseilloit bien 
ie comte deMontfort àfairepaix, mais(pourvu)quela 
duché lui demeurât; et aussi que il récompensât la 
dite dame , qui duchesse s'étoit appelée^ d'aucune 
chose bien et honnêtement ^etlui assignât sa rente en 
certain lieu où elle la put avoir bien et honnêtement 
sans danger. Le sire de Latimer rapporta arrière, par 
écrit, tout le conseil et la réponse du roi d'Angleterre 
au comte de Montfort qui se tenoit devant Quimper- 
Corentin. Depuis ces lettres et ces réponses vues et 
ouïes, messire Jean deMontfort et son conseil en- 
voyèrent devers les messagers du roi de France, qui 
se tenoient à Rennes. Ceux vinrent à l'ost (armée). Là 
leur fut réponse donnée et faite bien et courtoise- 
ment; et leur fut dit que jà messire Jean de Mont- 
fort ne se departiroit du calenge (réclamation) de 
Bretagne, pour chose qui a vint, s'il ne demeuroit 
duc de Bretagne, ainsi qu'il se tenoit et appeloit: 
mais là où le roi lui feroit ouvrir paisiblement et 
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villes et cités et châteaux, et rendre fie£s et hbmma- 
ges et toutes droitures , ainsi que les ducs de Breta- 
gne anciennement les a voient tenues, il le recon- 
noitroit volontiers à seigneur naturel, et lui feroit 
hommage et tous services, présents et ojrants les 
pairs de France; et encore par cause d^aide et de 
proismeté (parenté), il aideroit et conforteroit d'au*^ 
cune récompensation sa cousine la femme à messiré 
Charles de Blois, et aideroit aussi à délivrer fses 
cousins qui étoient prisonniers en Angfeterre, Jean 
et Guy. Ces réponses plurent bien à ces seigneurs 
de France qui là avoient été envoyés. Si prirent 
jour et terme de Paccepter ou non. On leur accorda 
légèrement. Tantôt ils envoyèrent devers le duc 
d'Anjou qui étoit retrai (retiré) à Angers auquel le 
roi avoitremi^ toutes les ordonnances du faire ou 
du laisser. Quand le duc d'Anjou vit les traités, il se 
conseilla sus une grand'espace de temps: lui bien 
conseillé, il les accepta; et revinrent arrière deux 
chevaliers qui envoyés avoient été devers lui, et rap- 
portèrent, par écrit, la réponse du dit duc d'Anjou 
scellée. Si se départirent de la cité de Rennes les 
dessus dits messagers au roi de France et vinrent 
devant Quimper-Corentin. Et là finalement fut la 
paix faite et accordée et scellée ^'^ de messire Jean 
de Montfort; et demeura adonc duc de Bretagne, 

(i) U est très vraisemblable que les prélimioaires de la paix fareot 
arrêtes devant Quimper-Corentin qui se rendit kMontfort ie 17 no- 
vembre de cette annëe; mais la paix ne fut conclue que le 1 1 mars de 
Ptùnée suivante, k Guerande où les plénipotentiaires ëtoient conve- 
nus de s'assembler. ( Vojcz sur ce traite l'Histoire de Bret, ubi sup. 
P. 3 16 et suiv. et (es Preuves, T. i. Col. 1 588 et suiv.) J. D. 



Digitized by LjOOQIC 



28o LES CHRONIQUES (i364) 

parmi be que si il n^ayoit enfant de sa chair, par 
loyauté de mariage, b terre après son décès devoif 
retourner aux enfants monseigneur Charles de 
Blois; et demeureroit la dame, qui fut femme à mon- 
seigneur Charles de Blois, comtesse de Penthièvre,. 
laquelle terre pouvoit valoir par an environ vingt 
mille francs; et tant lui devoit-on faire valoir. Et 
devoitle dit messire Jean de Montfort venir en 
France, quand mandé y seroit, et faire hommage au 
roi de France, et reconnoître la duché de lui. De 
tout ce prit-on chartes et instruments puhlics et 
lettres grossées et scellées de l'une partie et de Pau- 
tre^ et par ainsi entraxe comte de Montfort en Bre- 
tagne, et demeura duc un temps, jusques à ce que 
autres renouvellements de guerres revinrent, si 
comme vous orrez^ recorder en avant en Thistoire 

CHAPITRE DXVI. 

\ 

CoMMElffT LE ROI DE FràNGE RENDIT À ClISSON Sa 

terre; et commekt le duc de Bretagne fut ma- 
rié A LA FILLE DE LA PRINCESSE ^ ET COMMENT LE 
GAPTAL'^DE BuCH DEVINT HOMME DU ROI DE FrANGE 
ET PUIS Y RENONÇA. 

Avec toutes ces choses, parmi Fordonnance de la 
paix r'eut le sire de Clisson toute sa terre que le roi 
Philippe jadis lui avoit tollue (enlevée) et ôtée j et 
lui rendit le roi Charles de France et encore de 
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l'autre assez. Celui sire de Clisson depuis s'acointa 
(approcha) du roi de France, et feisoit tout ce qu'il 
vouloit j et sans lui n'étoit rien fait Si fut tout le 
pays de Bretagne tout jojeux quand ils se trouvè- 
rent en paix; et prit le dit duc les fois et les homma- 
ges des cités, des villes, des châteaux et de tous les 
prélats et gentilshommes. Assez tôt après se maria 
le dit duc à la fille madame la princesse de Galles, 
que elle avoit eue de messire Thomas de Hollande^ 
et en furent les noces faites en la bonne cité de 
riantes, moult grandes et moult nobles. Encore 
avint en cet hiver que la reine Jeanne ante (tante) 
du roi de Navarre, et la reine Blanche sa sœur ger- 
maine pourchassèrent (agirent) et exploitèrent tant, 
que paix fut faîte et accordée entre le roi de France 
et le roi de Navarre ^^\ parmi l'aide et le grand sens 
de monseigneur le captai de Buch qui y rendit 
grand' heure et grand' diligence. Et parmi tant il fut . 
quitte de sa* prison; et lui montra et fit de fait le roi 
de France grand signe d'amour, et lui donna le beau 
/îhâtel de Nemours et toutes les appendances de la 
châtellerie, où bien appartiennent trois mille francs 
par an de revenue. Et en devint homme au roi de 
France ledit captai: duquel hommage le dit roi 

( I ) Ce traité fut conclu k Paris le 6 mars i364 ( 1 365). On lit dans 
les Chroniques de France \ T. 3. Chap. 3 ) , qu'il fut fait au mois de 
juin de cette année: le Chroniqueur ignoroit yraisemblablement la date 
véritable du traite, ou bien il ne Fa regardé comme terminé qu'après 
que Charles V Peut confirmé par ses lettres données k Paris au mois 
de juin de cette année. On trouvera rassemblées dans t Histoire de 
<^harlesJe.Mau%Hiis, (T. î. Part. 3. P. 71 et suiy.) toutes les pièces re- 
latives k ce traité très peu connu jusqu'alors. ^, T). 
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fut moult réjotii» car il aimoit grandement le service 
d'un tel chevalier comme le dit captai étoit pour le 
temps. Mais il ne le fut mie trop longuement^ car 
quand il revint en la principauté devers le prince 
qui étoit informé de cette ordonnance, on le blâma 
durement et dit qu'il ne se pouvoit acquitter loyale- 
ment à servir deux seigneurs, et qu'il étoit trop con- 
voiteux, quand il ayoitpris terre en France où il 
n'étoit ni aimé ni honoré. Quand il se vit en ce parti 
et si durement reçu et appelé du prince de Galles 
son naturel seigneur, il se yergogna et dit, en lui 
excusant, qu'il n'étoit mie trop avant lié au roi de 
France et que bien pouvoit défaire tout ce que fait 
en étoit. Si renvoya par un sien écuyer son hom- 
mage au roi de France et renonça à tout ce que 
donné iui a voit; et demeura depuis le dit captai de- 
lez (près) le prince. 

Parmi lai composition et ordonnance delà paix 
qui se fit entre le roi de France et le roi de Navarre, 
demeurèrent au dit roi de France la ville de Mante 
et deMeulan, et le roi lui rendit autres châteaux 
en Normandie ^'\ En ce temps se partit de France 
messire Louis de Navarre et passa outre en Lom- 
bardie pour épouser la reine deNaples^'^-mais à son 
département il emprunta au roi de France, sur au- 

(i) Charles V lui céda de plus la ri^le et la baronîe de Montpellier 
pour la tenir en pairie, en échange des villes de Mante et Meulan. 
(Voyez le traité dans t Histoire de Charles le Mauvais, ubi sup, ) J. D. 

(2) Frobsart a confondu la reine Jeanne de Naples arec une autre 
princesse de la même maison nommée pareillement Jeanne , fille de 
Charles d^Ânjou-Sicile, duc de Duras, que Louis de Navarre épousa 
«nefTeten 1:66. {Hist. gén.de la mais, deFr, T. i. P. 291 et 417.) J. D. 
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cuns châteaux qu'il tenoit en Normandie, sçixante 
mille francs ^'l Lequel messire Louis, depuis qu'il 
eut épousé la dite reiue, ne vesqui (vécut) point lon- 
guement: Dieu lui pardoint(pardonne) ses défiantes 
(erreurs); car i| fut moult courtois chevalier. 
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CHAPITRE DXVIL 

Comme» T les compagnies gàtoient et exilloient le 

ROYAUME DE FrANCE ; ET COMMEMT MOULT DE GENS 
EN MURMUROIENT CONTRE LE ROI d'ÂNGLETERRE ET 
LE PRINCE DE GaLLES SON FILS. 

iÛn ce temps étoient les compagnies si grandes en 
France que on ne sa voit que faire; car les guerres 
du roi de Navarre et de Bretagne étoient faillies. Si 
avoient ces compagnons qui poursuivoient les ar- 
mes appris à piller et à vivre davantage : si ne s'en 
pouvoient et aussi ne vouloient tenir ni abstenir; et 
tout leur recours étoit en France; et appeloient 
ces compagnies le royaume de France leur cham- 
bre. Toutevoies ils n'osoient converser (tourner) en 
Aquitaine , la terre du prince, ni on ne les y eut mie 



I 



(i) Louis de Nayaire a^empninta au roi que 5o,ooolÎ7res, pour la 
âûretë desquelles il lui remit entre les mains le comte de Beaumout-le- 
Rogcr, Breyi], Anel, etc. ( Histoire de Charles le Mauvais^ uhi sup, 
P. loa. ) J. D. 
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soufferts; et aussi au voir (vrai) dire, la plus grand^ 
partie des capitaines étoient Gascons et Anglots et 
hommes au roi d'Angleterre ou du prince : aucuns 
Bretons y avoit^mais c'étoit petit De quoi moult de 
bonnes gens au royaume de France murmuroient et 
parloient sur là partie du roi d'Angleterre et du 
prince, et disoient couvertement qu'ils ne se acquits 
toient mie bien envers le roi deFrance,quand ils n'ai^ 
doient à bouter hors ces maies gens du dit royaume. 
Néanmoins ils les avoient plus chers arrière d'eux 
que de-lez (près) eux. Si considérèrent les sages 
hommes du royaume de France que si on n^y met- 
toit remède et conseil, ou que on les combattit, ou 
que on les envoyât hors par grand'mise d^argent, 
ils détruiroient le noble royaume de France et 
sainte chrétienté. Adonc avoit un roi en Hon-, 
grie ^*^ qui les voulsist (eut voulu) bien avoir de-lez 
(près) lui , et les eut trop bien embesognés contre les 
Turcs à (avec) qui il guerroyoit, et qui lui portoient 
moult de dommages. Si en écripsi (écrivit) devers 
le pape Urbain V*. qui étoit pour le temps en Avi- 
gnon , qui volontiers en eut vu la délivrance du 
royaume, et aussi devers le roi de France et devers 
le prince de Galles. Si traita-t-en (on) devers les ca- 
pitaines et leur offrit-on grand argent et passages; 
mais oncquesne s'y voulurent consentir; et répon- 
dirent que jà ils n'iroient si loin guerroyer: car il fut 
là dit entr'eux d'aucuns compagnons qui bien con- 
noissoient le pays de Hongrie, que il y avoit tels 

(i) Louis 1*' surnoiniuë le Grand. J. D. * 



Digitized by LjOOQIC 



(i365) DE JEAN FROISSART. 285 

détroits que, si ils y étoient embattus (arrivés), ja- 
mais n'en ystroient (sortiroient);et les y feroit-on 
mourir de maie mort. Cette chose les effraya si 
qu'ils n'eurent talent (volonté) de y aller. ^ 



^■vvv v%^v%^%^v%^^ 



CHAPITRE DXVIII. 

Comment la guerre commença entre le roi Dam 
Piètre de Castille et son frère Henri le bâ- 
tard; et comment le roi de France envoya mes- 
siRE Bertran du Guesglxn ^ atout (avec) les com- 
pagnies AVEC LE dit Henri contre le roi Dam 
Piètre.' 

V^UAND le pape Urbain et le roi de France virent 
qu'ils ne viendroient point à leur entente (intention) 
de ces maudites gens qui ne se vouloient vider ni 

( I )L'expé(litioii de du Guesclin en Espagne excita vivement ^admira- 
tion de ce siècle cheva]ei*esqae. Les rapsodes du temps s^ empressèrent 
k lenr tonr de Ja célébrer et de consigner dans leurs chants les noms 
de ceux qui y prirent part. Par un bonhepr assez extraordinaire un de 
ces chants du temps est parvenu jusqu^'k nous ; il est écrit en langue 
To«Ioasaine. Les monuments de cette sorte sont trop rares pour qu^on 
ue-ê''empresse pas de les recueillir partout où ils se trouvent. G^est par 
de pareils chants qu^a commencé P histoire de tous les peuples. On peut 
voir dans le mercure du XIX* siècle Tome I^*", Page 4^i ce que j^ai 
dit sur les chants populaires de la même n^tare conservés aujourd'hui 
parmi les montagnards de la Grrèce. Le chant sur Pexpédition de du 
Guesclin se trouve dans le Recaeil de Ooudouli. Vaissette en parle 
dans son histoire de L^inguedoc et le prend pour autorité. Il renferme 
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partir du royaume de France mais y maltiplioient 
tous les jours, si regardèrent et avisèrent une autre 

touttfois de nombreuses erreurs historiques que redresse ]e rëcit de 
Froissart 

Canton ditta la BeHat, fatta sur la guérra cTEspagnia fatta pei 
generoso Guefclin, assistât des nobles moundis de Tholosa, 

A DONNACLAMRNÇA. 

Donna Clamença, se boas plats, 

Jou bous dire pk las bertats 

De la guérra que s^es passads 

Entre Péj, Ion rey de Léon, 

Henric soun fraj, rej d"* Aragon, 

É dab Guesclin soun camarada. 
É Ions moundis qu^éren anats, 

É les que noun tonmen jamas, 

S^es qu^yeu demande recompença, 

Perço que nou meriti pas 

D^abe de Flous de bostos mas: 

Sufiis d^abe bost^ amistança. 
L^an mil très cent soixauto cinq, 

Dëu boule déu rey Charles-Quint, 

Passe'c en aquesta patria 
Noble seignou Bertran Guesclin, 

Baron de la Roquo-Clarin, 
Menanamb^ el gentdarmaria. 

L^honor , la f ë , l^amor de Dëns , 
Éron touts lous soulis motéus 
Qn^ets portaran d^ana fa guerra 
Contra lous cruels Sarrazis* 
Aquo fëc que nostes moundis, 
Se boutéguen jouts sa Benëra. 

Dëu, qu^ëro aquo en aquet temsl 
Las fcnoas qu'ëron labets prens, - 
Bouleban estar ajagudas, 
Éque lours enfans fouron gi*ans , 
Per ponde pourttt lours carcans, 
D^ambe beJlas lanças agudas. 

Les fils ne qnitteguen lous pajs. 
Força ne quittegon T Arajrs, ^ 

EM''autres quitteroun las tétras. 
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voie. En ce temps avoit un roi en Castille qui s*ap- 
pelûit Dam Piètre (Don Pèdre), de merveilleuses 



Belcop quittëgonloiu mon'ïJbëft, 
Qualqu^ua n^escapëclou couldfaë, 
Per prene Parc et las pharetrai. 

Le tout se fasiaper la Fe. 
Nou cal donc s^estouna de que 
Le monode abis taat de coiiratge, 
Pusqa^oD a bist en autre teina 
Per ella péri tant de gens, 
Rmas encaro de May natge. 

Tout Je ihouade partie content 
Pensan prene lour passoteas, 
Egagna PEspagna d^ansida 
Sensa cop ni perta de gens ; 
Mais be n^j aura de mal couatenâ. 
Après que bous oi'aurets ausida. 

Be partigoun de bon mayti 
Touts lous moundifl , de saa sami , 
Après ab^ ausit messa grana ; 
Étoutis pies de deboucéu, 
Ramplits de la' gracia de Déu, 
S^en anëgoen dret à TEspagna. 

Entre touts ëron qnaté ceng 
Entre lous quais les plus baleus* 
Éestimats dins las Palestras, 
Éron Pagan, Joan Sarabella , 
Simon Lautrëc, Pol d^Auxiella, 
Lou majour Suau, Joan de Restfa, 

Luc Castelnau, Joan Monlaudëri , 
Caries Cenon, Marc Sabonneri, 
Arnoul Trayet, et Hoc Amaii, 
Amalric Vinnes,Guilhot Garrigue, 
JoanTalairan, Gleon Pelcbigoes, 
Bertran Mounluc, Pol Uospetati, 

Matéu Lalu, Joan Larroquo, 
Guitrad Colom, Claude Lapocqvo, 
Matéu, Arnaud Josse^Laub reins. 
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opinions plein, et étoit durement rebelle à tous 
commandements et ordonnances de Féglise et you- 



HngoBorgada, JoanCaraboadas, 
Joao Martin, BartoameuLonrdas, 
PoDs Aorola, Joanot de Monleos, 

Gérard Berféi], Gaston de Lambes, 
Richard leon, Dab-Joan d^ Ambres, 
Paul de Buel, Bobert Blaignaco, 
Estebe Seiches, Antoni Porta, 
Portai Delpont, Joan de Torta, 
Bertrand Falgar, Véj de Prejmaco, 

Miquel Monlan, Joande Morlanos, 
Joan'Ganelou é Pan] Massanos, 
Joan Goyrans, Hébert Abdlana, 
HncLespinassa, Joan Montelli, 
Véj Montarssi, Joanot Morelli, 
Joan de Grammont, Guilhot Dellana, 

Gaillard Toulonsa , Arnaud Bernard, 
Bernard Deubourg, Simon Termat^ 
Péy Motatardi, Gléon Roazio, 
Joan Brisson,Matéu Bousquëtti, 
Sans, Goilabert, Pau Nogarëti, 
Joan Bascou, JoanSantibartio, 

Poton Peste], Médard Lacosta, 
Annan lAonluc, Caries Delosta, 
André Bounet, é Joan Barrassi, 
Jac<pies Soûles, JoanMontferran, 
Gilles S. Loup, Joan Montaudran, 
Joan Estebé, Miquea Gaiassi. 

Touts be passegoun tras la Biia, 
S^en anéguea coucha k Aussebila, 
D^aqui, toutdret k Castetnau^ 
Darri, puchent k Carcassonna, 
Ount lou duc d** Anjou en perçonna 
Lous recebouc aube gran lau. 

Hat era un pouteat seignou, 
Noble, baient, de grand renonm, 
Pcurey de França het gouberoaba 
En Languedoc, é assistouc 
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loit soumettre tous ses voisins chrétiens, et spécia- 
lement le roi d'Arragon qui s'appeloit Pierre, lequel 



D^argeut, de blat ço que poudoue, 
L'^armada que Guescliu meuaba. 

Toute pla contents, dreyt Perpignan, 
S^'en anéguen randre entrai camp, 
Oun se troubéguen maj de mile, 
Francez, Nayarrez ou Bretons, 
Haragous, Normands, ou Gascous; 
Henric d^Espagna éra à lour filo, 

D^ambe sous brabes compaignous, 
Que quad^un ne bailho pla dous: 
Het éro lou rey d^Aragou, 
Fr ay de Véy lou rey de Castîlha , 
Quai per abe ausit blanca filha 
Del bon seignou duc de Bourbon , 

£ espouzat la Sarrazina, 
Filha dén rey Bella-Marina, 
É quittât la ley deu bon Dén , 
Per abe boulgut obligear 
Henric soun fray d^homatgear, 
L^ Aragon dizen qu^ëro siu. 

Be bous attirée dins sa terra, 
Ont fëguen ta grana guerra 
Que res nous resistouc al bras 
A r arbalesta et k la lança 
D^aquella noblessa de França, 
Que passée tout pel coutelas. 

Guesclin couronnée rey d^Espagna « 
Henric, noun pas ses gran magagnai 
Et cassée touts lous Sarrazis; 
Mas Péy s''e$capé(f, é auta-léu, 
Be s''enfugic enVh. Bordeaux, 
Demanda força h sous amies. 

Le prince de Galles proumetec, 
De ia mounts marabilhas per et, 
Coumo fée, é pourtat d''embia 
Countro ets Frances sous enemies, 

FROISSART. T. IV. '9 
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étoit bon et catholique j et lui avoittoUue (ravie) une 
grand' partie de sa terre, et encore se mettoit-il en 



Ne passée per tout lou pays, 
Dëu Nayarrcs, dret Fontarbia. 

Prenouc Péylourcj de Nabarra, 
É fasouc^s nostres grantara: 
Contr'ets ne gaignec très batailhas. 
A la darrcra per maihur, 
A Nadres aguec tal bonhur, 
Quelous batouc d'estoc é de tailha. 

GucscliiijDcuchan é Villanés 
Preuguec touts très sons Prisounéi, 
É mont d'altra bëlla noublessa, 
Be Ions menée touts estacats , - 
AjxSbt fort granas cruautats, 
Degoens Bordéux sa fortalessa. 
Henric escapëc en dolença, 
É s'en anëc enta Proubença, 
Trouba lou Papo en Abignoun, 
B'aqui s'en anéc per lou Rona 
Trouba l'duc de Borbon k Narbona, 
Qu'elrccebcc coumo mignoim. 

Pëy s'en ancc en Pèlerin 
Beze ^ Bordéux Bertran (ruesclin, 
£ ly parlée dins la prison. 
Disen que cailho k tort ou dret, 
Qu'el, ambe touts sous Argoulets, 
Fousson mesis a la rançon. 

Qu'el sabio d'ount abc ta pagua. 
Que Paurio al despens de sa bagua. 
Guesclin lou remerciée be fort, 
É ne jurée que dins bréu tems, 
El é d'ambe toutes sas gens, 
Serion, ouescapats, ou morts. 

£t s'en anée tout escalfat, 
Trouba T prince qu'éro lebat , 
Le prega de V mettre k rançou, 
Que de bon cor la pagario , 
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peine de lui tôlHr (ravir) le demeurant (reste). Avec 
tout €e k roi Dam Piètre (D. Pèdre) de Castille avoit 



Quand be eUy demandario 

GôdI milo francs x>u un millou. 
Que pcr sourti d'ambe sa gracia^ 

Noun debio pas teni fisancia, 

Pasque l' abio tant maltratat. 

De l'abc tengut tant captiu, 

Per ab« batat lou Jousiu, 

Aquel Tey ?éy tant mal carat. 

Le prince estounat de] lengatge 
Snias encaro del couratge, 
ï>e GuescHo , gaignat de razon , 
Be lou boutée k soixante miJla 
Doublons d'or, ambe sa quadrilla. 
<xuesclin labets de grand passtu> 
luréc que per la mala gaigaa, 
fienric monririo rej cTEspagna, 
E s'en ancc cerca la pagua. 
^eifey lui donnée cent flourins^ 
Le papo l'en déc qnate-biias, 
Et l'duc d' Aiyo« déc mila Targuasv 

D'an tant gran somma de diiiés 
Et rescatéc sous présounés, 
K s'en anéc dret en Espagna : 
Henric y feurëc auta-Iéu. 

Lours gens tabès, sur de Mouréus/ 
Attaquen touts Pé;^labil]ania, 

Quéro ambe lous^eson Pays, 
£ qoate-bins mil Sarrazis: 
Les attendouc d'un grand cpuratge, 
Fisance al nombre de sas gens, 
Ecrezen qu'héron mas balens, 
iju'à Nadres qu'en fée tel camatge^ 

May l'abugle nou bezio pas 
<3ue le s Angles nou y éron pas > 
Perçoqu'el a'abiopas tengut 
Sa paraulo après la bictoria, 

'9' 
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trois frères, enfants du bon roi Alfons (Alphonse) 
son père et d'une dame qui s'appela la riche Done^'l 



Mas Pabio abandomiat. de gloria ^ 
Ses iy paga Ion proometut. 

Les nosles n''ëron estounats , 
De quant qae lour éro arribat: 
Espérabon de Dëa La gracia 
De surmounta lous enemies» 
De conquistatoutlou païs^ 
Pus qM pot tout, mas quely placîa. 

Coumo espérabon lour benguéc; 
Car dins siés mes Guesclin prenguéc 
Burgos, Madrid, toda ia Gastilha, 
Siéjs batailhas couutro ets gaignéc^ 
Pëylourey prisounié prenguéc, 
Soun cap fouc coupât k SabiUia. 

D^acpii bezën coumo les méchanz 
Finissen leurs jours é lours ans, 
É coumo Déu les recoumpensa. 
A jamas élis soun mauditz, 
Mas que mas del qu^abion amis, 
É degus n^a d'eus soubenença. 

àxL loc que les que preguen Déu, 
É que biben en deboacéu, 
Le be lour benloumens qu'^y pensan: 
Quand semblon este tous pjerduts, 
Aqnos labetz que pel ségu 
Déu lour bailha sa récoumpença. 

Guesclin, qu'*ëro estât près co^tiu,. 
Henric, lassât de 90 de siu. 
Les bêla d^ano faiçon estranja, 
Guesclin, delibratë pbutent 
De biures, d'argen é de gen, 
Goaronnéc Henry souI rey d'Espagna^ 

Enquéro lou rey Carlo-Quint, 
Aperéc debës et Guesclin, 

(i) Éléonore de Guzman. J. D. 
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L'ains-né (aîné) avoit nom Henry, le second Dam 
Tilles (D. Tello) et le tiers Sances (Sanche). Ce roi 



Ébe lonféc sous oonestable, 
Goumo restimam lou prumé. 
De toutz sous brabes cabailhés, 
É de las armas pus capable. 

Atal s^acabéc dins bréa tens 
La gaeira contre ez Mescresens; 
Ma non pas senl^e graoa perta, 
De aostes brabes cabailbés, 
Que s^en perdougoun k nûlhés , 
En combats, oa en coniren a Perta. 

Entre lous quais lous pus balens 
Éron Matbëu Jossé-LouTreins, 
Lou quai se perdoucent^k Nadres: 
Et ëro unbrabe arbalestë, 
Que n^ëro jamas lou darrë: 
Tabès lëu fouc embiat ad padres. 

Joan d^ Ambres, lou millou lance, 
Mouric a Burgos lou prumë. 
Sëicfaez, Monluc, Léon, Breffëil, 
A Madrid fëgoun lours aunous. 
Fort ploutatz de lours compagnons , 
Ses causa, pusqn^an Tarmo al eel. 

Bemat, Gastelnan, Joan Marti, 
Joan Garabodas, Mondonsi, 
Éroun be lous pus renommatz. 
Entre toutz nostes cabailbës, 
Per «na planta lous beillës; 
Mas certo y fongoun matatz. 

Dus cens autez brabes moundis, 
Demoorëgen per lous camis; 
Ses parla de tant de noublessa. 
De Nourmans,Nayarres, Gascous, 
Frances, Aragous ou Bretons, 
Qu^a quo fa béni grand tristessa. 

Per aquo noun dire pas may: 
Yen besi qu^aquo bous desplay, 
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Dam Piètre les haioit (haïssoit) durement et ne les 
pouvoit voir de4ez (près) lui j et volontiers par plu- 
sieurs fois les eut mis à fin et décolés^ si il les eut te^ 
nus. Néanmoins ils avoient été moult aimés du roi 
leur, père j etavoitdès son vivant .donné le roi Al- 
phonse à Henri son ains^né fils la comté d^Astures^'^: 
mais le roi Dam Piètre son frère la lui avoit toUue 
(ravie) j et tous les jours guerroy oient ensemble. 

Ce bâtard Henri étoît et fut moult hardi et preux 
chevaKer, et avoit grand temps conversé en France- 
et poursui (suivi) lés guerres et servi le roi de 
France^'^ et Faimoit durement. Ce roi Dam Piètre >, 
si comme famé (bruit) et commune renommée cou-- 
roit, avoit fait mourir la mère de ces enfants moult 
diversement, de quoi il leur en déplaîsoit; c^étoit 
bien raison. Avec ce aussi avoit fait mourir plusieura 
kaUrts barons du royaume de Castille,.et étoit si 



D^Misi dire. Dama Clamenfa, 

La mort de tant de brabos gens. 

Que n^ëron mas que soffîsens , 

"Dt crcysse el Terradoo êk França. M. CGC LXVQ. Apri£ 



(i) Le roi d'Espagne ne lui ayoît point doanëles Asturies; mais; 
U TaToit £ût adopter par Dom Roderic AI^re« des Asturiesseigpeur 
de Norona, qoin^ai^it point de postërité.. Peut-être dans sa jeunesse^ 
porta-t-il le nom de son père adoptif^ et de Jk Froissart aura cru 
qu^ Alphonse lui ayoit donné les Asturie6^( Voyea Ferreras, Trad^ 
d'Herm%, T. 5.P. 69. ) J. D. 

(2) Henry de Traustamar& ayoit obtenu en iS56 «a sauf-conduit 
pour se rendre en France apèe la prise de Tor o et la défaite de son. 
parti. ( Vay est la Chronique de Dw Pedro par Di P. Lope%de Ayala.) On 
a vu dans le fragment restitué de Froissart, T. 3. P. »5i qu'il étoit vemjt 
trouver le roi Jean, avant la bataille de Poitiers^ J. A. B ^ 
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crueux(cruel)et si plein d'horreur et d'austérité que 
tous ses hôtnmes le doutoient (redoutoieut) et res- 
soingnoient (craignoient) et le haioieut, si montrer 
lui osassent Et avoit fait mourir une très bonne 
dame et saintedame qu'il avoit eue à femme, madame 
Blanche de Bourbon ^*\ fille au duc Pierre de Bour- 
^ bon et fSœur germaine à la reine de France et à la 
comtesse de Savoy e; de laquelle mort il déplaisoit 
très grandement à son lignage qui est un des nobles 
du monde 

Encore couroit famé (bruit), des gens de ce roi 
Piètre mêmement, que il s'étoit amiablement (ami- 
calement) composé (arrangé) au roi de Grenade et 
auroi de Bellemarine^'^et au roi de Tresmesaines^^^ 
quiétoient ennemis de Dieu et incrédules^ et se 
doutoient ses gens qu'il ne fit aucuns griefs et mo* 
lestes (maux) à son pays et ne violât les églises; car 
jà leur toUoit (ôtoit) il leurs rentes et revenues, et 
tenoit les prélats de sainte église de son royaume 
en prison et les contraignoit par manière de tyran- 
nie; dont les plaintes grandes et grosses venoient 
tous les jours à notre saint père le pape, en sup- 
pliant qu'il y voulsist (voulut) pourvoir de remède. 

(i) La reme Blanche de BoiA'bon fat tuée par ordre de Pierre le Cruel 
dans Vàonée i36i k Medina-Sîdonia. J. A. 6. 

(s) (7 est ainsi que nos anciens historiens appellent le royaume de 
Fez, du nom de la famille de Benamarin ou Benmarin qui possëdoit 
ce royaume J. D. 

Les Africains de Béni Merin, soutenus par Otman ei rada s^ëtoient 
empares d^Algësiras, et en y joignant quelques autres villes» avoient 
formé un royaume indépendant. Gonde. HUtoire des Arabes.) J. A. B,. 

(3) Tremecen, province d'Afrique en Barbarie, ayant titie de Foyau- 
me. J. D. 



Digitized by 



Google ^-^ 



296 LES CHRONIQUES (i565) 

Auxquels plaintes et prières le pape Urbain des- 
cendit et entendit, et envoya tantôt ses messagers 
en Castille devers le roi Dam Piètre, en lui mandant 
et commandant qu'il venist (vint) tantôt et sans 
délai en cour de Rome, en propre personne, pour 
lui laver et purger des vilains méfaits dont ri étoit 
inculpé. Cil (ce) roi Dam Piètre, comme orgueil- 
leux et présomptueux, ne daigna obéir, maisvilr 
lena (maltraita) encore grandement les messagers 
du i^aint pèrej dont il encbéy (tomba) grandement 
eti Tindignation de l'église et du chef de l'église, 
notre saint père le pape. Si persévéra toujours cil 
(ce) roi Dam Piètre en sou péché. Adonc fut regardé 
et avisé comment ni par quel voie on le pourroit 
battre ni corriger; et fut dit qu'il n'étoit mie digne 
de porter nom de roi, ni de tenir royaume; et fut en 
plein consistoire en Avignon et en la chambre du 
pape excommunié publiquement et réputé pour 
bougre et incrédule; et fut adonc avisé et regardé 
que on le contraindroit par ces compagnies qui se 
tenoient au royaume de France ^'\ Si furent mandés 
en Avignon le roi d'Arragon qui durement haïoit 
ce roi Dam Piètre et Henri le bâtard d'Espagne. 
Là fut de notre saint père le pape légitimé Henry à 
obtenir royaume; et maudit et condamné de sen- 
tence de pape le roi Dam Piètre. Là dit le roi d'Ar- 
ragon qu'il ouvriroit son royaume et livreroit pas- 
sage, et administreroit vivres et pourvéances (pro- 
visions) pouç toutes gens d'armes et leurs poursui- 
vants, qui en GastiUe voudroient aller et entrer, 

(i) Les compagnies ayant été excommuniées aussi , le pape so 

Digitized by LjOOQIC 



(i365) DE JEAN FROISSART. h^J 

pour confondre ce roi Dam Rètre et bouter hors de 
Son royaume. 

De cette ordonnance fut moult réjoui le roi de» 
. France, et mit peine et conseil à ce que messire 
Bertran du Guesclin, que messire Jean Chandos 
tenoit, fut mis à finance. 11 le ïut parmi cent mille 
francs qu'il paya: si en payèrent une partie le pape, 
le roi de France et Henry le bâtard. Tantôt après sa 
délivrance, on traita pardevers les capitaines des 
compagnies j et leur promit-on grands profits à 
faire, mais (pourvu) qu'ils voulussent aller en Cas- 
tille. Ils sy accordèrent légèrement parmi grand 
argent qu'ils eurent pour départir (partager) entre 
eux. Et fut adonc cil (ce) voyage signifié en la 
princauté (principauté) aux chevaliers du prince et 
auxécuyers^ et par spécial messire Jean Chandos en 
fut prié qu'il voulsist (voulût) être un des chefs 
avecques monseigneur Bertran du Guesclin: mais 
il se excusa et dit que point m'iroit Pour ce ne se 
demeura mie cil (ce) voyage à faire: si y allèrent de 
la principauté et des chevaliers du prince de Galles 
messire Eustache d'Aubreâcourt, messire Hiie de 
Cavrelay^'\ messire Gautier Huet, messire Mathieu 



hâta de les absoudre* Mais les compagnies ayant décîaré qa'^elles au^ 
roient bien pu se passer de T absolution, tandis ç[u^ elles ne pouyoient 
^e passer d^argent, il fallut que sa sainteté leur accordât à- la fois les 
trésors de sa bénédiction et ses trésors temporels. J. A«B. 

( i) Sir Jffugh Calverljr. La Chronique de D. Pèdre Tappclle Hugo 
Canerlejr elles généalogistes Espagnols de Carbolay. Cechevali«r An- 
glois fut nommé comte de Garrion en i366 après le couronnement di^ 
roi Henry II à Burgos (Chron, de B.Pedre, C, 7. année XVIÏ*.) J^A.B. 
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de Gournay, messire Perducasde Labreth (Albret) 
et plusieurs autres- 

Si se fit tout souverain chef de cette emprise 
messire Jean de Bourbon comte de la Marche , pour 
contrevenger la mort de sa cousine gennaine la 
reine d'Espagnej et devoir user et ouvrer, çiinsi 
qu'il fit, par le conseil de monseigneur Bertran du 
Guesclin: car le dit comte de la Marche étoit adonc 
un moult jeune chevalier. En ce voyage-ci se mit 
aussi en grand'route (troupe) le sire de Beaujeu qui 
s'appeloit Antoine, et plusieurs autres bons èhe- 
valiers , et tels que messire Arnoul d'Andrehcn 
(Audeneham), maréchal de France, messire le Bè- 
gue de Vilaines, messire le Bègue de Villiers, le 
sire d'Antoing en Hainaut, messire Allard de 
Brifieuîl, messire Jean de Neuf ville (Neville) , 
messire Gauvain de Bailleul, messire Jean de Ber- 
guetes, PAUemand de Saint Venant, et moult d*au- 
très que je ne puis mie tous nommer. Et se appro- 
chèrent toutes ces gens d'armes et avancèrent leur 
voyage et se mirent au chemin, et firent leur assem- 
blée en la Languedoc et à Montpellier et là envi- 
ron ^'^ j et passèrent tous à Narbonne pour aller à 

(i) Le rendez-vous général des troupes avolt été assigné k Chalons- 
snr-Sa&ne , ^oii du Guesclin marcha k leur tête vers Avignon, et exigea 
quçle pape lui payât 200,000 francs d^ordontJe pontife se dédommagea 
eu imposant une décime sur le clergé de France. Du Guesclin continua 
8a route par (e Bas Languedoc et arriva k Montpellier le ao novembre: 
il y séjourna jusqu^u 3 décembre; puis il traversa le EoussiJlon et 
«rriva le premier janvier 1B66 k Barcelone, où il fut joint bientôt après 
par Henry de Transtamare. ( Histoire de Languedoc, T. l^.V. 3^9 ot 
•uiy, et note 270, Fitœ Pap, At^en. T. i. P. 4o5. Histoire de Bret. T. i» 
F, 3aa,etc<)J.D. 
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Pèrpaignant (Perpignan), et pour entrer de ce côté 
an royaume d^Arragon. Si pouvoient ces gens d'arô- 
mes être envir4:>n trente mille. Là étoient tous les. 
chefs des compagnies: c'est à savoir, messîre Jlobert 
Briquet, Jean GarsueUe , Naudon de Bagerant, 
Lamit, le petif Meschin, le bourg (bâtard) Camus, 
le bourg (bâtard) de FEspare, le bourg de Breteuil,, 
Batiliier^ Espiote, Aymemon d'Ortige, Perrot de 
Savoye et moult d'autres, tous d'un accord et d'une 
alliance, et en grand' volonté de bouter hors ce ro> 
Dàm Piètre du royati%aede Castille, et dey mettre 
le comte d'Esturge (Asturies) son frère le bâtard 
Henry. Et envoyèrent ces gens d'armes,' quand ils 
• durent entrer en Arragon, pour colorer et embellir 
leur fait, certains messages de par eux devers le roi 
Dam Piètre, qui jà étoit informé de ces gens d'armes, 
qui vouloient venir sur lui au royaume de Castille. 
Mais il n^en faisoit nul compte; ainçois (mais) 
assembloît ses gens pour résister contre eux et com- 
battre bien et hardiment à Feutrée de son pays. Et 
lui mandèrent qu^il voulsist (voulut) ouvrir les pas 
et les détroits de son royaume, et administrer vi- 
vres et pourvéances (provisions) aux pèlerins de 
Dieu , qui avoient entrepris et par grand'dévotion 
d^entrer et aller an royaume de Grenade, pour 
venger la soufirance Notre Seigneur, et détruire les: 
incredibles (incrédules) et exaucer (agrandir) 
notre foi Le roi Dam Piètre de ces nouvelles ne fit 
que rire et répondit qu'il n^en feroit rien et que jà il 
n'obéiroit à telle truandaille. 

Quand ces gens d'armes et ces compagnies sçureat 
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M réponse, ils tinrent ce roi Dam Piètre à moùlt 
orgueilleux et présomptueux, et se hâtèrent et avan- 
cèrent tantôt de lui faire du pis qu'ils purent. Si pas- 
sèrent parmi le royaume d'Arragon et le trouvèrent; 
ouvert et appareillé,. et partout vivres et pourvéan- 
ces (provisions) à bon marché; car lé roi d'Arragon 
avoit grand'joie de leur venue, pour tant (attendu) i 
que ces gens d^armes lui reconquirent tantôt sur le 
roi de Castille toute la terre entièrement que le roi 
Dam Piètre avoit jadis conquise, et la tenoit sur lui 
de force; et passèrent ces gj&às d'armes la grand' 
rivière qui départ CastiUe^'^ et Arragon, et entrèrent 
au dit royaume d'Espagne. Quand ils eurent tout 
reconquis, villes, cités, châteaux, détroits, ports et 
passages que le roi Dam Piètre avoit attribué à lui 
du royaume d' Arragon, si les rendirent messire 
Bertran du Guesclin et ses routes (troupes) au roi 
d'Arragon, parmi tant que de ce jour il aideroit et 
conforteroit Henry le bâtard contre le roi Dam 
Prètr^e. 

Ces nouvelles vinrent au roi de CastiUe, que 
François, Bretons, Normands, Anglois, Picards et 
Bourguignons étoient entrés en son royaume, et 
avoient passé la grosse rivière qui départ Castille et 
Arragon , et avoient tout reconquis ce qui étoit par 
de là l'yeau (eau), oà tant avoit eu de peine au 
conquerre. Si fut durement courroucé et dit que la 



(i)L'Ëbre. Les compagnies passèrent cette rivière k Alfaro et mar- 
chèrent immédiatement sur Calahorra où Henry se fit proclamer roi-^ 
Don Pèdre étoit alors k Burgos. ( Chron. de D. Pèdre. ) J. A. B. 
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chose ne demeureroit pas ainsi. Si fit un très spé- 
cial mandement et commandement pat tout son 
royaume, en disant et signifiant à tous ceux aux- 
quels ses lettres et ses messages se adressoient que 
il Touloit tantôt et sans délai aller combattre ces 
gens d'armes qui étoient entrés en son royaume de 
Castille. Trop peu de gens obéirent à ses comman- 
dements^ et quand il cuida (crut) avoir une grand' 
assemblée de ses hommes, il n'eut nuUui (personne), 
mais le relenquirent (abandonnèrent) et refusèrent 
tous les barons et les chevaliers d'Espagne et se tour- 
nèrent devers son frère le bâtard Henry. Et l'en 
convint fuir, ou autrement il eut été pris aux mains, 
tant étoit-il fort haï de ses hommes. Ni nul ne de- 
meura en ce temps de-lez (près) lui, fors un loyal che- 
valier qui s'appeloit Ferrans de Castres ^'\ Cil (ce- 
lui-ci) ne le voulut oncques relenquir (abandonner), 
pour aventure qu'il avenist (avint). Et s'en vint le 
roi Dsan Piètre en Séville la meilleure cité d'Espa- 
gne. Quand il y fut venu, il ne se sentit mie trop 
asseur(en sûreté) 5 mais fit trousser et mettre en nefs 
et en coiTres son trésor, sa femme et ses enfants, et 
se partit de Séville, Dam Ferrant de Castres (Castro) 
avec lui. Si arriva le roi Dam Piètre, à (avec) privée 
maisnie (suite), et comme un chevalier desbaraté 
(vaincu) et déconfit, en Galice en un port qu^on 
dit la Colongne (Corogne), où il y a un fort châ- 

(i) Fèirand de Castro étoit frère dînes de Castro, reconnue après sa 
mort comme reine de Portugal et épouse légitime de D. Pèdre le Jus- 
ticier, e| dontlamort tragique a inspiré de si doux accents à Camoens. 
J.A. B. . 
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tel durement Si se boutèrent là dedans le roi Dam 
Piètre, sa femme et deux filles, jeunes damoiselles 
•qu'il avoit,G>nstance^'' et Isabel ^*^j et n'a voit de 
tous et de tout son conseil , fors seulement le des^- 
sus dit chevalier Dam Ferrant de Castres (Castro). 
Or vous dirons de Henry le bâtard son frère, 
comment il persévéra. 



CHAPITRE DXIX. 



Comment tous les pirélats, comtes, barons et ohé-* 
vALiERs d'Espagne arrivèrent au bâtard Henrt eï 

LÉ couronnèrent A ROI EN LA CITÉ D^ESTURGES. 

Ainsi que j'ai dit ci-devant, cil (ce) roi Dam Piètre 
étoit si haï de ses hommes par tout le royaume de 
Castille de chef en chef, pour les grands et merveil- 
leuses justices qu'il avoit faites, et l'occision et des- 
truction des nobles de son royaume qu'il avoit mis à 
fin et occis de sa main, que si très tôt qu'ils virent 
Henry son frère le bâtard entrer en Castille à (avec)si 
grand' puissance, ils sç trairent (rendirent) tous par 
devers lui et le reçurent à seigneur, et chevauchèrent 



(i)Gk)nstance épousa ]^Lus tard Jean de Gand duc de Laocastre, fiU 
d'Edouard. J. A. B. 

. (a) Isabelle épousa Edmond duc d^Torck frère du duo de L|ncastre. 
J. A. B. 
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partout avecques lui, et firent ouvrir cités, bourgs, 
villes et châteaux, et toutes manières de gens faire 
hommage; et crioient d^une voix les Espagnols: 
« Viv^ Henry et muire (meure) Dam Piètre qui 
nous a été si cruel et si austère!. j> Ainsi menèrent 
tout parmi le royaume de Gastille, c'est à savoir, 
messire Gomez Garilz (Carillo) ^'^ le grand maître 
de Calestrave (Calatrava) ^*^ et le maître de Saint 
Jacques ^^Ue dit bâtard j et firent toutes manières de 
gens obéir à lui, et le couronnèrent à roi en la cité 
d'Esturges^^^ ; et lui firent tous prélats , comtes ,barons 
et chevaliers révérence comme à roi; et lui jurèrent 
qu'ils le tiendroient à toujours mais, serviroient et 



(i) Gomez CarriJlo étoit camarero major de D. Henry. Sauvage dans 
son édition et Johnes dans sa traduction' prétendent ne pouvoir re- 
trouver ce nom. 1\ esl cependant mentionné fort souvent dans la 
Chronique deD. Pe(ko Lopezde Ajala, et Froissarl comme on voit 
Ta très peu défiguré. J. A, B. 

(a) D. Diego Garcia de PadiUa, frère de la célèbre Marie de Padilla, 
«voit été grand maître de Calatrava sous B. Pèdre. J. A. 6. 

(3) D. Garcia Alvarez de Tolède grand maître de Santiago sont 
p. Pèdre, résigna son office sous D. Henry, moyennant une indemnité 
en fayeur de Gonzalo Mexia. J. A. B. 

(4) Si Froissart par le mot Esturges entend Aster ga^ il se trompe, 
car cette ville tenoit encore pour D. Pedre. P. Henry fut proclamé roi 
d^abord à Calahorra et couronné ensuite au monastère de LasJffuelgas, 
pr^s de Burgos, le jour de Pâques de cette année. (Voyez la Chronique 
de D. Pedro Lopez de Ayala que j'ai suivie en adoptant quelques-unes 
des corrections de Geronimo Zurita. ) D. Pedro Lopez de Ayala étoit 
fila de Ferrand Lopez de Ayala qui resta très long-temps attaché k 
D. Pèdre. Lui-même fut attaché au service du roi Henry et éloit ainsi 
en position d'^avoir les renseignements (es plus authentiques sur ce 
qui se passoit. J'avertis une fois pour toutes que je la prends pour 
guide et je ne la citerai plus dans la suite. J. A. B. 
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roient pour leur seigneur et leur roi; et en tel état, 
si besoin étoit, ils mour roient 

Si chevaucha le dit roi Henry de cité en cité, de 
ville en ville j et partout lui fit-on révérence, et fut 
reçu partout compe roi. Si donna le dit roi Henry 
aux chevaliers étrangers, qui remis au royaume de 
Caslille l'avoient, grands dons et riches joyaux ^'\ 
tant et si largement que tous le recommandoient 
pour large et honorable seigneur; et disoient com- 
munément François, Normands et Bretons que en 
lui avoit toute largesse et qu'il étoit digne de vivre 
et de tenir terre, et régneroit encore puissamment 
et en grand^ prospérité. Ainsi se vit le bâtard d'Es- 
pagne en la seigneurie du royaume de Castille; et 
fit ses deux frères, D. Tille (Tello) ^'^ et Sanse (San- 
che), chacun comte; et leur donna grand' revenue et 
grand profit Si demeura roi de Castille, de Gallice, 
de Séville, de Toulete (Tolède) et de Léon, jusques 
adonc que la puissance du prince de Galles et d'A- 
quitaine le mit hors, et remit le roi Dam Piètre son 
frère de rechef en la possession et seigneurie des 
royaumes dessus dits si comme vous orrez recorder 
avant en l'histoire. 



(i) Bertrand du Guesclin reçut la terre de Mo£na et le comte de 
Transtamare avec Je titre de comte de Transtamare port^ précédem- 
ment par Henrj. L'Anglois Calyerly deyint comte de Carrion. Ses 
deux frères D. Tello et D. Sanche furent également comblés de ses 
dons. Ayant le roi Henri les titres étoient personnels et non hérédî-* 
taires, et les possesseurs ne jouissoient pas de la juridiction ciyile et 
criminelle. U yiola cette loi en faveur de ses adhérents et rendit tons 
les titres héréditaires. J. A. B. 

(3) D. Tello fut nonrnié comte de Biscaye et deCastaneda. D. Sanclie 
comte d^ Albuquerque. J. A. B. 
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CHAPITRE DXX 



COMMBVT LE ROI HeNRT EUT EN PROPOS DE FAIRE 
GUERRE AU ROI DE GrEITADE, ET GOMMENT IL FIT 
MESSIRE BeRTRAN DU GuESCLI» CONNÉTABLE d'Es- 
PAGNE. 



V^uand le roi Henri se vit en cet état et ainsi au 
dessus de toutes ses besognes et que toutes gens, 
francs et villains, enCastille obéissoient à lui, et le 
tenoient et appeloient leur seigneur et leur roi • et 
encore n'ctoit apparant de nul contraire que on lui 
voulut débattre: si imagina et jeta son avis, pour 
son nom exaucier (élever) et pour employer ces gens 
de compagnies qui étoient issus hors du rojaume de 
France, que il feroit un voyage sur le roi de Gre- 
nade. Si en parla à plusieurs chevaliers qui là 
étoient j et en furent bien d'accord. Encore retenoit 
toujours de-lez (près) lui le roi Henry les chevaliers 
du prince, messire Eustache d'Aubrecicourt et mes- 
sire Hue de Givrelée (Calverly)et les autres,- et leur 
faisoit et montroit grand semblant d'amour en in- 
tention de ce qu'il en vouloit être aidé et servi au 
voyage de Grenade, où il espéroit à aller. 

Assez tôt après son couronnement, se partirent 

FROISSART. T IV. 20 
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de lui et prirent congé la plus grand'partie des che- 
valiers de France; et leur fit grand profit au partir. 
Et retournèrent le comte de la Marche et messire 
Amoul d'Andrehen (Audeneham), le sire de Beau- 
jeu et plusieurs autres ^'^. Encore demeurèrent en 
Castille de-lez (près) le dit roi Henrj messire Ber- 
tran du Guesdin, messire Olivier de Maunj et les 
Bretons, et aussi les compagnies, )usques adonc que 
autres nouvelles leur vinrent ^*\ Et fut messire Ber- 
tran du Guesclin connétable de tout le royaume de 
Castille par l'accord du roi Henry premièrement et 
de tous les barons du pays. 

Or vous parlerons du roi Dam Piètre comment 
il s'étoit maintenu. 



(i) Le tioendemeot (Pane partie des compagnies eat lif a au <;oin- 
me^emeot de jpin pendaut (pie D. Pèdre étoit encore k Monterre^ 
d*où il écrifit au prince de Galles pour lui demander des secours. 
J.A.B. 

(a) On Gnesclin retofiinia bientôt lui-même en France avec son cou- 
sin 01i?ier Maanj. J. A. B. 
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CHAPITRE DXXI. 

COMMEIÎT LE ROI DaM PiÈTRE ENVOYA SES MESSAGERS 
PAR DEVERS LE PRINCE EM LUI SUPPLIAST QU^IL LE 
VOULUT SECOURIR CONTRE LE BATARD HeNRT; ET 
COMMENT LE DIT ROI ARRIVA A BatONNE. 

Vous avez bien ouï recorder comment il s'étoit 
bouté dedans le châtel de la Colongne (Corogne) 
sur mer, sa femme avecques lui et ses deux filles et 
Dam iPerrant de Castres ^'^ tant seulement Si que 
pendant que le bâtard son frère, par la puissance 
des gens d'armes qu'il avoit attraits hors du royaume 
de France, conquéroit Castille et que tous le pays 
se rendoit à lui, si comme ci-dessus est dit, il avoit 
été durement effrayé j et ne s'étoit mie du tout as- 
suré au dit châtel de la Colongne (Corogne): car il 
doutoit(craignoit)trop malement son frère le bâtard; 
et bien sentoitque là où on le sauroit,onle viendroit 
querre (attaquer) dç force et assiéger. Si n'avoit mie 
attendu ce péril; mais étoit parti de nuit et mis en 
une nef, sa femme avecques lui et ses deux filles et 
Dam Ferrand de Castres et tout ce qu'il avoit d'or 
et d'argent et de joyaux: mais ils eurent le veut si 



(1) D. Ferrand de Castro resta dans la Galice pour la contenir* 
J. A. B. 

ao* 
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contraire que oncques ils ne purent éloigner de la 
Colongne (Corogne) j et les j convint retourner, et 
rentrer de rechef en la forteresse. Adonc demanda 
le roi Dam Piètre à Dam Ferrand de Castres, son 
chevalier, comment il se maintiendroit, et en lui 
complaignant de fortune qui lui étoit si contraire, 
tf Monseigneur, dit le chevalier, ainçois (avant) que 
vous parlez de ci ce seroit bon que vous envoyassiez 
devers votre cousin le prince de Galles, à sa voir si il 
vous voudroit recueillir, et que pour Dieu et par pitié 
il voulut entendre à vous; car en aucunes manières 
il y est tenu, pour grands alliances que le roi son 
père et le vôtre eurent ensemble. Le prince de Gal- 
les est bien si noble et si gentil de sang et de cou- 
rage, que quandilsera informé de votre ennui ettri- 
bulation il y prendra grand' compassion ^ et si il vous 
voidoit aider à remettre en votre royaume, il n'est 
aujourd'hui sire qui le put faire devant lui, tant 
est craint et redouté par tout le monde, et aimé de 
toutes gens d'armes; et vous êtes ci encore bien et 
en bonne forteresse pour vous tenir un temps, tant 
que les nouvelles vous seront retournées d'Aqui* 
taine. » 

A ce conseil s'accorda légèrement le roi Dam Piè- 
tre; et furentlettres escriptçs (écrites) moult piteuses 
et amiables, et un chevalier ^*^et deux écuyers priés 
de faire ce message. Ceux l'emprirent volontiers, 
et se boutèrent en un lin (vaisseau) en mer et arri- 

(x) Suivant un des commentateurs de la Chronique de D. Pedro, ce 
ehevalier étoit D. Martin Lopez de Cordoya, grand maître d^Alcan- 
tara. T. ^. B. . 
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vèrent à Bayonne, une cité qui se tient du roi 
d'Angleterre. Si demandèrent du prince. On leur 
dit qu'il étoit à Bordeaux. Doncques montèrent-ils 
à cheval et firent tant par leur exploit qu'ils vinrent 
en la bonne cité de Bordeaux 3 et descendirent à 
hôtel, et puis assez tôt après ils se trairent (rendi- 
rent) pardevers l'abbaye deSaint Andrieu (André), 
oii le prince se tenoit. Si dirent aux chevaliers du 
dit prince qu'ils trouvèrent en la place, qu'ils étoient 
Espagnols et messagers de Dam Piètre de Castille. 
Ces nouvelles vinrent tantôt au prince: si les 
voulut voir et savoir quelle chose ils demandoient. 
Ceux s'en vinrent pardevant lui et se jetèrent à 
genoux 3 et le saluèrent à leur usage, et recomman- 
dèrent le roi leur seigneur à lui, et lui baillèrent 
leur» lettres. Le prince fit lever les dits messa- 
gers, et prit les lettres et les ouvrit j et puis les lut 
par deux fois à grand loisir 3 et regarda comment 
piteusement le roi Dam Piètre avoit écrit à lui et lui 
signifioit ses duretés et ses pauvretés 3 et comment son 
&ère le bâtard, parla puissance des grands alliances 
qu'il avoit faites au pape premièrement, au roi de 
France, au roid'Arragon,etaux compagnies, l'avoit 
bouté hors de son héritage, le royaume de Castille. Si 
luiprioit, pour Dieu et pour pitié, qu'il y voulut en- 
tendre et pourvoir de conseil et de remède j si feroit 
bien et aumône , et en acquerroit grâce à Dieu et à tout 
le monde j car ce n'est mie droit d'un roi chrétien 
déshériter, et à hériter, par puissance et tyrannie, 
un bâtard. Le prince qui étoit vaillant chevalier et 
sage durement cloy (serra) les lettres en ses mains, 
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et puis dit aux messagers qui là éloient eu pré- 
sence: « Tous nous êtes les bienvenus de par notre 
cousin le roi de Castille; vous demeurerez ci de- 
lèz (près) nous et ne yous partirez point sans ré- 
ponse. » Adonc furent tantôt appareillés les cheva- 
liers du prince, qui trop bien savoient quel chose 
ils deyoient faire, et emmenèrent le cheyalîer Espa- 
gnol et. les deux écuyers, et les tinrent tout aise. 

Le prince qui étoit demeuré en sa chambre et 
pensoit grandement à ces nouvelles et sur les let- 
tres que le roi Dam Piètre lui avoit envoyées, 
manda tantôt monseigneur Jean Ghandos, mon- 
seigneur Thomas de Felton, les deux plus spéciaux 
de son conseil; car Fun étoit grand séuéchal d^A- 
quitaine et l'autre connétable. Quand ils fuirent 
venus pardevant lui, si leur dit, tout en riant: 
« Seigneurs, véea ci (voici) grands nouvelles qui 
nous viennent d'Espagne: le roi Dam Piètre notre 
cousin se complaint grandement du bâtard Henry 
son frère, qui lui toit (ravit) de fait son héritage et 
l'en a bouté hors, si comme vous avez ouï recorder 
par ceux qui en sont revenus. Si nous prié moult 
doucement sur ce de confort et d'aide, ainsi comme 
il appert par ses lettres. » Adonc de rechef les lut 
le dit prince par deux foix de mot en motj et les 
chevaliers volontiers y entendirent Quand il eut 
lues les dites lettres, si dit ainsi: « Vous messire 
Jean, et vous messire Thomas, vous êtes les plus 
spéciaux de mon conseil et ceux où plus je me aflSe 
et arrête: si vous prie que vous me veuilliez conseil- 
ler quelle chose en est bonne à faire. » Adonc re- 
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gardèrent les deux chevalieFs l'un l'autre^ sans rien 
parler; et le prince de rechef les appela et dit: 
« Dite^, dites hardiment ce (pi'il vous en semble. » 
Et fut le dit prince de Galles conseillé de ces deux 
chevaliers, si comme je fus depuis informé, qu'il 
voulut envoyer devers ce roi Dam Piètre de Cas- 
tille gens d'armes jusques à la Colongne (Corogne) 
où il se tenoit , si comme ses lettres et ses messagers 
disoient; et fut amené avant jusques à Bordeaux, 
pour savoir plus pleinement quelle chose il voul- 
sist (vouloit) dire; et adonc sur ses paroles ils 
auroientavis, et seroit si bien conseillé que par 
raison il lui devroit sufBre. Cette réponse plut bien 
au prince. Si en furent priés et ordonnés de par le 
prince d'aller en ce voyage et querre (chercher) à la 
Coulongne (Corogne) en Galice ce roi Dam Piètre 
et son remenant (reste), premièrement messire Tho- 
mas de Felton, souverain et chef de cette emprise et 
armée, messire Richard de Pontchardon, messire 
Neel Loring, messire Simon de Burley, messire 
Guillaume de Troussiaux. Et devoit avoir en cette 
armée douze nefs chargées d'archers et de gens 
d'armes. Si firent ces chevaliers dessus nommés 
leurspourvéances (provisions) et leurs ordonnances 
tout ainsi que pour aller en Galice, et se partirent 
de Bordeaux et du prince, les messagers du roi Dam 
Piètre en leur compagnie; et chevauchèrent devers 
Bayonne«et tant firent qu'ils y parvinrent. Si séjour- 
nèrent là trois jours ou quatre, en attendant vent 
et chargeant leurs vaisseaux, et ordonnant leurs 
besognes. Au cinquième jour, ainsi comme ils de- 
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voient partir, le roi Dam Piètre de Castillc arriva à 
Bayonne^'^j et étoit parti delà G)longne (G)rogne) 
en grand doute (crainte), et n'y avoit osé plus de- 
meurer; son remenant (reste) avecques lui, qui n'é- 
toit mie grand, et une partie de son trésor, ce qu'il 
en avoit pu amener ^^\ Si furent les nouvelles de sa 
venue moult grandes entre les Anglois^et setrai- 
rent (rendirent) tantôt messire Thomas de Felton et 
les chevaliers devers lui et le recueillirent moult 
doucement; et lui contèrent et remontrèrent com- 
ment ils étoient appareillés et émus, par le comman- 
dement du prince leur seigneur, de lui aller querre 
(chercher) jusquesà la Conlongne (Corogne) ou 
ailleurs, si mestier (besoin) étoit De ces nouvelles 
fut le roi Dam Piètre moult joyeux, et en remercia 
grandement monseigneur le prince et les chevaliers 
qui là étoient 



(i) La relation da dironiqoenr espagnol diffère de celle de Froîssart. 
Il prétend qae D. Pèdre se rendit d^abord de Santiago k la Corogne 
où il reçut le sire de P^yane et nn antre chevalier de Bordeaux dépu-> 
tes par le prince de Galles pour Pin^iter à se rendre dans ses états 
d^Aquitaine ; que de la Corogne il se rendit à Saint-Sébastien et de Ik 
k Bayonue. Arrivé k Bayonne il fit savoir son arrivée au prince qui se 
rendit pour avoir une conférence avec lui k Cabreton lieu voisin du 
canal de Bayonne. Quelques jours après le prince se rendit en personne 
k Bayonne ayec le roi Charles de Navarre , et ce ne fut qu'après cette 
conférence que D. Pèdre alla Jui-m^e k Bordeaux. Froissart devoît 
être mieux informé de cet détails que Lopex de Ayala qui étoit avec 
le roi Henry. J. A. B. 

(a) Il n"* avoit avec lui que trente six mille doubles , le reste de son 
trésor ainsi que les joyaux étoit resté k la garde de Martin YanezSoci 
trésorier. J. A, B. 
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CHAPITRE DXXIL 
Comment le jtoi Dam Piètre se comflàirt kv pribcb 

DU BÂTARD SON FRÈRE ET DE SES HOMMES; ET COMMEKT 
LE PRINCE LE RECONFORTE MOULT DOUCEMENT ET EUT 
SUR CE CONSEIL. 

La venue du roi Dam Piètre qui étoit arrivé à 
Bajronne signifièrent messire Thomas de Felton et 
les autres au prince qui en fui tout réjoui. Depuis 
ne séjournèrent guères de temps les dessus dits che- 
valiers du prince en la cité de Baronne ^ et amenè- 
rent le roi Dam Piètre de Castille pardevers la cité 
de Bordeaux; et exploitèrent tant qu'ils y vinrent. 
Mais le prince qui moult désiroit à voir ce roi Dam 
Piètre son cousin, et pour le plus honorer et mieux 
fêter, issit (sortit) hors de Bordeaux, bien accompa- 
gné de chevaliers et d'écuyers, et vint contre le dit 
roi, et lui fit grand'révérence. Quand il l'encontra il 
l'honora de fait et de paroles moult grandement^ 
car bien le savoit faire et nul prince à spn temps 
mieux de lui. Et quand ils se furent recueillis et 
conjoints, ainsi comme il appartenoit, ils chevau- 
chèrent vers Bordeaux ; et mit le dit prince le roi 
Dam Piètre audessus lui, ni oncques il ne le voulut 
faire ni consentir autrement. Là en chevauchant 
remontroit le roi Dam Piètre au prince, envers qui 
moult s'humilioit, ses pauvretés et comment son 
frère le bâtard l'avoit bouté et chassé hors de son 
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royaume de Gistille; et se complaîgnoit aussi gran-^ 
dément de la délojnauté de ses hommes; car tous 
Pavoient relenqui (abandonné), excepté ^n cheva- 
lier qui là étoit, qu'il hii enseignoit, qui s^appeloit 
Dam Ferrant de Castres (Castro). Le prince moult 
sagement et courtoisement le reconfortoit et le 
prioit qu'il ne se voulut mie trop ébahir ni décon- 
forter; car si il avoit perdu, il étoit bien en la puis- 
sance de Dieu de lui rendre toute sa perte et plus 
ayant, et avoir vengeance de ses ennemis. Ainsi en 
parlant plusieurs paroles unes et autres, chevau- 
chèrentrils jusques à Bordeaux , et descendirent 
enPabbayede Saint Andrieu (André), Phôtel du 
prince et de la princesse; et fut le roi Dam Piètre 
mené eh une chambre qui étoit ordonnée pour lui. 
Et quand il fut appareillé, ainsi que à lui appar- 
tenoit, il vint devers la princesse et les dames qui le 
reçurent liement et courtoisement, ainsi que bien le 
sa voient faire. 

Je vous pourrois cette matière trop démener de 
leurs fêtes et de leurs conjouissements; si m^en pas- 
serai brièvement, et vous conterai comment ce roi 
Dam Piètre exploita devers le prince son cousin 
lequel il trouva grandement courtois et amiable et 
descendant à ses prières et volontiers, combien que 
aucuns de son conseil lui eussent remontré et dit 
ainsi que je vous dirai, ainçois (avant) que ce roi 
Dam Piètre fut venu à Bordeaux. Aucuns sages sei- 
gneurs et imagiiiatifis^ tant de Gascogne comme 
d^ Angleterre, qui étoient du conseil du prince et 
qui loyalement à leur avis le dévoient et vouloient 
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conseiller, si avoient dit féalement, quand il enavoit 
bourde (plaisanté) et parlé à eux, ainçois (avant) 
que oncques l'eut vu: « Monseigneur, vous avez ouï 
dire par plusieursfois, qui trop embrasse, malétreint. 
Il est vérité que vous êtes un des princes du monde 
le plus prisé, le plus doute (redouté) et le plus ho- 
noré; et tenez par deçà la mer grand'terre et grand* 
seigneurie, Dieu mercy,- bien et en paix: ni il n^est 
nulroi, tant soit prochain ni lointain, qui au tempa» 
présent vous osât courroucer, tant êtes-vous renom- 
mé de bonne chevalerie, de grâce «et de fortune: si 
vous devroitpar raison suffire ce que vous en avez 
et non acquen^e (acquérir) nul ennemi. Nous le di- 
sons pourtant (attendu) que ce roi Dam Piètre de 
Castille , qui maintenant est bouté hors de son 
royaume, est un homme et toujours a été moult 
hautain et moult cruel et plein de merveilleuses 
semilles (méchancetés) j et par lui ont été faits et 
élevés maints maux au royaume de Castille, et 
maints vaillants hommes décollés et mis à fin sans 
raison j et par lesquels vilains faits qu'il a faits et con- 
sentis, il s'en trouve maintenant déçu et bouté hors 
de son* royaume. Avec tout ce, il est ennemi de l'é- 
glise et excommunié du Saint Père; et est réputé, et 
a un grand temps été, comme un tyran; et sans nul 
titre de raison il a toujours grevé et guerroyé ses 
voisins, le roi d'Artagon et le roi de Navarre, et 
eux par puissance voulu déshériter; et fit, si comme 
famé (bruit) et commune renommée court parmi son 
royaume et de ses gens même, mourir sa moillier 
(épouse), une jeune dame votre cousine, fille au duc 
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de Bourbon. Pourquoi vous y devriez bien penser 
et regarder; car tout ce qu'il a à souffrir mainte- 
nant, ce sont verges de Dieu, envoyées sur lui pour 
lui châtier et pour donner aux autres rois clirétiens- 
et princes de terre exemple que ils ne fassent mie 
ainsi, » De tels paroles avoit été avisé et conseillé le 
prince devant ce que le roi Dam Piètre fut arrivé à 
Bayonne: mais à ces paroles et conseil avoit ré- 
,pondu trop vaillamment et dit ainsi: «c Seigneurs, 
je tiens et crois certainement que à votre loyal pou- 
voir vous me conseillez: je vous dis que je suis tout 
informé de la vie et de l'état de ce roi Dam Piètre j 
et sçais bien que sans nombre il a fait de maux 
assez, dont maintenant il se trouve déçu; et ce qui 
en présent nous meut et encourage de lui vouloir 
aider, la cause est telle que je vous dirai. Ce n'est 
pas chose afférant (convenante) , due, ni raisonnable, 
d'un bâtard tenir royaume à héritage et bouter hors 
de son royaume et héritage un sien frère, et hoir 
(héritier) de la terre par loyal mariage; et tous rois 
et enfanis de rois ne le doivent nullement vouloir 
ni consentir; car c'est un grand préjudice contre 
Fétat royal. Avec tout ce, monseigneur mon père et 
ce roi Dam Piètre de Castîlle ont eu grand temps, 
cela sçais-je bien de vérité, grands alliances et confé- 
dérations ensemble, par lesquelles nous sommes 
tenus de lui aider, au cas qu'il nous en prie et re- 
quiert. » Ainsi fut le dit prince mu et encouragé de 
vouloir aider et conforter ce roi Dam Piètre en son 
grand besoin ; ainsi répondit à ceux de son conseil 
quand avisé en fut; ni oncques on ne lui put ôier ni 
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briser son dit propos que ttfudis (toujours) il ne fut 
en un , et encore plus ferme et •entier quand le roi 
Dam Piètre fut venu de Jez (près) lui en la dite cité 
de Bordeaux y car le dit roi s'humilioit moult envers 
lui, et lui offroit et prometlpit grands dons et grand 
profita faire ^ et disoit qu'il feroit Edouard, son* 
ains-né (aîné) fils, roi de Gallice, et déparliroit à lui 
et à ses hommes très grand avoir qu'il avoit laissé 
arrière au royaume de Castille, lequel il n'a voit 
point pu amener avecques lui j et étoit si bien caché 
et enfermé que nul ne le savoit fors lui tant seule- 
ment A ces paroles eutendoient volontiers les che- 
valiers du prince j car Anglois et Gascons de leur 
nature sont volontiers convoiteux. Si fut conseillé 
au prince qu'il assemblât tous les barons de la 
duché d'Aquitaine et son spécial conseil, et eût à 
Bordeaux un général parlement; et là remontrât le 
roi Dam Piètre à tous comment il se vouloit main- 
tenir, et de quoi il les satisferoit, s'il étoit ainsi que 
le prince entreprit de liu remener en son pays et 
fit son pouvoir du remettre. Donc furent lettres 
écrites, et messagers employés, et seigneurs mandés 
de toutes parts: premièrement le comte d'Armignac 
(Armagnac), le comte deComminges, le sire de La- 
breth (Albret), le vicomte de Caimaing, le captai de 
Buch, le sire de Tarîde (Terrides), le vicomte de 
Châtillon, le sire de Lescun, le sire de Rosem , le 
sire de l'Espare, le sire de Chaumont, le sire de 
Mucident, le sire de Courton, le sire de Pincornet, 
et tous les autres barons de Gascogne et de Berne 
(Béarn). Et en fut prié le comte de Foix; mais il ne 
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vint mie:ainçois (mais) s'excusa, pourtant (attendu) 
qu^il avoit adonc mal en une jambe et ne pouvoit 
chevaucher; mais y envoya son conseil qui Texcusa 
bien et sagement envers le prince. 
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CHAPITRE DXXIII. 

Comment le roi d'Angleterre accorda au prince de 
Galles ^on fils qu'il mit le roi Dam Piètre 
Arrière en son royaume. 

JCiN ce parlement qui fut assigné en la bonne ville 
de Bordeaux, vinrent tous les comtes, les vicomtes, 
les barons et tous les sages hommes d'Aquitaine, 
tant de Poitou, de Saintonge,de Rouergue,de Quer- 
sin(Quercy), de Limosin, comme de Gascogne. 
Quand ils furent tous venus ils entrèrent en parle- 
ment, et parlementèrent par trois jours sur Fétat et 
ordonnance de ce roi Dam Piètre d'Espagne qui 
étoit et se tenoit toujours présent en mjr (milieu) le 
parlement de-lez (près) le dit prince son cousin qui 
parloit et langàgeoit pour lui, en colorant ses beso- 
gnes. Finalement, il fut dit et conseillé au prince 
qu'il en envoyât suffisants messagers devers le roi 
son père en Angleterre, pour savoir quel chose il en 
diroitet conseilferoit à faire, ainçpis (avant) que de 
lui il entreprit ce voyage à faire jet quand on auroit 
eu la réponse du dit roi d'Angleterre, les barons se 
remettroient ensemble et conseilleroient si bien le 
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dit prince, que par raison il lui d^vroit suffire. 
Adonc furent nommés et ordonnés quatre chevaliers 
du prince, qui dévoient aller en Angleterre} le sire 
de la Ware, messire Neel Lornicli (Loring),messire 
Jean, et mei^ire JEielie de Pommiers. Si se départit 
adonc ce parlement ainsi, et s'en r'alla chacun en 
son lieu; et demeura le roi Dam Piètre à Bordeaux 
deviez (près)le prince et la princesse qui moult Fho- 
noroient Adonc se partirest de Bordeaux les des- 
sus dits quatre chevaliers qui étoient ordonnés pour 
aller en Angleterre, et entrèrent en deux nefs or- 
données et appareilléçs pour eux; et exploitèrent 
tant par mer, à Faide de Dieu et du vent, qu'ils 
arrivèrent à Hantonne (Southampton). Et reposèrent 
là un jour pour eux rafraîchir et traire (tirer) hors 
des vaisseaux leurs chevaux et leurs hamois;et puis 
montèrent le second jour et chevauchèrent tant par 
leurs journées qu'ils vinrent en la cité de Londres. 
Si demandèrent du roi où il étoit On leur dit qu'il 
se tenoit à Windsor. Si allèrent cette part; et furent 
grandement bien venus et recueillis du roi et de la 
reine, tant pour l'amour du prince leur fils, comme 
pour ce qu'ils étoient seigneurs et chevaliers de 
grand' recommandation. Si montrèrent ces dits sei- 
gneurs et chevaliers leurs lettres au roi qui les ou- 
vrit et fit lire; et en répondit quand il eut un petit 
pensé et visé et dit : « Seigneurs, vous vous retrairez 
(rendrez) à Londres^ et je manderai aucuns barons 
et sages hommes de mon conseil; si vous en répon- 
drons et expédierons assez brièvement. » Cette ré- 
ponse plut assez bien adonc à ces chevaliers; et se 
trairent (rendirent) lendemain à Londres. 
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Il ne demeura guèçes de temps depuis que le roi 
d'Angleterre vint à Westmoustier (Westminster)^ 
et là furent à ce jour une partie des plus grands de 
son conseil, son fils le duc de Lancastre, le comte 
d'Arundel/le comte de Sallebery (Salisburj), le 
sire de Maunjr, messire Regnault de Gobehen 
(Cobham), le sire de Persy, le sire de Nuef ville 
(Neville)^ et moult d'autres^ et aussi de prélats l'é- 
vêque de Wincestre (Winchester) l'évêque d'Élj^*^ 
et l'évêque de Londres. Si conseillèrent grande- 
ment et longuement sur les lettres du prince et la 
prière qu'il faisoit au roi son père. Finalement il 
sembla au dit roi et à son conseil chose due et rai- 
sonnable du prince entreprendre ce voyage et» re- 
mettre et mener le roi d'Espagne arrière en son 
royaume et héritage; et l'accordèrent tous notoire- 
ment, et sur ce ils escripstrent (écrivirent) lettres 
notables, de par le roi et le conseil d'Angleterre, au 
dit prince et aux barons d'Aquitaine. Et les appor- 
tèrent arrière ceux qui apportées les avoient, et re- 
vinrent en la cité de Bordeaux où ils trouvèrent le 
prince et le roi Dam Piètre, auxquels ils baillèrent 
aucunes lettres que le roi d'Angleterre leur envoyoit. 
Si fut de rechef un parlement nommé et assigné en 
la cité de Bordeaux; et y vinrent tous ceux qui 
mandés y furent. Si furent là lues généralement les 
lettres du roi d'Angleterre qui parloient et devi- 
soient pleinement comment il vouloit que le prince 
son fils, au nom de Dieu et de saint George ^ entre- 

(i ) Jobaes dit Tëvêque de Lincoln au lien de Tëvéque d^Ély. J. A. B. 
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prit le roi Dam Piètre son cousin à remettre à son 
héritage, dont on Tayoit à tort et frauduleusement, 
si comme apparant étoit, bouté hors. Et faisoient en- 
core les lettres du roi d'Angleterre mention que 
moulty étoit tenu par certaines alliances, faites 
jadis, obligées et conyenancées (promises) entre lui 
et le roi de Castille son cousin, de lui aider au cas 
que besoin seroit, et que prié et requis en seroit; et 
commandoit à tous ses féaux et prioit à tous ses 
amis que le prince de Galles son fils fut aidé, con- 
forté et conseillé en toutes ses besognes, si comme 
ij seroit d'eux, s'il y étoit présent Quand tous les 
barons d'Aquitaine ouïrent lire ces lettres et virent 
le mandement du roi et la grand' volonté du prince 
leur seigneur, si en répondirent liement et dirent : 
«Monseigneur, nous obéirons au commandement 
du roi notre sire et votre père, c'est bien raison, et 
vous servirons en ce voyage et le roi Dam Piètre 
aussi; mais nous voulons savoir qui nous payera et 
délivrera nos gages, car on ne met mie gens d'ar- 
mes hors de leurs hôtels ainsi pour aller guerroyer 
en étrange pays, sans être payés et délivrés. Et si ce 
fut pour les besognes de notre cher seigneur votre 
père ou pour les vôtres ou pour votre honneur ou de 
notre pays, nous n'en parfissions pas si avant que - 
nous faisons. » Adonc regarda le prince sur le roi 
Dam Piètre et dit: «Sire roi, vous oyez que nos 
gens disent; si en répondez, à vous en tient à répon- 
dre, qui les devez et voulez embesogner (employer). 
Adonc répondit le roi Dam Piètre au prince et dit : 
¥ Mon cher cousin, si avant que mon or, mon ar- 

FROISSART. T. IV. 21 
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gent et tout mon trésor que j'ai amené par deçà, qui . 
n'est mie si grand de trente fois comme cil (celui) 
de par delà est, se pourra étendre, je le vueil (veux) 
donner et départir à vos gens. » Donc dit le prince : 
fc Vous dites bien, et du surplus je ferai ma.dette 
devers eux et délivrance, et vous prêterai tout ce 
que il vous faudra jusques à ce que nous soyons en 
Castille^'l « ^ « Par mon chef, répondit le roi Dam 
Piètre, si me ferez grand' grâce et grand' cour- 
toisie. » 

, Encore en ce parlement regardèrent aucuns sa- 
ges, le comte d^Armagnac, lesire.de Pommiers, 
messire Jean Ghandos, le captai de Buch et les au- 
tres, que le prince de Galles ne pou voit nullement 
faire ce voyage sans l'accord et consentement du roi 
Gharles de Navarre, ni il ne pou voit aller ni entrer 
au royaume d'Espagne fors par son pays et les dé- 
troits de Ronce vaux ^''^* duquel passage il n'étoitpas 
bien assuré de l'avoir; car ledit roi de Navarre et 
le roi Henry avoient de nouveau faites grands al- 
liances ensemble. Et là fut longuement parlementé 
comment on se pourroit clievir (aider). Si fut dit et 
considéré des sages que un parlement se feroit et 

(i) D. Pédre promit en outre au prince de Galles la terre de Biscaje 
et la ville de Castro de Urdiaiès. Il remi t les trois infiutes quMl ayoi t eues 
de Marie de PadiUa entre ses mains et s^engagea k payer k ses capi- 
taines dans le mois a compter du jour de TËpiphaaie la somme de 
cinq cent cinquante mille floriiis cours de Florence et cinquante six 
mille autres florins d^or au prince a la Saint-Jean suivante. J. Ghandos 
reçut la promesse de la ville de Soria^ J. A. 6. 

(!i)Village de Navarre, célèbre, comme on sait, parla défaite de l'ar- 
rière garde de Charlemagne et la mort de Roland. ( Voycx Éginhard, 
vie de. Charlemagne. ) J. A. B. ' 
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assigneroit àBayonnede toutes ces parties, et là en* 
dedans enverroit le prince suffisants hommes et 
traiteurs, pardevers le roi de Navarre ^ qui le prie* 
roient au nom* du prince qu'il voulut être en ce 
parlement en la 'cité de Bajonne. Ce conseil fut 
tenu et arrêté j et sur ce se partit le dit parlement et 
eurent en convenant (promesse) cl^acun d'y être à 
Bayonne, au jour qui mis et ordonné y fut. En ce 
terme envoya le prince messire Jean Chandos et 
messire Thomas deFelton devers le roi de Navarre 
qui se tenoit en la 'cité de Pampelune. Ces deux 
chevaliers, comme sages et bien enlangagés, ex- 
ploitèrent si bien pardevers le roi de Navarre qu'il 
leur eut en convenant (promesse) et scella pour être 
en ce parlement j et sur ce ils retournèrent devers 
le prince à qui ils recordèrent ces nouvelles. 



CHAPITRE DXXIV. 

Comment le roi de Navarre accorda au prince et 
AU ROI Dam Piètre passage par son royaume; et 

COMMENT LE DIT PRINCE ENVOTA QUERRE (cHERCHEA) 

ses gens qui étoient en Espagne avec le roi 
Henry. _ , 

Au jour que ce parlement fut assigné en la cité de 
Bayonne vinrent le prince, le roi d'Espagne, le 
comte d'Armagnac, le sire de Labreth (Albret) et 
tous les barons de Gascogne, de Poitou , de Quersin 
(Quercy), de Rouergue, de Saintonge» de Limotf- 

21* 
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sin; et là fut le roi de Navarre personnellement, 
auquel le prince et le roi Dam Piètre firent moult 
d'honneur, pour ce qu'ils en pensoient à mieux va- 
loir j et eut en la cité de Bayoune de rechef grand 
parlement et long, et dura cinq jours. Et eurent le 
dit prince et son conseil moult de peine et de travail 
ainçois (avant) qu'ils pussent avoir le roi de Navarre 
de leur accord j car il n'étoit mie léger à entamer 
là où il véoit (voyoit) qu'on avoit besoin de lui ^'\ 
Toutesfois le grand sens du prince le mena à ce que 
il promit, jura et scella au roi Dam Piètre paix, 
amour, alliances et confédérations, et le roi Dam 
Piètre ainsi à lui sur certaines compositions qui fu- 
rent là ordonnées, desquelles le prince de Galles 
fut moyen traictierre (traiteur) et devissierre (de- 
viseur)^'' jc'està savoir que le roi Dam Piètre, comme 
roi de toute Castille, donna, scella et accorda au 
roi de Navarre et à ses hoirs, pour tenir héritable- 
ment, toute la terre du Groing (Logrogno) ^^\ ainsi 

(i)Le roi de Navarre venoit de s^engager k Saata-Craz de Cam- 
pezco avec le roi Henry, moyennant certains avantages, a fermer te 
passage aux troupes de D. Pédre et du prince de Galles. Mais connue 
il vit que le pnnce avoit plus de chances de succès , il passa de son 
c5té. Il n'^osa cependant se trouver en personne à la bataille contre 
son ancien ami D. Henry. Ayala raconte qu'il engagea Olivier de Mauny 
parent de du Guesclin k sVmparer de lui a la chasse et a le retenir 
comme de force dans un château pendant la bataille. J. A. B. 

(a) Ce traité se trouve dans Rymer avec les pleins pouvoirs donnés 
parles trois princes U leurs commissaires respectifs pour régler quel- 
ques points douteux, et y mettre la dernière main. Ces diUérentes 
pièces sont datées du mois de septembre de cette année 1 366. ( Rymer, 
T. 3. Part. a. P. 1 16 et suiv.) J. B. 

(3) Bom Pèdre lui céda , outre Logrogno , la Province de Guipuscoa, 
Caahorra, Alfaro, etc. et de plus toutes les terres et seigneuries 
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comme elle s'étend pardeçà et delà la rivièrç,et 
toute la terre et la contrée de Sauveterre, la ville 
et le châtel et toutes les appartenances, et la ville 
de Saint-Jean du pié-des-ports et la marche de là 
environ: lesquelles terres, villes et châteaux et sei*- 
gneuries il lui avoit toUues de jadis et tenues de 
force. Avec tout ce, le dit roi de Navarre de voit 
avoir six vingt mille francs ^'^ pour ouvrir son pays, 
et laisser passer parmi paisiblement toutes gens 
d'armes, et eux faire administrer vivres et pourvéan- 
ces (provisions), leurs deniers payants: de laquelle 
somme de florins il fit sa dette envers le iroi de Na-» 
varre. 

Quand les barons, de la princauté (principauté) 
et d'Aquitaine sçurent que parlements et traités se 
portoient ainsi que on étoit d'accord au roi de Na- 
varre, ils voulurent savoir qui les paîeroit eldéli^ 
vreroit de leurs gages. Et là le prince, qui grand'- 
afiection avoit en ce voyage, en fit sa dette envers 
eux; et le roi Dam Piètre au printq. 

Quand toutes ces choses furent ordonnées et cour 
firmées,et quechacunsçutqueUe chose il devoLt faire 
et avoir , et ils eurent séjourné en la cité deBayonne 
plus de douze jours, et joué et rçvélé (réjoui) en- 
semble moult amiablement, le roi de Navarre prit 
congé et se retraist (relira) au royaume de Navarre 



apparttfltant au comte de Tvanf tamare; mais il n^est fait nulle meation 
dans le traité des yiUes de SaaTeterre et de Saiut-Jean-Pied-de-Port. 
( Rymer, i^tV. ) J. D. 

(i) Le traité porte deux cent yingt miJIe florins à* or, dazientas teze)^ 
mHflorines à% oro^ Ibid . J. D^ 
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dont il étmt parti; et â se départireot tons ces 
seigneurs les nns des antres, et se letraist (retira) 
chacun en son lien: mêmement le prince s'en re- 
vint à Bordeaux, et le roi Dam Piètre demeura à 
Bajonne. Si euTOja tantôt le dit prince, ses bérauts 
en Espagne devers ses chevaliers et aucuns capitai- 
nes des compagnies, qui étoient Angloiset Gascons 
favorables et obéissants à lui, eux dire et signifier 
que ils se retraissent (retirassent) tout bellement et 
prissent congé dudit bâtard Henry ;car il avoitmes- 
ber (besoin)d'eux et les emploieroit ailleurs. Qnand 
les bérauts, qui ces lettres et ces nouvelles apportè- 
rent en Castille devers les chevaliers du prince , 
vinrent devers eux, et ils virent et connurent qu'il 
les remandoit, si prirent congé au roi Henry, au 
plutôt qu'ils purent et au plus courtoisement, sans 
eux découvrir^ ni l'intention du prince. Le roi 
Henry qui étoit large (généreux), courtois et ho- 
norable, leur donna moult doucement de beaux 
dons, et les remercia grandement de leur service, 
et leur départit au partir de ses biens tant que tous 
s'en contentèrent Si vidèrent d'Espagne messire 
Eustaôbe d'Aubreâcourt et messire Hue de Cavré- 
lée (Calverly), messire Gautier Huet, messire Mat- 
thieu dit de Goumay, messire Jean d'Évreux et 
leurs routes (troupes), et plusieurs autres chevaliers 
et écuyers que je ne puis mie tous nommer, de l'hô- 
tel du prince, et revinrent au plutôt et an plus 
hâtivement qu'ils purent 

Encore étoient les compagnies éparses parmi le 
pays; si ne sçurent mie sitôt ces nouvelles que les 
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dessusnommés chevaliers firen tToutes foisquand ils 
les sçurent,ils se recueillirent ensemble et se mirent 
au retour, messire Robert Briquet, Jean Carsuelle, 
messire Robert Ceni(Cheney), messire Perducas de 
Labretb, messire Garnis du Chastel,Naudon de Ba- 
gerant, le bourg (bâtard) de l'Espare , le bourg (bâ- 
tard) Camus, le bourg (bâtard) de Breteuil. Et ne sçut 
mie sitôt le roi Henry les nouTelles,ni la volonté du 
prince, que il vouioit ramener le roi Dam Piètre son 
frère en Espagne, ainsi que firent les dessus dits; et 
bien leur besogna; car s^il les eut sçues, ib ne se 
fussent mie partis si légèrement qu'ils firent; c^r 
bien étoit en sa puissance d'eux porter contraire 
et destourber (troubler). Tontes fois quand il en sçut 
la certaineté, il n'en fit mie trop grand compte, par 
semblant, et en parla à messire Bertran du Guesclin 
qui étoit encore de-lez (près) lui, et dit: ce Dam Ber- 
tran, regardez du prince de Galles; on nous a dit 
qu'il nous veut guerroyer et remettre ce juif qui 
s'appeloit roi d'Espagne, par force, en notre royau- 
me; et vous qu'en dites? »_« Monseigneur, répon- 
dît messire Bertran, il est bien si vaillantehevalier, 
puis qu'il a entrepris, qu'il en fera son pouvoir. Si 
vous dis que vous fassiez bien garder vos détroits et 
vos passages de tous lez (côtés), par quoi nul ne 
puist (puisse) entrer ni issir (sortir) en votre royau- 
me, fors par votre congé; et tenez à amour toutes 
vos gens. Je sçais de vérité que vous aurez en France 
grand'aide de chevaliers et d'écuyers quivolontiers 
vous servii^nt Je m'en retournerai par delà, par 
votre congé, et vous y acquerrai tous les amis que 
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je pourrai. » — * Par ma foi, dit le roi Henry, vous 
dites bieo, et du surplus je me ordonnerai par votre 
conseil et par votre avi& » 

Depuis ne demeura guères de temps que messire 
Bertran se partit du roi Henry, et s'en vint en Ar- 
ragon où le roi le recueillit liement; et fut bien 
quinze jours de-lez (près) lui, et puis s'en partit et 
fit tant par ses journées que il vint à Montpellier;, 
et là trouva le duc d'Anjou qui le reçut aussi lie- 
ment, car moult Paimoit Quandil eut été un terme 
àe-Aez (près) lui» il s'en partit et s'en revint en 
France devers le roi qui le reçut à (avec) grand*^ 
joie. 






CHAPITRE DXXV. 

COMMEIfT LE ROI d'ArRÂGOIT s'ALLU AU ROI HeURT ^ 
ET COMMEKT LE PRINCE DE GaLLES ENVOYA MESSIRE 

Jean Chandos pour traiter au comte^ de Foix et 
AUX compagnies. 

Ouaud les nouvelles certaines s^épandirent en Es- 
pagne et en Arragon et aussi au royaume de France 
que le prince de Galles vouloit remettre le roi Dam 
Piètre au royaume de Cas tille, si en furent plusieurs 
gens émerveillés et en parlèrent en mainte manière. 
Les aucuns disoient que le prince entreprenoit ce 
voyage par orgueil et présomption, etétoit cour- 
roucé de l'honneur que messire Bertran avoit eu de 
conquérir tout le royaume de Castillc au nom du 



Digitized by LjOOQIC 



(i366) DE JEAN FROISSÀRT. Sag 

roi Henry, et de 1q faire roi. Les autres disoient 
que pitié et raison le mouycient (excitoient) à ce 
que de vouloir aider le roi Dam Piètre à remettre 
en son héritage ^ car ce n'étoit mie chose due ni rai- 
sonnable d'un bâtard tenir royaume, ni porter nom 
de roi. Ainsi étoient par Le monde plusieurs cheva- 
liers et écuyers en diverses opinions^ Toutes fois le 
roi Henry escripsi (écrivit) tantôt pardevers le roi 
d'Arragon et envoya grands messages^ en priant 
qu'il ne se voulut nullement accorder ni composer 
pardevers le prince de Galles ni ses alliés; car il 
étoit et vouloit être son bon voisin et ami. Le roi 
d'Arragon qui moult l'aimoit à avoir à voisin, car 
il avoit trouvé du temps passé le roi Dam Piètre 
moult hautain et cruel, l'assura et dit que nullement 
pour perdre grand'partie de son royaume,, il ne se 
allieroit au prince ni accorderoit au roi Dam Piè- 
tre; mais ouvriroît son pays pour laisser passer 
toutes manières de gens d'armes qui en Espagne 
voudroienjt aller, tant de France comme d'ailleurs,, 
en son confort; et empêcheroit tous ceuxyqui gré- 
ver le voudroient. Ce roi d'Arragon tint bien ce 
qu'il promit à ce roi Henry; car si très tôt comme il 
sçut de vérité que le roi Dam Piètre étoit aidé du 
prince, et que les compagnies tendoient à traire (al- 
ler) cette part et en la princauté (principauté), il fil 
clorre (fermer) tous les pas d'Arragon et garder 
bien et détroitement, et mit gens, d'armes et géni- 
teurs^*^ sur les montagnes et es détroits de Castelour 

(i) Géniteurs, Genetaires ^eic. caralien lëgèrement armés. ( \oy(M 
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gne (Catalogne), si que nul ne pouvoit passer fors 
en grand danger. Mais les compagnies trouvèrent 
un autre chemin et eurent trop de maux et de pau- 
vretés ainçois (avant) qu'ils pussent issir (sortir) 
hors des dangers d*Arragon. Toutes fois ils vinrent 
sur les marches de la comté de Foix, et trouvèrent 
le pajs de FoLx clos contre eux; car le comte ne 
vouloit nullement que tels gens entrassent en sa 
terre. Ces nouvelles vinrent au prince, qui pour le 
temps se tenoit à Bordeaux et pensoit et imaginoit 
nuit et jour commenta son honneur il pourroit four- 
nir ce voyage, que ces compagnies ne pouvoient 
passer ni retourner en Aquitaine, et que les pas 
d'Arragonet de Castelongne (Catalogne) étoientde- 
véés (fermés) et clos, et étoient à l'entrée de la 
comté de Foix, et non pas trop à leur aise. Sise 
douta (craignit) le dit prince que le roi Henry et le 
roi d^Arragon, par contrainte ne menassent telle- 
ment ces gens d'armes qui étoient bien douze mille, 
desquels il espéroit à avoir le confort, et aussi par 
grands dons et promesses, qu'ils ne fussent encon- 
tre lui. Si s'avisa le dit prince qu'il enverroit de- 
vers eux messire Jean Chandos pour traiter à eux 
et retenir, et aussi pardevers le comte de Foix que 
par amour il ne leur voulut faire nul contraire, et 
que tout le dommage que ils feroient sur lui ni en 
sa terre, il lui rendroit au double. 

Ce message à faire, pour l'amour de son sei- 

le supplément au Gloss.de Ducange, aa mot Geneteria, du mot Genêt 9 
sorte de petit cheva] de montagne. ) J. A. B. 
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gneur, emprit messire Jean Chandos et se partit de 
. Bordeaux et cil evaucha devers la dté d^ Aux (Auch) 
en Gascogne^ et exploita tant parses journées que 
il vint à la comté de Foix où il trouva le dit comte. 
Si paria à lui si avisément et si convenablement 
qu*il eut le comte de Foix d^accord, et le laissa pas-^ 
ser outre parmi son pays paisiblement. Si trouva 
les compagnies en un pays que on dit Baseke (Bas- 
ques). Là traita-t-il à eux et exploita si bien qu'ils, 
eurent tous en convenant (promesse) de servir et 
d*laider le prince en ce voyage, parmi grand argent 
qu'ils dévoient avoir de prêt. Et tout ce leur jura 
messire Jean Chandos; et vint de rechef devers le 
comte de Foix ef lui pria doucement que ces gens,, 
quîétoient au prince, iÈ voulut souffi*ir et laisser 
passer parmi un des bouts de sa terre. Cil (celui-ci) 
qui vouloit être agréable au prince et qui étoit son 
homme en aucune manière,, pour lui complaire, lui 
accorda, parmi tant que ces compagnies nedievoieât 
porter nul dommage à lui ni à sa terre. ]M[essire 
Jean Chandos lui' eut en convenant (pfomesse), et 
envoya arrière un sien chevalier et sou héraut de- 
vers ces compagnies, et tout le traité qui étoit en*^ 
trelui et le comte de Foix; et puis s'eti retourna 
devers le prince à Bordeaux, à qui ilrecordâ tout 
son voyage et comment il avoit exploité. Le pl^inc^ 
qui le créoit (croyoit) et aimoit, se tint bien à con?^ 
tent de son exploit et de son voyage. 
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CHAPITRE DXXVI. 
Comment messire Jeà» Chandos et messire THOMiM 

DE FeLTON COHiEILLÈREHT LE FRI2ÎGB S^R LE FAIX 
J}E LA GUERRE Q^EsPAGNE. 

Xjn ce ^inps étoit le prince en la droite fleur de sa 
jeunesse^ et ne fut oncques saoul ni lassé depuis 
qu'il se commença premièrement à armer, de guer-< 
rojer et de tendre à tous hauts et nobles faits d'ar-f 
mes. Et encore à cette emprise du dit voyage d'Es- 
pagne et de remettre ce roi enchasK^par force d'ar^ 
mes, eason rojaume, honneur et pitié l'émouvoient» 
Si en parloit souvent à messire Jean Chandos et à 
messire Thomas de Felton, qui étoieat les plus spé-- 
ciaux de son conseil, en demandant qu'il leur en 
sembloit Ces deux chevaliers lui répondoient bien^ 
« Monseigneur, c'est une haute et grande emprise; 
sans comparaison plus forte et plus hautaine que 
ce ne fut de bouter hors le roi Dam Piètre de sou 
pîjtys , car il étoit haï de tous ses hommes, et tous Iç 
relinquirent (abandonnèrent) quand il cuida (crut) 
être aidé^ Or ^'^ jouit et possesse à présent ce roi 
bâtard de tout le royaume de Castille entièrement 
et de l'amour des nobles, des prélats et de tout le 
demeurant (reste), et l'ont faiit roLSile voudront 

(i)Ge morceau josqa^au chapitre SSg xnanquoît dans lemanus-^ 
crit de M. Dacier: je T ai suppléé diaprés le manuscrit de Boisratier dt 
Bourges. Voyez ma préface. J« A, B. 
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tenir en cet état comment qu'il soit. Si avez bien 
mestier (besoin) que vous ayez en votre compagnie 
grand'foison de bonnes gens d'armes et d'archers, 
car vous trouverez bien à qui combattre quand vous 
viendrez en Espagne. Si vous louons (avisons) et 
conseillons que vous rompiezla greigneur (majeure) 
partie de votre vaisselle d'argent de votre trésor 
dont vous êtes bien aisé (à votre aise) maintenant 
et en faites faire monnoie et départir largement aux 
compagnons des quels vous serez servi en ce voyage 
et qui pour l'amour devons iront j car pour le roi 
Dam Piètre n'en feroient-ils rien^ et si, envoyez de- 
lez (près) le roi votre père en priant que vous soyez 
maintenant aidé de cinq cent mille francs que le roi 
de France doit envoyer en Angleterre dedans bref 
terme. Prenez finance partout où vous la pourrez 
trouver et avoir, car bien vous sera besoin sans 
tailler vos hommes ni votre pays^ si en serez mie\ix: 
aimé et servi de tous. » 

A ce conseil et plusieurs autres bons que les che- 
valiers lui donnèrent se tint le prince de Galles et 
fît rompre et briser les deux parts de toute sa vais- 
selle d'or et d'argent et en fit faire et forger monnoie 
pour donner et départir aux compagnons. Avecques 
ce il envoya en Angleterre devers le roi son père, 
pour impétrer cent mille francs dont je parlois 
maintenant Le roi d'Angleterre, qui sentoit assez les 
besognes du prince son fils, lui accorda légèrement et 
en écrivit devers le roi de France et l'en envoya let- 
tres de quittance. Si furent les cent mille francs en 
cette saison délivrés aux gens du prince et départis 
à toutes manières de gens d'armes. 
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CHAPITRE DXXVIL 

0)MMENT LE SIRE DE LlBRETB (AlBIIEt) PROMIT AU 
PRINCE MILLE LÀUCES ET COMMENT LE SÉNÉCHAL DE 

Toulouse ET le comte de Narbonne s'eh allèrent 

VERS MONTALBAN CONTRE LES COMPAGNIES. 

Une fols étoit en récréation le prince de Galles en 
sa chambre en la cité d'Angoulême avecques plu- 
sieurs chevaliers deGascogne,cle Poitou et d'Anglcr 
terre, et boutdoit (tailloit) à eux et eux à lui de ce 
voyage d^Ëspagne; et fut du temps quemessire Jean 
Char^dos étoit outre après les compagnies. Si tourna 
son chef devers le sire de Labreth (Aibret) et lui dit: 
«Sire de Labreth (Aibret), à (avec) quelle quantité 
de gens d^armes me pourrez-vous bien suir (suivre) 
en ce voyage? » Le sire de Labreth (Albret)fut tout 
appareillé de répondre et lui dit ainsi: « Monsei- 
gneur, si je voulois prier tous mes amis, c'est à en- 
tendre mes féaux, j'en aurois bien mille lances et 
toute ma terre gardée par mon chef »_« Sire de 
Labreth (Aibret) c'est belle chose, » répondit le 
prince et lors regarda sur le seigneur de Felton et 
sur aucuns chevaliers d'Angleterre et leur dit en 
Anglois: «Par ma foi, on doit bien aimer la terre où 
on trouve un tel baron qui peut suir (suivre) son 
seigneur à (avec) mille lances. » Après il se retourna 
devers le sire de Labreth et dit: «De grand'volonté, 
sire de Labreth j je les retiens tous. *_* Ce soit au 



Digitized by LjOOQIC 



(i567) DE JÇAN FROISSART. 335 

nom de Dieu, monseigneur, » ce répondit le sire de 
Labreth. De cette retenue dut depuis être avenu 
grand meschef , si comme vous orrez en avant en 
l'histoire. 

. Or retournerons-nous aux compagnies qui s'é- 
toient accordées et alliées avec le prince. Si vous dis 
qiie ils eurent moult de maux ainçois (avant) qu'ils 
fussent revenus et rentrés en la princauté (princi- 
pauté) tant des geniteurs^'^ comme de ceux de Cata. 
logne etd'Arragon et se départirent en trois routes 
(troupes). L'une partie des compagnies et plus 
grande s'en allèrent costiant (côtoyant)Foix et Berne 
(Béarn) et l'autre Catalogne et Armagnac et la 
tierce s'avala (descendit) entre Arragon et Foix par 
l'accord du comte d'Armagnac, du seigneur de La- 
breth et du comte de Foix. En cette route (troupe) 
avoit la plus grand' partie de Gascons j , et s'en ve- 
noient cils (ces) compagnons, qui pouvoient être en- 
viron trois mille par routes (troupes) et par compa- 
gnies, en l'une trois cents, en l'autre quatre cents, 
devers Tarchevêché de Toulouse et dévoient passer 
entre Toulouse et Montauban. 

Adonc avoit un bon chevalier de France à séné- 
chal de Toulouse qui s'appeloit messireGuy d*Azaj. 
Quand il entendit que ces compagnies approchoient 
et qu'ils chevaucKoient en routes (troupes)et ne pou- 
voient être en somme plus de trois mille combattants, 
qui encore étoient foulés (fatigués), lassés *et mal ar- 
més, mal montés et pis chaussés, si dit qu'il ne vou- 
loit pas que tels gens approchassent Toulouse ni le 

(i) Troupes légères à cheval. ( Voyez fa note de la page 329.) J. A. B. 
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royaume de France pour eux recouvrer et qu'il leur 
iroit au devant et les combattroit s'il plaisoit à Dieu. 
Si signifia tantôt son intention à messire Aymerjr 
comte de Narbonne et aii sénéchal de Carcassonne 
et à celui de Beaucaire et à tous les officiers, cheva- 
liers etccuyers de là environ, en eux mandant et re- 
quérant aide pour aider à garder la frontière contre 
ces maies gens nommés compagnies. Tous ceux qui 
mandés et priés furent obéirent et se hâtèrent; et vin- 
rent au plutôt qu*ils purent eu la cité de Tfoulouse j 
et se trouvèrent grands gens tien cinq cents lances, 
chevaliers et écuyers et quatre mille bidaus, etse 
mirent sur les champs par devers Montauban à sept 
lieues de Toulouse, où ces gens se tenoient, les pre- 
miers qui venus étoientj et tout compté ils ne se 
trouvèrent pas plus de deux cents lances, mais ils 
attendoient les routes (troupes) de leurs compa- 
gnons qui dévoient passer par là. 



CHAPITRE DXXVIII. 

GOMVENT LE SÉITÉCHÀL DE ToULOUSE ET LE COMTE 
DE NàR BONNE ENVOYERENT LEURS COUREURS PAR DE- 
VANT MoNTÀLBÀN ET GOMMENT LE CAPITAINE DE 
MoNTALBAN VINT PARLER AUX DITS SEIGNEURS. 

Quand le comte de Narbonne et messire Guy 
d'Azay, qui se faisoient souverains et meneurs de 
toutes ces gens d'armes, furent partis de la cité de 
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Toulouse, ils s^n vinrentloger aslsezprèsdeMontau- 
ban,({ui pourlorssetenoiten l'obéissance du prince^ 
et en étoit Capitaine à c6 jour un chevalier Anglois 
qui s'appeïoit messke Jean Trinet Si envoyèrent 
ces seigneurs ik France leurs coureurs devant Mon- 
tauban pour attraire (attirer) hors ces compagnies 
qui s'y tenoient. 

Quand" le capitaine de Montauban etitendit que 
les François étoient venus à main armée et à ost de^ 
vaut sa forteresse /si fut durement émerveillé, pour- 
tant (attto^u) que la terre étoit du prince. Si vint 
aux barrières delà dite ville et fit tant que sur assu- 
rances il parla aux dits coureurs et leur demanda 
qui là les envoyoit et pourquoi ils s'avançoient de 
courir sur la terre du prince qui étoit vQpfhe et de- 
voit être amie avecques le corps da seigneur au 
royaume et au roi de France. Ceux tépoôdirent et 
dirent: ((Nous ne sommes mie, de nos seigneurs qui 
ci nous ont envoyés, de rendre raison chargés j. mais 
pour vous sfpaiser, 01 vous voulez venir où^fenvoyer 
par devers nos sêifpm^s , vous en aurez bien ré- 
ponse. »^<t Oil, 4ICl« Capitaine de Montauban, je 
vous prie que voud ielraiez (retiriez) par devers eux 
et leur dites qu'ils m'envoient un sauf^onduit par 
quoi je puisse aHer à eux et retourner arrière, ou ils 
m'envoient dire pleinement par quoi ni à quel titre 
ils me font guerre ; car si je cuidois(croyois) que ce fut 
toutacertes (sérieux) ,je le signifierois à monseigneur 
le prince qui y pourverroit de remède.» Ceux répon- 
dirent: « Nou4 le ferons volontierSi » Ils retournè- 
rent et recordèrent à leurs seigneurstoutes ces pa- 

FROISSART. T. IV. 2 a 
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rôles. Ce sauf-conduit fut impétré, au nom du dit 
messire Jean Trinet et Fapportècent à Montauban. 
Adonc se partit lui cinquième tant seulement et 
yint au logis des dessus dits François et trouYales 
seigneurs qui étoient tous appareillés de le recevoir 
et de lui répondre. Il les salua et ils lui rendirent 
son salut et puis leur demanda à quelle cause ils 
avoient envoyé courir à main armée par devant sa 
forteresse qui se tenoit de monseigneur le prince. Ils 
répondirent: « Nous ne voulons nulle aliatie (désor- 
dre) ni nulle guerre; mais nous voulons nos enne- 
mis chasser ou que nous les savons. »_f( Et qui sont 
vos ennemis ni où sont-ils ? >» ce répondit le cheva- 
lier « En nom de Dieu, répondit le comte de 

Narbonn^ ils sont dedans Montauban et sont ro- 
beurs et pilleurs, qui ont robe et pillé, pris et couru 
mal dûment sur le royaume de France et aussi ^ 
messire Jean , si vous êtes bien courtois ni ami à vos 
voisins, vous ne les devriez mie soutenir qui pillent 
etrobent les bonnes gens sans nul titre de guerre, car 
par tels œuvres s'émeuvent les haines entre les sei- 
gneurs; et les mettez hors de votre forteresse, ou au- 
trement/nous n'êtes mie ami au roi ni au royaume 
de France. » « Seigneurs, dit le capitaine de Mon- 
tauban, il est bien vérité quM y a gens d'armes de- 
dans ma garnison que monseigneur le prince a 
mandés et les tient à lui pour ses gens. Si ne suis 
mie conseillé que de eux faire partir si soudaine- 
ment, ni d'eux faire vuiderj et si ceux vous ont fait 
aucuns djégj|i|irs,je ne puis mie voir gui droit vous 
en fasse« 5^; ç^oat geps d>9P|Çs;;Si;.ies cofiyient 
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vivre ainsi qu'ils ont accoutumé et sur le rojaUme 
de France et sur le prince. » Donc répondirent le 
comte de Narbônne et messire Guy d'Azay et di- 
rent: « Ce sont gens d'armes tels quels qui ne savent 
vivre, fors de pillalge et de roberie, et qui mal cour- 
toisement ont chevauclié sur nos mettes (frontières). 
Si le compareront (paieront), si nous les pouvons te- 
nir aux champs, car ils ont ars (brûlé), pris et pillé et 
fait moult de maux en la sénéchaussée de Toulouse, 
dont les plaintes en sont venues à nous; et si nous les 
souffrions à faire, nous serions traîtres et^par jures 
envers notre seigneur qui ci" nous a établis pour 
gardet sa terre. Si leur dites hardiment de par nous 
ainsi; car puisque nous savons où ils- logent, nous 
ne retournerons si l'auront amendé ou il nous coû- 
tera encore jplus. » 

Autre réponse ne put adonc avoir le capitaine de 
Montauban et s'en partit mal content d'eux et dit 
que jà pour leurs menaces il ne briseroit jà son in- 
tention «t retourna à Montauban et 4feur recorda 
toutes les parotes que vous avez ouïes. 
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CHAPITRE DXXIX. 

./ ' 
Ck)KMEVT MB8SIRE PeRDUCÀS BB LIbRETH (AlBRET) ET 
US COMPAGNIES DÉGONFIREKT LE SÉIVÉGHÀL BE TOU- 
LOUSE ET LE COMTE DE NaRBOITIIE BT «tffHJ«fi^|iÇ 
PtX« PLUS DE CRHT CHEyiLIJ|RS.^ ^ «^, , ,* 

OuAND les compagnies entendirent ces nouvelles, 
si ne furent mie bien assurés, car ils n^étoient pas à 
'jeu parti contre les François. Si se tinrent sur leurs 
gardes du mieux qu'ils purent Or aviot (|4e».droit 
au cinquième jour après que ces paroles eurent été 
dites, messire Perducas de Labreth atont (avec) 
une grande route (troupe) de compagnons dufr pas- 
ser par Montauban, car le passage étoit par là pour 
entrer en la princaute (principauté); si le fit à savoir 
à ceux de la ville. 

Quand messire Robert Ceni ^'^ et les autres com- 
pagnons qui là se tenoient pour enclos entendirent 
ces nouvelles, si en furent moult réjouis: si signifiè- 
rent tout secrètement le couvent (disposition) des 
François au dit messire Perducas, et comment ils les 
avoient là assiégés et les menaçoiënt durement; et 
aussi quels gens ils étoient, et aussi quels capitaines 
ils avoient 

Quand messire Perducas de Labretb entendit 
ce, si n'en fut de néant efirajré, mais recueillit ses 

(1) Johnet rappelle Robert Cheney. J. A. B. 
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compagnons de tous lex (côtés) et s'en vint bouter 
dedans Montauban, où il fut reçu à grand' joie. 
QuaRd it fut là venu, îis eurentparlefiaènt ensemble 
comment ils se poui^roient çiaintenir, et furent 
d^KGord que lendemain ils s'armeroient et se met- 
troi^it tcms achevai et iroient hors de la ville et 
s^adresseroient vers les François elles prieroient 
que paisiblement ils les laissassentpasser,etsi ils ne 
vouloient à ce descendre et que combattre les con- 
vint,, ils s'aventureraient et viendroient à leur loyal 
pouvoir. Tout ainsi comme ils ordonnèrent ils firent 
A lendemain ils s'armèrent et sonnèrent leurs trom- 
pettes et montèrent tous à cheval et vidèrent hors 
de Montauban. 

Jà étoient ks François armés cour l'eflfroi qu'ils 
avoîent ouï et vu et tous rangés et mis «devant la 
ville; et ne pouvoient passer ces compagnons, fors 
que parmi eux. Adonc se mirent tout deVant mes- 
sire Perducas de Labreth et! messire Robert €î8kL 
(Cheney) et voulurent parlementer aux Fia^S^oiiÉ 
et pôçr que on les laissât paisiUement passer :^^is 
les ;.Françoi& leur envoyèrent dire qu'ils B'àvwait 
ciHie de leur parlement et qu'ils nepasseroient|foi6 
parmi les poiates.de leurs glaives et de leurs êj^s^ 
et éciièrent tatttôt leurs cris et dirent i cr A^MB, 
avant à ces pilleurs qui pillent et robent lemetÊ^e 
et vivent sans raison !» 

Qu^nd CQS,compagaoiu virent ce, et que a'eioit 
aceictes (sérieux)», et que combattre les convenoit 
ou mourir à honte, si descendirent de leurs chevaux 
et se rangèrent et ordonnèrent tout à pied moult 
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faiticement (régulièrement) et attendirent les Fran- 
çois qui vinrent sur eux moult hardiment et se 
mirent aus» par devant eux tous à pied. Là com> 
ir.encèrent à traire (tirer), à lancer et à chasser les 
uns aux autres grands coups et apperts; et en y eut 
plusieurs abattus des uns et des auti*es de première 
venue. Là eut ^and'bataille forte et dure etbien com- 
battue^ et mainte appertise d'armes faite, et maint 
chevalier et main): écuyer renversé par terre. Toute- 
fois les François étoient trop plus que les compa- 
gnies bien trois contre un, si n'en avoîent miela pieur 
(pire) parcon (portion) ; et reboutèrent (repoussèrent) 
à ce commencement les compagnies par bien com- 
battre bien avant jusques dedans les barrières. Là 
eut au rentrer maint homme mis à meschef ; et eus- 
sent eu ce qu'il y avoit de compagnies trop fort 
temps, si n'eut été le capitaine de la dite ville qui 
fit armer toutes gens ^ et commanda étroitement que 
chacun à son loyal pouvoir aidât les compagnies 
qpn étoient hommes au prince. Lors s'armèrent tous 
ceux de la ville et se mirent en arroy (rang) avec- 
ques les compagnies et se boutèrent en l'escar- 
mvudhe et mêmement les femmes de la ville montè- 
rent» en leurs logis et en leurs soliers (greniers) 
p<MPU<^s de pierres et de cailloux et commencèrent 
à jiter sui' ces François si fort et si roidement qu'ils 
étoient tout embesognés de eux targier (abriter) 
pour le jet des pierres; et en Uess^ent plusieurs et 
reculèrent par force. Donc se rassurèrent les compa- 
gnons qui furent un grand temps en grand péril 
et envahirent fièrement les François; et vous dis 
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quHl y eut là fait autant de grands appertises d'ar- 
mes, de prises et de rescousses que on avoit vu en 
grand temps faire; car les compagnies n'étoient que 
un petit au regard des François. Si se pénoit chacun 
de bien faire la besogne; et reboutèrent (repous- 
sèrent) leurs ennemis par fbrce d'armes tout hors 
delà ville.Et advint ainsi,pendant que on se combat- 
toit, que une route (troupe) de compagnies que le 
bourg (bâtard) de Breteuil et Naudon de Bagerent 
men oient, en la quelle route (troupe) étoient bien 
quatre cents combattants, se boutèrent par derrière 
en la \ille et avoient chevauché toute la nuit en 
grand'hâte pour là être, caron leur avoit donné à 
entendre que les François avoient assiégé leurscom- 
pagnons de Montauban. Si vinrent tout à point à la 
bataille.' Là eut de rechef grand butin (combat) et 
dur; et furent ces François par ces nouvelles gens 
ficrementassailliset combattus;, et dura cette bataille 
dès l'heure de tierce jusques à basse nonne. Finale- 
ment* lés François furent déconfits et mis en chasse 
et ceux tous heureux qui purent partir, monter à 
cheval et aller leur voie. Là furent pris le comte de 
Narbonne, messire Guy d*Azay , le comte d'Uzès, le 
sire de Montmorillon, le sénéchal de Carcassonne, 
le sénéchal de Beaucaire et plus de cent chevaliers, 
que de France que de Provence, que des marches 
de là environ, et maints écuyers et maints riches 
hommes de Toulouse et de Montpellier; et encore 
eussent-ils plus pris, s'ils eussent chassé, mais ds n'é- 
toient que un peu de gens mal montés; si ne s'osè- 
rent aventurer plus avant et se tinrent à ce que ils 
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eurent. Cette e^armouche fut à Montauban la vigile 
notrç dapie en août Tan de grâc49K:çc lxvi. 



f^wvvv^^'V\>^^'''*'^^^^^^V^> 



CHAPITRE DXXX, 

COMMEHT LES COMPAGNIES EXTOTÈREUT LES PRISON- 
NIERS SUR LEUHS FOYERS ET COMlCENT LE PAPE DÉ- 
FENDIT AUX DITS PHISON^IEILS Qu'|LS n'eN PAYAS- 
SENT EIEJCr. 

Après la déconfituire et la prise des dessus dits, 
messire Perducas de Labreth, messire Robert Ceni, 
messire Jean Triuet, mes^e Robert d'Aubeterre, le 
bourg (bâtard) de Breteuil, Naudon de Bagerént et 
leurs routes ( troupes ) départirent leur butin et 
tout leur gain, dont ils eurent grand' foison,* et tous 
ceux ^e prisonniers avoient, ils leur demeuroieut 
çt en pouvqient faire leur profit, rançonner ou 
quitter si ils les vouloient j dont ils leur fireut^très 
bonne compagnie et les rançonnèrent courtoise- 
ment, chacun selon son état et son afiaire> et encore 
plus doucement pour ce que cette avenue leur étoit 
foraineusement (par biasard) Tenue et par beau fait 
d'armes; et les recrurent (délivrèrent) tous, petit 
(peu) s'en faillirent sur leur foi; et leur donnèrent 
terme de rapporter leurs rançons à Bordeaux ou 
ailleurs où bon leur sembla. Si se partit chacun et 
revint en son pays et les. compagnies s'en rallèrent 
devers monseigneur le prince, qui les reçut Uen^ent 
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et les vit très volontiers et.les envoya loger en une 
marche que on appelle Bascle (Basques) entre les 
montagnes. 

Or vous dirai qu'il avint de cette besogne et 
comment, le comte de Narbonnç, le sénéchal de 
Toulouse et les. autres prisonniers qui avoient été 
rançonnés et recrue (délivrés) siurl^ur foi finèrenil; 
et payèrent 

En ce tçmps régxioit le^ape XJTrbain V*™'»qui 
tant hayoit (haïssoit) ces manière^; de gens que plus 
ne pouvoit, et les avoit dès grand temps excommur 
niés pour les vilains faits qu'ils faisoient Si que 
quand il fut informé de cette joumée^t comment, 
en bien faisant à son entente (intention), le comte de 
Narbonnc et les autres avoient été i^nés yis (à bas), 
si en fut durement courroucé et se souffrit tant 
qu'ils furejit tous mis à finance «t revenus en leurs 
maisons. Si leur manda par mots exprès et défendit 
étroitement que de leurs rançons ils ne payassent 
nulles et les dispensa et absout de leu? foi ^*\ 

Ainsi furent quittes ces seigneurs , chevaliers et 
écuyers qui avoient été pris à Montauban et n'osè- 
rent briser le commandement du pape. Si vint à au- 
cuns bien à point et aux compagnies moult mal qui 
s'étoient attendus à avoir argent et le cuidoient 
(croyoient)avoir,pour faireleur«i^esognes,eux mour 
ter et appareiller,^ ainsi que çompagnqps de guerre 

(i) Ce scandale de rcxemption de U fi>i des fterments, si souvent re« 
nouvelë par les papes, est uue souillure justement reprochée au sys- 
tème romain , et dont les fnoesles eflets se feront long-temps sentir 
encore. J. JL B. 
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s^habillent quand ils ont largement de quoi , et ilsn'eu- 
rent rien. Si leur vintà grand contraire cette ordon- 
nance du pape et secomplaignirent par plusieurs fois 
à messire Jean Chandos qui étoit connétable d^A- 
quitaine et regard (surveillant) par droit d'armes sur 
tels besognes. Mais il s'en dîssimuloit envers eux 
au mieux qu'il pouvoit, pourtant (attendu) qu'il sa- 
Yoit bonnement que le pape les excommunieroit et 
que leurs faits et états tournoient à pillerie. Si que 
il me semble qu^ils n'en eurent oncques puis autre 
cbose. 



%V»^**»^^<w^y%%i%%^v»»^>^^%<v^v%vfc^vw^v» 



CHAPITRE DXXXI. 

Ci dit comment lbHoide Majtogrbs (Màior^^ub) vint 
a bo&dblux deybrs le prince et pes paroles et 
mautalen8 (mécontentements) qui furent entr1& 

LE PRINGB ET LE SIRE DE LaBRETU« 

JN ous parlerons du prince de Galles et approcherons 
son voyagé et vous conterons comment il persévéra. 
Premièrement, si comme ci-dessus est dit, il fit 
tant qu'ail eut toutes les compagnies de son accord, 
oh il avoitbien sept mille combattants et moult lui 
coûtèrent an retenir j et encore quand îl les eut, il 
les soutint à ses frais et à ses gages ainçois (avant) 
qu'il partit de la principauté, dès l'issue d'août 
jusques à l'entrée de février. 

Avecques tout ce le prince retenoit loAtes ma- 
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nières de gens d'armes là où il les pouYoit avoir. Du 
royaumef de France n'en y avoit nul, cartons se 
traioient (rendoient) vers le roi Henry pour Tamour 
et les alliances qui étoient entre le roi leur sei- 
gneur et le roi Henry. Et encore eut le roi Ueury 
aucuns des compagnies qui étoient Bretons, favo- 
rables à messire Bertran du Guesclin; desquels 
messire Sevestre Bude , Alain de Sain%>^ Pol , 
Guillaume de Bruel , et Alain de Laconnet étoient 
capitaines. Si eut bien eu le dit prince de Galles 
encore plus de gens d'4|rmes étrangers, Allemands» 
Flamands et Brabançpas, si il eut voulu, mais il 
en renvoya assç^*; ejt ^.^ut plus cher à prendre ses 
féaux de la prin^iipauié que le^ étrangers. Aussi lui 
vint-il un grand; confort d'Angleterre; car quand le 
roi son père vit que ce voyage se feroit, il donna 
congé à son fils monsire Jean duc de Lancastre de 
venir voir son frère le prince de Galles à (avec) une 
grande quantité de gens d'armes, quatre cents hom-^ 
mes d'armes et quatre cents archeifs. Donc quand les 
nouvelles en vinrent au dit prince- que son frère^ 
devoit venir, il en eut grand'joie et se ordonna 
sur ce. 

En ce temps vint devers le prince en la cité de 
Bordeaux messire Jame roi deMajogres(Majorque). 
Ainsi se faîsoiVil appeler combien qu'il n'y eut 
rien ^'l Car le roi d'Arragon le tenoit sur lui de 
force et avoit le père du dit roi de Majogres (Msl^ 

(i) D. Jayme II roi de Majorque, père de Jayme dont il s'agit ici, 
avoit ëtédétrènë par fe roi d^Arragon D. Pèdrc IV, ditleCérémo- 
nieax, qui avoit réuni ses états à TÂrragon par un acte solennel du 
ag mars 1344. J. A. B. 
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jorque)fait mourir en prison en une cité eh Arragon 
qu^oH dit Barcelonne ^'l Pourquoi ce dit roi James, 
pour eontrevenger la mort de son père et recouvrer 
son héritage, étoit traist (rendu) hors de son ^ays^ 
car il avoit ponr ce temps à femme la^ reine de Na- 
ples ^'^ Auqueï roi de Majogres (Majorque) le 
prince fit grand'fête^ et le conjouit et le réconforta 
doucpftient et grandement^ et quand U lui eut ouï 
recorder toutes les raisons pourquei il y étoit là- 
venu et à quelle cause- le roi d* Arragon lui faisoit 
tort et lui tenoit son héritage et âVoit fait mourir 
son père, si lui dit le prince: « Sire roi, j^ ^us pro- 
mets en loyauté que , nous revenue dPB^pagne, 
nous entendrons à vous remettre en voti'e* héritage 
de Majogres (Majorque) ou par traité cfjÉftiiour ou 
de force; » ,.,.** 

Ces promesses plurent grandement tee ti<iiè | H lît 
roi; si se tint en la cité de Bordeaux deÀe% (pritt^e 
prince, en attendant le département ainsf qfie les 
autres. Et lui faisoit le dit prince poÉr botmeur la 
plus grand' partie de ses délivrances, pour tant (at- 
tendu) que il étoit lointain et étranger et n'avoit 
mie ses finances à son aise. 

Tous les jours venoient les plaintes au dit prince 

(t) D. Tayme II mouroj: des suites 'des i)Ièis«r€B qM aroit reçues 
e^ roulant reconquérir ses états le a5 octobre 1349. Pour saliTeiiir 
aux frais de cette dernière attaque , il avoit Tendu au roi de France 
te i9 avril iS 49 P^'iur iao,ooo ëcus d^or, la seigneurie de Montpellier 
et celte de Lattes, les seuls domaines qui lui restassent. J. A. B. 

(a) Jayme fils de D. J ayme II fut le troisième mari de Jeanne P*. de 
Naples, petite fille de Robert, roi de Naples. Ce mariage se fit Tannée 
i36a. Jeanne avoit alors trente sept ans. J. A, B. 
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de ces compagnies» qui faisoient tous les maux du 
monde aux hommes et s^x femmes au pajs où ils 
conversoient Et vissent volontiers ceux des mar- 
ches où ses gens se tenoient que le prince avançât 
'5on voyage et il en étoit eu^and' volonté, mais on 
lui conseilloit qu'il laissât passer le Noël, par quoi ils 
eussent l'hiver au dos. 

A ce conseil s'inclinoit assez le prince, pour tant 
(attendu) que madame la princesse sa femme étoit 
durement enceinte et aussi moult tendre et éplorée 
du département son roa».rSi eut volontiers vu le dit 
prince qu'elle fut accoudbée ainçois (avant) son dév 
partement. 

En ce 4étriement (délai) se faisoient et ordon«- 
noient toujours grandes pourvéances (provisions) et 
grosses; et trop fort besognoient^ car ils dévoient 
entrer en un pays où ils en trouvéroient bien petit. 
Pendant que ce séjour se faisoit à Bordeaux et que 
tout le pays d'environ étoit plein de gens d'armes, eu- 
rent le prince et sesgens de conseil plusieurs consaux 
(conseils) et consultations ensemble; et m'est avis 
que le sire de Labreth (Albret) fut contremandé de 
ses mille lances et lui écrivit le dit prince par le con- 
seil de ses hommes ainsi. 

« Sire de Labreth, comme ainsi fut que de notre 
volonté libérale en ce voyage où nous tendons par 
la grâce de Dieu entreprendre et brièvement à 
procéder, considéré nos besognes et dépens que 
nous avons, tant par les étrangers qui se sont bou« 
tés en notre suite, comme par les gens des com- 
pagnies des quels le nombre est si grand et ne les 
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voulons pas laisser derrière pour les périls qui 
s'en pourroient ensuir (suivre) et comment que 
notre terre soit gardée, car tous ne s'en pourroieu t 
pis venir ni tous demeurer, pourquoi il est ordonné 
.par notre spécial conseil que en ce voyage vous 
nous servirez; et êjtes écrit à deux cents lances. Si 
les veuilliez tirer et mettre hors des autres et le 
demeurant laisser faire leur exploit et leur profit 
Dieu soit garde de vous: écrit à Bordeaux le septième 
jour de décembre. » 

Ces lettres scellées du grand scel dtt prince de 
Galles furent envoyées au sire de Labreth, qui se 
tenoit en son pays et entendoit fort à faire ses pour- 
véances (provisions) et à appareiller ses gens, car 
on disoit de jour en jour que le prince devoit partir. 
Quand il vit ces leltres que le prince luienvoyoit, 
il les ouvrit et les lut par deux fois pour mieux en- 
tendre; car il fut de ce qu'il trouva dedans moult 
émerveillé et ne se pouvoit avoir, tant fort étoit-il 
courroucé et disoit ainsi : « Comment ! Messire le 
prince de Galles se truffe (moque) de moi, quand il 
veut que je donne congé maintenant à huit cents 
lances, chevaliers et écuyers, lesquels à son comman- 
dement j'ai tous retenus, et leur ai brisé leurs pro- 
fits à faire en plusieurs manières. » Adonc en son 
courroux le sire de Labreth demanda tantôt un 
clerc. Il vint. Quand il fut venu, il lui dit et le clerc 
écrivit ainsi que le sire de Labreth lui devisoit 

« Cher sire, je suis trop grandement émerveiUé 
d'une lettre que vous m'avez envoyée et ne sçais 
mie bonnement ni n'en trouve ^en mon conseil com- 
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ment sur ce je vous en sache et doive répondre, car 
il me tourne à grand préjudice et à blâmts et à 
tous mes hommes, Içsquels par votre ordonnance et 
commandement je avois retenus et sont tous appa- 
reillés de vous servir i et leur ai détourné leur pro- 
fit à faire en plusieurs états ^ car les aucuns étoient 
mus et ordonnés d'aller outre mer en Prusse, en 
Constantinople, ou en Jérusalem, ai^si que tous 
chevaliers et écujers;qui se désirent à avancer font 
Si leur vient à grand' «nerveille et déplaisance de ce 
qu'ils sont boutés derrière et sont tous émerveillés, 
et aussi suis-je, en quelle manière je le puis avoir 
desservi (mérité). Cher sire,plaise vous savoir que je 
ne saurois sevrer les uns des autres:je suis le pire et 
le moindre de tous et si aucune. y vont, tous iront, ce 
sçais-je. Dieu vous ait en sa sainte garde. Écrit, etc.» 

Quand le prince de Galles eut ouï cette réponse, 
si la tint à moult présomptueuse, et aussi firent au- 
cuns de son conseil, chevaliers d'Angleterre qui là 
étoient Si crola (branla) le prince la tête et dit en 
Anglois, si comme je fus adonc informé, car j'étois 
lors pour le temp$ à Bordeaux: « Le sire de Labreth 
(Albret) est un grand maître en mon pays, quand il 
veut briser f ordonnance de mon conseil. Par Dieu 
il n'ira mie ainsi qu'il pense. Or, demeure s'il veut, 
car sans ses mille lances ferons-nous bien le voya- 
ge. » 

Adonc parlèrent aucuns chevaliers d'Angleterre 
qui là étoient et dirent « Monseigneur, vous con- 
noissez encore petitemenft la |iosnée (orgueM^des 
Gascons et comment ils s'outrecuident; ils nous ai- 
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ment peu et ont aimé du temps passé. Ne vous sou- 
vient-il pas comment grandement ils se voulurent 
jadisporter encontre vous en cette citédeBordeaux , 
quand le roi Jean de France j fut premièrement 
amené:ilsdisoient et maintenoient tout notoirement 
que par eux et par leur emprise vous aviez &it le 
voyage et pris le dit roi de France 5 et bien fut appa- 
rent qu'ils vouloient se porter outre, car vous fûtes 
en grands traités contre eux plus de trois mois, aiu- 
çois (avant) qu'ils voulussent consentir que le dit 
roi Jean allât en Angleterre; et leur convint pleine- 
ment satisfaire leur volonté pour eux tenirà amour, n 
Sur ces paroles se tut le prince, mais pour ce n'en 
pensa-t-il mie moins. Yecj (voici) auques (aussi) la 
première fondation de la haine qui fut entre le 
prince de Galles et le sire de Labreth; et fut adonc 
le sire de Labreth en grand péril, car le prince étoit 
grand et haut de courage et cruel en son air (cour- 
roux) et vouloit, fut à tort ou à droit , que tous sei- 
gneurs auxquels pouvoit commander tinssent de 
lui: mais le comte d'Armagnac, qui oncle étoit au dit 
seigneur de Labreth, fut informé de ces avenues et 
des grignes (brouilleries) qui étoient entre le prince 
son seigneur et son neveu le sire de Labreth. Si 
vint à Bordeaux devers le prince et messire Jean 
Ghandos et messire Thomas de Felton, par lequel 
conseille prince faisoit etouvroit tout, etamojenna 
si bien ses parties que le prince se tut et apaisa; 
mais toutefois le sire de Labreth ne fut écrit que à 
deux cents lances dont il n-étoit mie plasiez (plu) ; 
aussi n'étoient ses gens ni oncques plus n'aimèrent 
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tant le prince comme ils faisoietit devant Si leur 
convint porter et passer leur ennui au mieux qu'ils 
purent; car ils n'eurent adonc autre chosa 



CHAPITRE. DXXXIL 

COMMEIÎT LÀ' PRIIfGESSE ACCOUCHA DE SON FILS Ri- 

chàrd et comment le prince se partit, de bor-^ 
deàux pour aller en espàgne et comment messire 
Hue de Cavrelée ( Calverly ) prit la cité de 

MiRANDE ET LA VILLE DU PoNT LA ReiNE EN Na- 
VARRE. 

Ou AND fut démené le temps, en faisant les pour ^ 
véances (provisions) du dit piince et en attendant 
la venue du duc deLancastre, que madame la prin- 
cesse travailla d^enfant et en délivra par la grâce 
de Dieu, ce fut un beau fils qui fut né le jour de 
l'apparition des trois rois que on eut adonc à cette 
année un mercredi. Et vint cil (cet) enfant sur terre 
environ heure de tierce, de quoi le prince et tous 
les hôtels furent grandement réjouis; et fut baptisé 
le vendredi ensuivant à heure de haute nonne de- 
dans les saints fonts de l'église Saint Andrieu (An- 
dré) en la cité de Bordeaux; et le baptisa rarchevê- 
que du dit lieu; et le tinrent sur les fonts Pévêque 
d'Agen en Agénois et le roi de May ogres (Major- 
que); et eut à nom cet enfant Richard; et fut depuis 

FROISSART. T. 'IV. 2 3 
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roi d'Angleterre ^'^ si comme vous orrez conter avant 
en l'histoire. 

Le dimanche après à heure de prime se partit de 
Bordeaux en très grand arroy ledit prince et toutes 
manières de gens d'armes qui là séjournoient aussi, 
mais la greigneur (majeure) partie de son ost(armée) 
étoit jà passée et logée environ la cité d'Asc (Dax) 
en Gascogne; si vint le prince ce dimanche au soir 
en cette dite cité et là se logea et y séjourna trois 
jours, car on lui dit que le duc de Lancastre son 
frère venoit: voixement (vraiment) approchoit-il du- 
rement et étoit passé avoit quinze jours et arrivé en 
Bretagne à Saint-Mahieu(Mahé) de Fine Poterne, et 
venu à Nantes où le duc de Bretagne l'avoit grande- 
ment festoyé et coïijoui. Depuis exploita tant le dit 
duc de Lancastre et chevaucha tant parmi Poitou et 
S^intonge et vint à Blayes et là passa-t-il la rivière 
de Gironde et arriva sur le cay (quai) à Bordeaux. 
Si vint en l'abbaye de Saint-André où la princesse 
gissoit qui le cônjouit doucement, «t toutes les da- 
mes et les damoiselles qui là étoient 

A ce jour le duc de Lancastre ne voulut guères 
séjourner à Bordeaux ni demeurer, mais prit congé 
de sa sœur la princesse et se partit à (avec) toute 
sa compagnie et chevaucha tant qu'il vint en la cité 
d'Asc (Dax). Si se conjouirent grandement quand 
ils se trouvèrent car moult s'aimoient et là eut 
grands approchemcnts d'amour entre eux et leurs 
gens. 

( i) Il ^ut roi sous ?c titre de Richard II. J. A. B. 
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Assez tôt après que le duc de Lancastre fut venu, 
là vint le comte deFoix qui fit grand'chère et grand' 
révérence de bras et de semblant au dit prince et à 
son frère et se oflfrit du tout en leur commandement. 
Le prince qui bien savoit honorer tous seigneurs, 
chacun selon ce qu'il étoit, l'honora grandement 
et le mercia moult de ce qu'il étoit venu voir. En 
après il lui rechargea son pays et le pria qu'il voulut 
être soigneux de le garder jusques à son retour. Le 
comte lui accorda liement et volontiers. Sur ce s'en 
retourna le dit comte quand il eut pris congé en 
son pays. Et le prince et le duc de Lancastre de- 
meurèrent encore à Dasc(Dax) et toutes leurs gens 
épars environ le pays et à l'entrée des ports et du 
passage de Navarre, car point ne savoient encore 
de vérité si ils passeroient ou non, ni si le roi de 
Navarre ouvriroit le passage combien qu'il leur eut 
enconvenancé (promis) car famé (bruit) couroit 
communément parmi l'ost (armée) qu'il s'étoit de 
nouvel composé et accordé au roi Henry dont le 
prince et son conseil étoient durement émerveillés 
et le roi Dam Piètre moult merencolieux (triste). 

Or advint pendant que ils se séjournoient là et 
que ces paroles couroient là messire Hue de Cau- 
relée (Calverly) et les routes (troupes) s'avancèrent 
à l'entrée de Navarre et prirent la cité de Mirande 
etla villeduPont-la-Reine; dont tout le pays fut 
duremeiit effrayé et en vinrent les nouvelles au dit 
roi de Navarre. 

Quand il entendit que les compagnies vouloient 
par force entrer en son pays, si fut durement cour- 

23* 
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roiicé, et escripsi (écrivit) tantôt tout le fait aii 
prince. Le prince s'en passa assez brièvement pour- 
tant (attoadii) (jue le roi de Navarre à lui et au roi 
Dam Piètre ne tenoit pas bien tous ses convenants 
(promesse^; et lui écrivit le dit prince qu'il ^e vînt 
excuser ou envoyât des paroles que on lui admet- 
toit; car ses gens disoient notoirement qu'il s'étoit 
tourné devers le roi Henry. 

Quand le roi de Navarre entendit ce que on lui 
admettoit de trahison il fut plus courroucé que de- 
vant et envoya un appert chevalier devers le prince, 
lequel chevalier on nommoit messire Martin de la 
Kare (Cara). Cil (celui-ci) vint en la cité d'Ase 
(Dax) excuser le dit roi de Navarre; et parlementa 
tant et si bellement au dit prince que le prince s'ap- 
paisa , parmi tant que il devoit retourner en Navarre 
devers son seigneur le roi et le devoit faire venir à 
Saint-Jean du pied près des Ports; et, lui là venu, 
le prince auroit conseil si il iroit là parler à lui ou il 
y çnverroit. Sur cet état se partit le dit messire 
Martin de la Rare du dit prince et. retourna en 
Navarre devers le roi» et lui recorda tout son traité 
et en quel état avoit trouvé le prince et son conseil 
etaussicomment il s'étoit parti d'eux. Cil(ce)messire 
Martin fit tant qu'il amena le roi son seigneur à 
Saint-Jean du pied des Ports et puisse retraist (reti- 
ra) en la cité d'Ase (Dax) et vers le prince. 

Quand le prince sçut que le roi de Navarre étoit 
approché il eut conseil d'envoyer devers lui son frère 
le duc de Lancastre qt monseigneur Jean Chandos. 
Ces deu3^ à (avec) privée maisgnie (suite) se mirent 
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au chemin avec le chevalier, le dit messire Martin, 
qui les amena en la dite ville de Saint-Jean du 
pied des Ports devers le roi de Navarre, lequel les 
reçut liementf et eurent là longuement ^parlement 
ensemble. 

Finalement il fut accordé que le roi de Navarre 
approcheroit encore le dit prince et viendroit en 
un certain lieu que on dit au pays Pieire-Férade et 
là viendroient le prince et le roi Dam Kèlre parler 
à lui et là de rechef ils retiouvelleroient tous leurs 
convenants (engagements), et sauroit chacun quelle 
chose il devroit avoir et tenir. Le roi de Navarre se 
dissimuloit ainsi pourtant (attendu) qu'il vouloit en- 
core être plus assuré de ses convenanoes qu'il n'étoit, 
car il doutoit que si ces compagnies fussent entrées 
en son pays et on ne lui eut pas aVant pleinement 
scellé ce qu'il Vouloit et devoit avoir qu'il n'y vien- 
droit jamais bien à temps. 



CHAPITRE DXXXIII. 

CoMMElfT LE ROI I>E NaVARRE ElfVOYA ÀtJ PlltlfCB DE 

Galles et au roi Dam Piètre passage par son 
rotaxjme; et comment measire BERTiiAïr eÈ partit. 

DE FrAKCB pour aller E» ESPAGIVB* 

OUR ce traité retournèrent le duc de Lancastre et 
messire Jean Chandos et contèrent au dit prince 
comment ils avoîent exploité et aussi au roi Dam 
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Piètre. Ce traité leur plut assez bien et tinrent leur 
journée et vinrent au dit lieu où elle étoit assignée 
et d'autre part le roi de INavarre et son plus spécial 
conseil. 

Là furent à Pierre-F^rade ces trois seigneurs, le 
roi Dam Piètre, le prince de Galles et le duc de 
Lancastre d'un côté, et le roi de Navarre, longue* 
ment ensemble en parlement^ et là fut devisé, or- 
donné et accordé quelle chose chacun devoit avoir et 
faire; et là furent renouvelés et convenances (arrêtés) 
quels traités avoient été entre ces parties en la cité 
de Bayoune. Et là sçut de vérité le dit roi de Navarre 
quelle chose il devoit avoir et tenir sur le royaume 
de Castille; et jurèrent bonne paix amour et confé- 
dération ensemble le roi Dam Piètre et lui; et se 
départirent de leur parlement amiablement ensem- 
ble sur l'ordonnance que le prince et son ost (armée) 
pouvoient passer quand il leur plairoit et trouve- 
roient le passage et les détroits tous ouverts, et 
tous vivres appareillés parmi le royaume de Na- 
varre , parmi les payants. 

Adonc se retraist (retira) le dit roi de Navarre 
en la cité de Parapelune, et le prince et son frère et 
le*roi Dam Piètre en leurs logis en la cité de d'Ase 
(Dax). Encore étoient à venir plusieurs grands sei- 
gneurs de Poitou, de Bretagne et de Gascogne en 
Post (armée) du prince qui se ten oient derrière; car, 
si comme il est dit ci-dessus, on ne sçut clairement 
jusques à la fin de ce parlement si le prince auroit 
le passage ou non; et mêmement on supposoit en 
France que \h ne passeroient point et que le roi de 
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Navarre lui briseroit son voyage et on en vit le 
contraif e. Donc quand les chevaliers et les écuyers 
tant d'un côté comme de Fautre en sçurént la vérité 
et que le passage étoit ouvert, si avancèrent leurs 
besognes et se hâtèrent du plus qu'ils purent car ils 
le sçurent tantôt et que le prince passeroit et que 
on ne se retourneroît point sans bataille. Si vinrent 
le sire de Clisson. à (avec) belle route (troupe) de 
gens d'armes, et aussi au dernier, et moult enuis 
(avec peine), le sire de Labreth atout (avec) deux 
cents lances, et s'accompagna en ce voyage avec le 
captai de Buch. 

Tous ces traités, ces parlements et ces délrie- 
ments (délais) étoient sçus en France; car toujours 
y avoit messagers allants et venants sur les chemins 
qui portoient et rapportoient les nouvelles. De 
quoi quand messire Bertran du Guesclin qui se te- 
noit de-lez (près) le duc d'Anjou sçut que le prince 
passeroit et que le passage de Navarre lui étoit ou- 
vert, si avança ses besognes et renforça ses semon- 
ces et son mandement et connut tantôt que cette 
chose ne se départiroit jamais sans bataille. Si se 
mit au chemin par devers Arragon pour venir de- 
vers le roi Henry j et s'avança du plus qu'il pût; et 
aussi le suivirent toutes manières de gens d'armes 
qui en étoient mandés et priés et plusieurs aussi du 
royaume de France et d'ailleurs qui en avoient af- 
fection et qui se vouloient avancer. 

Or parlerons nous du passage du prince et com- 
ment ordonnément il passa, et toute sa route (troupe). 
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CHAPITRE DXXXIV. 

Commeut le duc de Lahcàstre qui faisoit l'ayant 

GARDE PASSA LES DÉTROITS DE NaYARRE ET QUELS 
SEIGHEURS IL T AVOIT AYEGQUES LUI. 

lliRTRE Saint-Jean du pied des Ports et la cité de 
Pampelune sont les détroits des montagnes et les 
forts passages de NaYarre qui sont moult périlleux 
et très félons à passer, car il j a cent lieux sur ces 
passages que trente hommes les garderoient à non 
passer contre tout le monde. Et adonc faisoit 
moult froid sur ce passage, car ce fut au milieu de 
février ou environ qu'ils passèrent. Ainçois (avant) 
qu'ils se missent à voie ni se hâtassent de passer, les 
seigneurs regardèrent et conseillèrent comment ils 
passeroient ni par quelle ordonnance. Si virent 
bien, et leur fut dit de ceux qui connoissoient le 
passage, qu'ils ne pouvoient passer tous ensemble. 
Et pour ce s'ordonnèrent-ils à passer en trois ba- 
tailles et par trois jours le lundi, le mardi et le 
mercredi Le lundi passèrent ceux de l'avant garde 
desquels -le dup de Lancastrè étoit capitaine. Si pas- 
sèrent en sa compagnie le connétable d'Aquitaine, 
messire JeanChandos, qui bien avoit mille deux 
centb penons dessous lui tous ^parés de ses armes, 
d'argent à sept pels aiguisés de gueules , c'étoit 
moult belle chose à regarder. La étoient les deux 
maréchaux d'Aquitaine; aussi messire Guichard 
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d'Angle et messire Etienne de G)nsentonne (Co- 
sington) et avoient ceux le peunon Saint George en 
leur compagnie. Là étoient en Pavant garde avec 
le dit duc messire Guillaume de Beauchamp fils au 
comte de Warwick,* messire Hugues de Hastings, 
le sire de Neufville (Nevill), le sire de Rais, Bre- 
ton, qui servoit messire Jean Chandos à (avec) 
trente lances en ce voyage et à ses frais pour 
la prise de la bataille d'Auray. Là étoient le sire 
d'Aubeterre messire Garsis du Cbâtel, messire Ri- 
chartCauton, messire Robert Ceni, messire Robert 
Briquet,JeanCresuelle(Tyrrel), Aymerjrde Roche* 
chouartjGaillart deLamotte, Guillaume de Qayton 
Willebolz le Bouteillier et Pennenelj et tous ceux 
étoient pennons et dessous messire Jean Gliandos; 
et pouv oient être environ dix mille chevaux; et pas- 
sèrent tous le lundi 

CHAPITRE DXXXV. 

Gomment le prince de Galles et le roi Dam Pie- 
tre passèrent les détroits et qvelb seieneurs 
il y àvoit avec eux. 

JLe mardi passèrent le prince de Galles et le rcri 
Dam Piètre, et aussi le roi de Navarre qui étoit re- 
venu devers le dit prince pour lui accompagner et 
enseigner le passage. 

En la droite route (troupe) du prince étoient 
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messire Louis de Harcourt vicomte de Chasteaule- 
rault(Chatellerault),le vicomte de Rocliechouart, le 
sire de Pons, le siie de Partenay, le sire de Pojane, 
le sire de Tonnay Bouton , le sire d'Argenton 
et tous les Poitevins 5 messire Thomas Feltoit 
grand sénéchal d'Aquitaine, messire Guillaume 
son frère , messire Eustache d' Aubrecicourt , le séné- 
chal de Saintonge, le sénéchal de Rochelle, le séné- 
chal de Guersin (Quercy), le sénéchal de Limousin , 
le sénéchal d'Agenois,le sénéchal d e Bigorre , messire 
Richard de Pontchardon, messire Nécl Loring, 
messire d'Angrises ^'\ messire Thomas Balastre ^*\ 
messire Louis de Merval, messire Rajmond de 
Moreuil , le sire de Pierre Bussière et bien quatre mille 
tous hommes d'armes^ etétoient environ sept mille 
chevaux. Si eurent en ce mardi moult d^étroit pas- 
sage et moult dur de vent et de neige. Toutefois ils 
passèrent outre; et se logèrent toutes ces gens d'ar- 
mes en la comble (vallée) de Pampelune. Mais le roi 
de Navarre amena le prince de Galles et le roi Dam 
Piètre en la cité de Pampelune au souper; et laies 
tint tout aise, et il avoit bien de quoi. 

(i) Jblmeft dit le comte d^Aiigii& Le comté d'Angus est en Ecosse. 
J. A. B. 

(a). Sir Thomas Banaster iiit le cinipiante-sixième chevalier de la. 
Jarretière. J« A. Q. 
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CHAPITRE DXXXVl. 

Comment le roi de Màicogres (Majorque) qui fai- 
$oiT l'arrière garpe passa les détroits et quels. 

SEIGNEURS IL T AVOIT EN SA COMPAGNIE, 

Le mercredi passèrent le roi James de Mayogres 
(Majorque), le comte d'Armagnae, le sire de La- 
breth, son neveu messire Bernard de Labreth sire 
de Gironde, le comte de Pierregord, le vicomte de 
Carmaing, le comte de Comminges, le captai de 
Buch , le sire de Clisson , les trois frères, de Pommiers , 
messire Jean, messire Helye et messire Aymemon, 
le sire de Chaumont,le sire dé Mucident, messire 
Robert CanoUe (KnoUes), le sire de l'Esparre, le 
sire de Rosem, le sire de Condon, lesoudich de 
l'Estrade, messire Petiton de Courtois, messire Ay- 
meri de Tarse, le sire de Labarde, messire Bertrand 
de Tande, le sire de Pincomet, messire Thomas de 
Wetefale (Wakefell)^messire Perdu cas de Labreth, 
le bourc de Breteuil, le bourc Camus, Naudon de 
Bagerànt, Bernard de la Sale, Hortîgo Lamît, et 
tout le remenant (reste) des compagnies. Si étoient 
bien dix mille chevaux, et eurent un peu plus cour- 
tois passage ce mercredi que n'^eurent ceux qui pas- 
sèrent le mardi; et se loger eilt toutes ces gens d*ar- 
mes, premiers, moyen» et seconde, en la comble 
(vallée) de Pampelune en attendant l'un Pautre et 
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en rafraîchissant eux et leurs cheyaux ^ et se tinrent 
là environ Pampelune, pourtant (attendu) qu'ils y 
trouvèrent largement à vivre, pain, chair, vin, et 
toutes autres pourvéances (provisions) pour eux et 
pour leurs chevaux jusques au dimanche en suivauL 
Si vous dis que ces compagnons ne payoient 
mie tout ce qu'on leur commandoit et ne se pou- 
voient abstenir de piller et.de prendre là où ils se 
tenoient ce que ils trouvoient, et firent environ 
Pampelune, et aussi sur le chemin, moult de détour- 
biers (dommages), de quoi le roi de Navarre étoit 
moult courroucé mais amender ne le pouvoit; et se 
repentit par trop de fois de ce qu'il avoit au prince 
et à ses gens ouvert ni administré le passage, car 
plus y avoit de dommages que de profit 



CHAPITRE DXXXVII. 

CoMMBUT le roi HeITRT fit soir MiiNDEMBHX PAU TQVT 
son ROYAUME A TOUTES MASTIÈRES DE GE9S POUR 
ALLER CONTRE LE PRIITCE DE GalLES. 

Jdien étoit informé le roi Henry du passage du 
prince , car il avoit ses messagers et ses espies 
(espions) toujours allants et venants. Si s'étoit pour- 
vu et pourvéoit (pourvoyoit) encore tous les jours 
moult doucement de gens d'armes et de commu- 
nauté de Castille dont il s'appeloit roi pour résister 
encontre; et attendoit Àe jour en jour messire Ber- 
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trand du Guesclin et grand secours de France. Et 
avoit fait un spécial mandement et commandement 
par tout son royaume à tous ses féaux et ses sujets 
que, sur à perdre la tête, chacun selon son état, à 
pied et à cheval, vînt à lui pour aider à garder et 
défendre son royaimie.Ce roi Henry étoit durement 
aimé et aussi tous ceux de Castille avoient rendu 
peine à lui aider et pour tant obéirent-ils plus légè- 
rement à son commandement. Si étoient venus et 
venoient encore tous les jours efforcément deviez 
(près} lui où son mandement étoit. Et avoit le dit 
roi Henry à Saint-Dominique où il étoit logé plus 
de soixante mille hommes, que à pied que à cheval, 
tous appareillés de faire sa yolonté, de vivre et de 
mourir si il le convenoit 



■WX'W^W^VV^V^^.V 



CHAPITRE DXXXVni. 

Comment le roi Heury manda par lettres au priitge 
DE Galles qu'il lui fit savoir par quel lieu ij. 

ElfTREROIT EN SON ROYAUME ET QUE LA IL LUI Ll- 
VREROIT BATAILLE. 

OuAND le roi Henry ouït les certaines nouvelles 
que le prince de Galles à (avec) tout son grand effort 
étoit au royaume de Navarre et avoit passé les dé- 
ti'oits de Roncevaux ^'^ et approchoit durement, 

( I ) Le passage eut Heu le ao fcérrier. J. Â. B. 



JDigitized by LjOOQIC 



Î66 LES CHRONIQUES (1367) 

si eut bien tant de connoissance que combattre le 
convenait au prince 9 et de ce par semblant étoit-il 
tout joyeux ^si dit tant haut que tous ceux d'environ 
lui l'ouïrent : a Le prince de Galles est vaillant et 
preux chevalier j et pour ce qu'il sente que c'est sur 
mon droit que je l'attends, je lui vueil (veux) écrire 
une partie de mon entente (intention! » Adonc 
demanda un clerc et il vint avant: «Écris, dit le 
rai Henry, une lettre qui parloit ainsi. » 

• A très puissant et honoré le prince de Galles et 
d^Aquitaine. 

«Cher sire, comme nous ayons entendu que 
vous et vos gens soyez passés par deçà les ports et 
que vous ayez fait accord et alliances à (avec) nôtre 
ennemi fet que vous nous voulez grever et guer- 
royer dont nous avons grand' merveille car oncques 
nous ne vous forfimes choses ni ne voudrions faire. 
Pourquoi ainsi à main armée vous doiez (deviez) 
venir sur nous pour nous toUir (ravir) tant petit 
héritage que Dieu nous a donné. Mais vous avez la 
grâce et la fortune d'armes plus que nul prince au- 
jourd'hui, pourquoi nous espérons que vous vous 
glorifiez en votre puissance pour ce que nous savons 
de vérité que vous vous quérez pour avoir bataille, 
veuillez nous laissez savoir par le quel lez (côté) 
vous entrerez en Castille et nous vous serons au 
devant pour défendre et garder notre seigneurie. 
Écrit, etc. 

Quand cette lettre fut écrite le roi Henry k fit 
sceller et puis appela un sien héraut et lui dit : 
K Va-t-en au plus droit que tu pourras par devers le 
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prince de Galles et lui baille ces lettres de par moi. » 
Le héraut répondit: « Monseigneur, volontiers. » 
Adonc se partit-il du roi Henry et s'adressa parmi 
Navarre et fit tant qu'il trouva le prince. Si s'age- 
nouilla devant lui et lui bailla la lettre de par le roi 
Henry, 

Le prince fit lever le héraut et prit les lettres et 
les ouvrit et les lut par deux fois pour mieux en- 
tendre. 

Quand il les eut lues et bien imaginées, il manda 
une partie de son conseil et fit le héraut partir. 
Quand son conseil fut venu il lut de rechef la lettre 
et leur exposa de mot en mot et en demanda à avoir 
' conseil j et dit là le prince pendant que on conseilloit 
la réponse. ^ Vraiment ce bâtard Henry est un vail- 
lant chevalier et plein de grand' prouesse^ et le 
meut grandement et hardiment à ce qu^il nous a 
écrit maintenant. » 

. Là furent longuement ensemble le prince et son 
conseil. Finalement ils ne purent être d'accord de 
récrire j et fut dit au héraut: « Mon ami vous ne 
vous pouvez encore partir de ci. Quand il plaira à 
monseigneur le prince il écrira par vous et non par 
autre. Si vous tenez de-lez (près) nous tant que vous 
orrez réponse; car monseigneur le veut ainsi. » Le 
héraut répondit: « Dieu y ait part. » Ainsi de- 
meura-t-il de-lez (près) le prince et les compagnons 
qui le tinrent tout aise. 
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CHAPITRE DXXXIX. 

Gomment messire Thomas de Feltok s*Eif yiht es- 

CÀRMOUCHER EN l'osT ( ARMÉE ) DU ROI HeNRT ET 
GOMMENT MESSIRE OlITIER DE MaUNT PRIT LE ROI 

DE Navarre. . ^ 

CiE propre joui* au soir que le héraut eut apporté 
ces lettres, s'avança messire Thomas de Felton et 
demanda un don au prince. Le prince qui mie ne sa- 
yoit quelle chose il vouloit, lui demanda: « Quel don 
voule^vous avoir? » — « Monseigneur, dit messire 
Thomas, [e vous prie que vous m'accordez que je 
me puisse partir de votre ost (armée) et chevaucher 
devant. J'ai plusieurs chevaliers et écuyers de ma 
sorte qui se désirent à avancer et je vous promets 
que nous chevaucherons si avant que nous saurons 
le couvent (disposition) des ennemis ni quel part ils 
se tiennent ou se logent. » Le prince lui accorda 
Uementet volontiers cette requête et lui sçut encore 
gi*and gré. 

Adonc se partit de l'ost (armée) et du prince le dit 
messire Thomas de Felton qui se fit chef de cette 
chevauchée^ En sa compagnie se mirent ceux que je 
vou^ nommerai Premièrement messire Guille de 
Felton son frère, messire Thomas Dufort, messire 
Rohert CanoUe (KnoUes), messire Gaillars Vigier, 
messire Raoul de Hastings , messirp Dangorises 
(Angus). Et plusieurs autres chevaliers et écujers 
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et étdient bien huit mille et trois cents archers tous 
bien montés et bonnes gens d^armes; et encore y 
étoient messire Hue de Stamford, médire Simon de 
Buiiey, et messire Richart Tanton qui ne sont mie 
î^oublier. Et chevauchèrent ces gens d^armes et ces 
archers parmi le royaume de Navarre j etavoient 
guides qui les menoient ,et passèrent la rivière de mer 
(Ebre) qui est moult roide et moult forte au Groing 
(Logrogno) et allient loger outre en un village que 
on ditNavarrete, et là se tinrent pour mieux ouïr 
et entendre où le roi Henry se tenoit et apprendre 
de son convenant (disposition). 

Pendant que ces choses se faisoient et que tous 
ces chevaliers d'Angleterre se logeoient en Navar- 
rete et encore se tenoit le prince en la marche de 
Pampelune, fut le *roi de Navarre pris en chevau- 
chant de ville à autre du côté des François, de mes- 
sire Olivier de Maunyjdontle prince et tous les 
Anglois et ceux de leur côté furent trop durement 
émerveillés , et supposoient les aucuns en l'ost 
(armée) du prince que tout par cautelle il s'étoit fait 
prendre, pourtant (attendu) qu'il ne vouloit point 
le prince convoyer plus avant ni aller avec lui en sa 
corapagnie^'\ pourtant (attend u)que il ne sa voit en- 
core comment la besogne se porteroit du roi Henry 
et du roi Dam Piètre. Il n'étoit nul qui en sçut de- 
viser le certain: mais toutefois madame sa femme la 
reine de Navarre fut moult ébahie et déconfortée, 

(i) Le don quHI fit Tannëe suirante aa même Olivier de Mauny 
d^un château et de mille livres de rente paroit favoriser ce soupçon. 
( Précis de VHist. de Bretagne ^ T. i. CoJ. 14^3. ) J. D. 

FROISSART. T. IV. 3 4 
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et s'en vint agenouiller deTant le prince en disant: 
tf Cher sire, pour Dieu merci, veuillez entendre au 
roi monseigaeur qui est pris frauduleusement, et 
ne savons comment; et tant faites, cher sire, nous 
vous en prions par pitié et pour Famour de Dieu, 
que nous le r'ayons. » Adonc répondit le prince 
moult doucement: « Certes, dame et belle cousine, 
sa prise nous déplaît grandement, et y pourverrons 
de remède brièvement. Si nous vous prions que 
vous vous veuillez réconforter} car si nous profitons 
en ce voyage, sachez véritablement qu'il y partira, 
et n'entendrons à autre chose, nous revenus; si le 
r'aurez. » La dame de Navarre s'en retourna et 
messire Martin de la Kare un moult sage chevalier 
entreprit le prince à mener et conduire parmi le 
royaume de Navarre et lui fit avoir guides pour ses 
gens; car autrement ils ne sçussent ni pussent avoir 
tenu les détroits ni les divers chemins. Si se partit 
le prince de là où il étoit logé et passèrent lui et ses 
gens parmi un pas que on appelle le Sarris, qui 
moult leur fut divers à passer; car il étoit étroit et 
petit et garni de très mauvais chemin. Et puis pas^ 
sèrent parmi Espuke. Si eurent moult de disettes, 
car ils trouvèrent peu de vivres et tout sur ce pas- 
sage jusqu'à ce qu'ils vinrent à Sauveterre ^'\ 

(1) Salvatierra en Biscaye. J. D. 
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CHAPITRE DXL. 

Comment ceux de Sàuveterre se rei^dirent au roi 
Dam Piètre et comment messire Thomas de Fel- 

TON PRIT le chevalier DU GUET DU ROI HeNRT ET 
MANDA AU PRINCE TOUT LE CONVINE (ARIiANGEMENt) 

DES Espagnols. 

Sàuveterre est une moult bonne ville et gît auques 
(aussi) en bon pays et gras Selon les marches voisi- 
nes^ et est cette ville de Sàuveterre à Tissue de Na- 
varre et à Pentrée d'Espagne. Si se tenoit pour le roi 
Henry. Si s'espardit très tout (aussitôt) Tost en celui 
pays^ et les compagnies s'avancèrent qui cuidoient 
(croyoient) assaillir Sàuveterre et prendre et tout 
piller; et de ce étoient-ils en grand'volonté,pour le 
grand avoir qu'ils savoient dedans, que ceux du 
pays d'environ y avoient mis et apporté, sur la 
fiance de la forteresse. Mais ceux de Sàuveterre ne 
voulurent mie attendre ce péril; car ils connurent 
et sentirent tantôt que ils ne pourroient nullement 
durer ni résister contre si grand ost (armée) que le 
prince menoit, si on les assailloit: si s'en vinrent 
rendre tantôt au rai Dam Piètre et lui crièrent 
merci et lui présentèrent les clefs de la dite ville. Le 
roi Dam Piètre, par le conseil du prince, les reçut 
à merci; autrement ce n'eut mie été, car il les vouloit 
tous détruire. Toute fois ils furent pris à merci et 
entrèrent le priuce, le roi Dam Piètre, le roi de 

24* 
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Maiogres (Majorque) et le dncdeLancastrepar de- 
daDSj et le comte d'Aimagnac et tout le demeurant 
(reste) se logèrent par les villages. 

Nous nous souffrirons à parler un petit du prince 
et parlerons de ses gens qui étoient à Navarrete. 
^ Ces chevaliers dessus nommés qui là se tenoient 
désiroient moult à avancer leurs ^corps. Car ils 
étoient cinq journées en sus de leurs gens depuis 
qu'ils se partirent premièrement d'eux, et issoient 
(sortoient) souvent hors de Navarrete et chevau- 
choient sur la marche des ennemis pour apprendre 
leur convine (arrangement), ni quel part ils se te- 
noient. 

Et jà étoient aussi logés, le roi Henrj et tout son 
ost (armée) sur les champs, qui moult desiroità 
ouïr nouvelles du prince j et se émerveilloit moult le 
dit roi Henry de ce que son héraut ne revenoit. Si 
couroient aussi ses gens tous les jours, pour appren- 
dre nouvellesdes Anglois, jusques à bien près deNa- 
varrete. Et le comte Dam Tille (Tello) frère au roi 
Henrjrsçut^qu'ily avoit gens d'aimes en garnison, 
de leurs ennemis en la ville de Navarrete: dont il se 
pensa qu'il les iroit plus attemprement (tôt) visiter 
et voir de plus près: mais ainçois (avant) qu'il le fît, 
il avint que ces chevaliers d'Angleterre chevauchè- 
rent un soir si avant qu'ils s'emhatirent (arrivèrent) . 
aulogis du roi Henry, et firent une grand'escarmou- 
che, et réveillèrent merveilleusement l'ost (aripée) 
et enoccirent aucuns et prirent} et par spécial le che- 
valier du Guet fut pris} et s'en retournèrent à Na- 
varrete sans dommage. A lendemain ils envoyèrent 
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un héraut au prince qui se tenoit à Sauveterreet lui 
signifièrent par lui tout ce qu'ils avoient yu et trouvé, 
et en quel état ses ennemis gissoient et quelle puis- 
sance ils avoient ; car ils en furent tous informés par 
les prisonniers qu'ils tenoieui De ces nouvelles fut 
le prince tout joyeux et de ce que aussi ses gens se 
portoient si bien sur U frontière. Le roî Henry qui 
ctoit moult courroucé de ce que les Ànglois qui se 
tenoient à Sauveterre l'avoient ainsi réveillé, dit 
qu'il les vouloit approcher. Si se délogea, et toutes 
ses gens, de là oii il étoit logé, et avoit en propos de 
venir loger es plains (plaines) devant Vittore (Vic- 
toria). Si passèrent la dite rivière qui court à INaia- 
res ^'^ et se trairent (marchèrent) pour venir loger 
devers Victoria. Quand messire Thomas de Felton 
et les chevaliers dessus nommés et qui àNavarrete se 
tenoient entendirent ces nouvelles que le roi Henry 
avoit passé la rivière et traioit (marchait) tondis 
(toujours) avant pour trouver le prince et ses gens, 
si eurent conseil et volonté d'eux déloger de Ma- 
varrete et de prendre les champs pour mieux savoir 
encore la parfaite vérité des Espagnols. Si se délo- 
gèrent deNavarrete et se mirent aux champs et en- 
voyèrent les certaines nouvelles au prince, comment 
le roi Henry approchôit durement et le désiroit par 
semblant à trouver. 

Quand le prince qui se tenoit encore à Sauve- 
terre, entendit que le roi Henry avoit passé l'eau et 

(i) Najara prés de Nararette sur iia ruisseau nommé NajariDa. 
Suivant B. P. Lopez de Ayala, D. Heorj passa TÈbre et plaça son armée 
de manière que la Najarilla Ja séparoit de celle de D. Pèdre. J. A. B. 
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prenoit son chemin et ses adresses pour venir devers 
lui, si en fut moult réjoui et dit, si haut que tous 
Fouirent, ceux qui étoientenviron lui: « Par ma foi, 
ce bâtard Henry est un vaillant chevalier et hardi, 
et lui vient de grand^prouesse et de grand hardi- 
ment de nous querre (chercher) ainsi j et puisqu'il 
nous quiert et nous le quérons par droit, nous nous 
devrions temprement(bientôt) trouver et combattre. 
Si est bon que nous nous partons de ci et allons de- 
vant Victoria premièrement prendre le lieu et la 
place, ainçois (avant) que nos ennemis y viennent. » 
Donc se départirent à lendemain bien matin de 
Sauveterre premièrement le prince et toutes ses 
gens et cheminèrent tant qu'ils vinrent devant Vic- 
toria. Si trouva le prince ses chevaUersmessire Tho- 
mas de Felton et les autres dessus nommés, aux- 
quels il fit grand'fête et leur demanda d^une chose 
et d'autres. Pencfant qu'ils devisoient, leurs cou- 
reurs rapportèrent qu'ils avoient vu les coureurs 
des ennemis, et tenoient de certain que le roi Henry 
et ses gens n'étoient point loin de là , par les assents 
(signes) qu'ils avoient vus et le convenant (arrange* 
ment) des Espagnols. 
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CHAPITRE DXLL 

Comment le prince ordonna ses batailles sur les 

CHAMPS devant ViCTORIA ET Y EUT CE JOUR FAIT 
BIEN TROIS CENTS CHEYALIEHS NOUVEAUX. 

Quand le prince entendit ces nouvelleç, si fit sonner 
ses trompettes et crier, alarme par tout, son pst 
(armée). Quand ils ouïrent ce, ils se remirent et re» 
cueillirent ensemble tous. Si s'ordonnèrent et se 
rangèrent moult convenablement sur les champs, 
par batailles, ainsi qu'ils dévoient être; car chacun 
savoit dès au partir de Sauyeterre quelle ohose il de- 
voit faire, ni où il se devoit traire (rendre): si se 
ordonnèrent tantôt, et se trait (rendit) chacun là où 
il devoit aller. Là vit-on grand'noblesse de. bannières 
et de pennons et de toute armoirie. Si voua d^ que 
c'étoit grand'noblesse à voir et une grand- beauté à 
regarder. Là étoit Pavant garde si bien rangée et si 
bien ordonnée que merveille, de la quelle le duc de 
Lancastre étoit chef et gouverneur, et avecques lui 
messire Jean Chandos, connétable d'Aquitaine, le- 
quel étoit là moult étofiement et en grand arroy. Là 
y eut fait par les batailles plusieurs chevaliers. Si fit 
le duc de Lancastre en Pavant garde , chevaliers , mes- 
sireRaoulCamois,messireGautierOrsuich(Loring), 
messire Thomas deDaimery,messir^ JeanGrandçon 
(Grandisson), et en fit le dit duc jusques à douze. Et 
messire Jean Chandos en fit aussi aucuns de bons 



Digitized by LjOOQIC 



376 LES CHRONIQUES (1567) 

écuyers d'Angleterre et de son hôlelj c'est à savoir» 
ClitoD (Clifton),Courson (Cotton), Prieur (Prior), 
Guillaume de Ferniton (Firmeton), Aymeri de Ro- 
chechouart, Gaillartde Lamotteet messire Robert 
Briquet. Et le prince fit chevaliers, tout première- 
ment le roi Dam Piètre d'Espagne, messire Thomas 
de HoUand fils à sa femme la princesse, messire Hue 
de Courtenay, messire Philippe et messire Pierre de 
Courtensiy, messire Jean Triv^t (Covet), messire 
Nicolas Bond, et des autres plusieurs; et ainsi fai- 
soient les antres seigneurs par leurs batailles. Si en 
y eut fait ce jour bien trois cents et plus, et furent 
là rangés tout ce jour pour attendre bataille et 
leurs ennemis, s'ils se fussent trais (rendus) avant 
Mais ils ne vinrent point ni approchèrent de plus 
près q^ue les coureurs avoient été; car le roi Henry 
attendoit encore grand secours d'Arragon, et par 
spécial de messire Bertran du Guesclin qui devoit 
venir à (avec) plus de quatre mille combattants; 
et sans ces gens il ne se fut mie volontiers combattu. 
De tout ce fut le dit prince tout joyeux, car aussi 
toute son arrière garde, où plus avoit de six mille 
combattants, étoit en derrière plus de sept lieues de 
pays: de quoi le prince? eut, ce jour qu'ils furent 
rangés devant Victoria, mainte angoisse au cœur» 
pour ce que son arrière garde détrioit (difieroit) 
tant à venir* Néanmoins si les Espagnols fussent 
trais (venus) avant pour combattre, le prince sans 
nuUe Êiute les eut recueillis et combattus. 
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CHAPITRE DXLII. 

Commeut lbcomtb Dam Tille (Tei.lo) demanda congé 
AU ROI Henry son frère b'aller escak moucher 

EN l'oST (armée) bu PRINGS; fiT COMMENT MESSIRE 

Bertran arriva en l'ost du roi Henry. 

CJuAND ce vint au soir et qu'il étoit heure de re- 
traire (retirer), les deux maréchaux messire Gui* 
chard d'Angle et messire Etienne de Gousenton 
(Cosington) ordonnèrent et commandèrent de re- 
traire et de tout homme loger, et que à lendemain, 
au son des trompettes, chacun se retraist (retirât) 
sur les champs, en ce propre convine (arrangement) 
qu'ils avoient été. Tous obéirent à cette ordon- 
nance, excepté messire Thomas de Felton et sa 
route (troupe), dont )'ai parlé ci-dessus ^ car ils se 
départirent ce propre soir du prince et chevauchè- 
rent plus avant, pour mieux apprendre de l'état des 
ennemis, et s'en allèrent loger en sus de l'ost (armée) 
du prince bien deux lieues du pays. Advint ce soir 
que le comte Dam Tille (Tello), frère germain du 
roi Henry, étoit ^u logis du dit roi son frère, et par- 
loient d'armes et d'une chose et d'autres. Si dit au 
roi Henry : «Sire, vous savez que nos ennemis sont 
logés moult près de ci et n'est nul qui les réveille, 
je vou$ prie que vous me donnez congé que le matin 
je puisse chevaucher devers eux atout (avec) une 
route (trempe) de vos gens, qui en sont en grand' 
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Tolonté, et je vous ai en œnTenant (promesse) que 
nous irons si avant que nous vous rapporterons 
vraies enseignes et certaines nouvelles des enne- 
mis. » Le roi Henry, qui vit son frère en grand' vo- 
lonté ne lui voulut mie briser son bon désir, mais 
lui accorda légèrement 

En cette propre heure descendit en Fost (armée) 
messire Bertran du Guesclin à (avec) plus de trois 
mille combattants de France et d'Arragon, dont le 
roi Henry et ceux de son ost furent grandement ré- 
jouis, et fut fêté, honoré, et recueilli si grandement 
comme à lui appartenoit Le comte de Dam Tille 
(Tello) ne voulut mie séjourner sur son propos, 
mais quist (demanda) et pria tous les compagnons 
€[u'il pensoit de grand'volonté et à avoirj et en eut 
volontiers prié messire Bertran du Guesclin et mes- 
sire Arndul d'Audeneham et monsire le B^ue de 
Yillaines et le vicomte de Roquebertin d'Arragon 
si il eut enduré j mais pourtant (attendu) qu'ils 
étoient tantôt vernis, il les laissa, et aussi le roi lui 
défendit que point ne leur en parlât Le comte 
Dam Tille (Tello) s'en passa assez brièvement et 
en eut aucuns de France et d'Arragon qui avoient 
là séjourné toute la saison, et fit tant qu'il eut bien 
six mille chevaux et les hommes montés sus et bi^i 
habillés, et étoit son frère Sanses (Sanche) en sa 
compagnie. 
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CHAPITRE DXUIL 
Comment ie comte Dam Tille (Tello) déconfit 

LES GENS MESSIRE HuE DE CauRELEE (CalvERLt) 
ET ESCARMOUCHA DUREMENT l'oST DU DUC DE LaN- 
CASTRE î ET COMMENT IL DÉCONFIT MEâSIRE ThOMAS 
DE FeLTON. 

vJuAND ce vint au matin à l'aube du jour , ik furent 
tous armés et montés à cheval j si se partirent de 
Tost (armée) et chevauchèrent en bon convenant 
(ordre) devers les logis des Anglois. Environ soleil 
levant, ils encontrèrent en une vallée une partie 
des gens messire Hue de Caurelée (Calverly) avec 
son harnois qui avoient geu (couché) la nuit une 
grand' lieue en sus de Tostdes Anglois, et le dit 
messire Hue même. Sitôt que ces Espagnols et Fran- 
çois d'un lez (coté) les aperçurent, ils brochèrent 
sur eux et tantôt ils les déconfirent j car il n'y avoit 
que maisnie '*^ et garçons. Si furent tous tués ou 
en partie, et le ait harnois conquis. Messire Hue 
de Caurelée (Calverly), qui venoit par derrière, fut 
informé de cette affaire : si tourna un autre chemin , 
mais toutefois il fut aperçu et chassé, et le con- 
vint fuir, et le demeurant de ses gens, jusques en 
l'ost (armée) du duc de Lancastre. 

Les Espagnols, qui étoient plus de six mille en 

(i) Hommes de la suite. J. I>. s 
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une route (troupe) cheyauchèrent adonc chaude- 
ment avant et se boutèrent de cette empainte (chec) 
sur Fun des cornez (coins) de l'avant garde au logis 
du duc de Lancastre. Si commencèrent à écrier, 
Castille ! et à faire un grand esparsin (tumulte) et à 
ruer par terre logis et feuillées, et abattre, occire et 
mehaigner (maltraiter) gens, tout ce qu'ils en pour- 
voient trouver devant eux. 

Uavant garde se commença à estourmir (assem- 
bler) et gens et seigneurs à réveiller et eux armer 
et traire (rendre) devant la loge du duc de Lan- 
castre, qui jà étoit armé et mis avant, sa bannière 
devant soi. Si se trairent (rendirent) Anglois et 
Gascons hâtivement sur les champs, chacun sire 
dessous sa bannière ou son pennon, ainsi que or- 
donné étoit très au partir de Sauveterrej et cuidè- 
rent (crurent) moult bien être combattus. Si se trait 
(rendit) tantôt le duc de Lancastre et sa bannière 
sur une montagne qui étoit assez près de là, pour 
avoir l'avantaga Là vinrent messire Jean Chandos, 
les deux maréchaux et plusieurs autres bons cheva- 
liers qui se mirent tous en ordonnance de-lez (près) 
le dit duc. Et après vinrent le prince et le roi Dam 
Piètre, et tout ainsi comme ils venoient ils s'ordon- 
noient Et sachez que le comte Dam Tille (Tello) 
et son frère avoient avisé à venir sur cette monta- 
gne et prendre premièrement pour avoir l'avantage; 
mais ils faillirent à leur avis, ainsi que vous oyez 
recorder; et quand ils virent qu'ils ne pouvoîent 
y venir et que l'ost Anglois étôit presque tout 
effrayé, si se partirent et recueillirent ensemble et 
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cheyauchèrent outre, en bon convenant (ordre), 
en espérance de trouver aucune bonne aventure. 
Mais ains (avant) leur département il y ot (eut) fait 
aucunes appertises d'armes; car aucuns chevaliers 
Anglois et Gascons se partirent de leur arroy et vin- 
rent férir en ces Espagnols et en portèrent aucuns 
par terre. Mais toudis (toujours) se tenoient les ba- 
tailles sur la dite montagne , car ils cuidoient 
(croyoient) bien être combattus. Au retour que ces 
Espagnols firent, en éloignant le prince et en ap- 
► prochant leur ost (armée), ils encontrèrent ceux 
de l'avant garde, les chevaliers du prince, messire 
Thomas de Felton et son frère, messire Richard 
Tanton (Giuston), messire d'Angous (Angus), mes- 
sire Hue de Hastigues(Hastings), tiessire Gaillard 
Vigier et les autres qui bien étoient deux cents che- 
valiers et écuyers Anglois etGascons. Si brochèrent 
vers eux tantôt parmi une vallée, en écriant, Castille 
au roi Henry ! 

Les chevaliers dessus nommés, qui virent devant 
eux en leur reAContre cette grosse route (troupe) 
d'Espagnols, lesquels ils ne pouvoient esche ver 
(éviter),se confortèrent au mieux qu^ils purent, et se 
trairent (rendirent) ensemble sur les champs, et 
prirent l'avantage d'une petite montagne, et là se 
mirent tous ensemble. Et puis vinrent les Espagnols, 
qui s'arrêtèrent devant eux en considérant comment 
ils les pourroient avoir et combattre. Là fit messire 
Guillaume de Felton une grand' appertise d'armes 
et un grand outrage; car il descendit de la monta- 
gne, la lance abaissée, en espronnant (éperonnant) 
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le coursier, et s'en vint férir contre les Espagnols 
et consuit(atteignit) un Castellain (Castillan) de son 
glaive, si roidement qu'il lui perça toutes ses armu- 
res et lui passa la lance parmi le corps, et l'abattit 
tout mort entre eux. Là fut le dit messire Guillaume 
environné et enclos de toutes parts et là se combattit 
si vaillamment que nul chevalier ne pourroit mieux, 
et leur porta grand dommage ainçois (avant) qu'ils 
le pussent aterrer. 

Son frère et les autres chevaliers, qui sur la mon^ 
tagne étoient,le véoient (voyoient) bien combattre, 
et les grands appertises d'armes qu'il faisoit et le 
péril où il étoit^ mais conforter ne le pouvoient si 
ils ne se vouloient perdre: si se tinrent tous coîs 
sur la dite mcftitagne, en leur ordonnance; et le 
chevalier se combattit tant qu'il put durer. Là fut 
occis le dit messire Guillaume de Felton. 

Depuis entendirent les Espagnols et les François 
d'un côté à requerre (attaquer) et à envahir les 
Anglois qui sur la montagne se tenoient, les quels, 
ce sachez, firent ce jour plusieurs grands apperti- 
ses d'armes^ car à la fois d'une empainte (choc) ils 
descendoient et vepoient combattre leurs eûnemis, 
et puis en eux reboutant trop sagement, ils se ve- 
naient remettre en la montagne et se tinrent en cet 
état jusques à haute nonne. Bien les eut le prince de 
Galles envoyé secourir et conforter, si il l'eut sçu, et 
les eut délivrés de ce péril; mais rien n'en savoit: si 
leur convint attendre l'aventure- Quand ils se fu- 
rent tenus et combattus jusques à l'heure que je dis, 
le comte Dam Tille (Tello), qui ennuyé étoit de 



Digitized by LjOOQIC 



(i567) DE JEAN FROISSART. 383 

ce que tant se tenoient, dit ainsi tout en haut et par 
grand mau talent ( mécontentement) : « Seigneurs, 
par la poitrine de nous, nous tiendront meshuy-ci 
ces gens ? nous les devrions ore (maintenant) avoir 
dévorés. Avant , avant, combattons-les de meil- 
leure ordonnance: on n'a rien si on ne le compare 
(achète). » 

Aces mots sWancèrent François et Espagnols de 
grand' volonté et s'en vinrent, en eux tenant par les 
bras drus et espes (épais), bouter de lances et de 
glaives sur les Anglois et montèrent de force la mon- 
tagne et entrèrent eus (dans) es Anglois et Gascons, 
voulussent ou non, et étoientsi grand'foison cjue 
les Anglois ne les purent rompre ni ouvrir. 

Là eut fait sur la montagne moult de belles ap- 
pertises d'armes, et se combattirent et défendirent 
à leur pouvoir les Anglois et les Gascons moult 
vaillamment Mais depuis que les Espagnols furent 
entre eux, ils ne se purent longuement tenir j si fu- 
rent tous pris et conquis par force d'armes, et en 
y eut aucuns occis. Oncques nul des chevaliers et 
écuyers qui là étoient n'en échappa, fors aucuns 
varlets et garçons qui se sauvèrent par leurs che- 
vaux et revinrent au soir en l'ost du prince, qui tout 
le jour s'étoit tenu rangé et ordonné sur la monta- 
gne, car ils cuidoient (crojroient) être combattus. 
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CHAPITRE DXLIV. 

Ck)XMEnT LE COMTE Dam Tille (Tello) présente au 
ROI Henrt ses prisonniers et lui conte ses aven- 
tures^ DONT LE ROI HeNRT FUT MOULT JOYEUX. 

Après la prise et le conquêt des dessus dits che- 
yaliersy le comte Dam Tille (Tello) et Sanses (San- 
che) son frère et leurs gens retournèrent devers 
leur ost, tous lies (gais) et joyeux» et vinrent au 
soir au logis du roi Henry. Si firent les deux frè- 
res , qui cette chevauchée avoient mis sus, présent 
au roi Henry de leurs prisonniers, et recordèrent là 
au dit roi, présent monseigneur Bertran du Guesclin, 
messire Amoul d'Audeneham et autres, comment 
ils s'étoient la journée combattus, et quel chemin 
ils avoient fait, et des gens monseigneur Hue de 
Caurelée (Calverley) qu'ils avoient rués jus (à bas), 
et lui chassé jusques à Fost du duc de Lancastre, 
et réveillé moult durement le dit ost et porté grand 
dommage, et comment ils s'en étoi«nt partis et à 
leur retour ils avoient encontre ces chevaliers qui 
pris étoient. 

Le roi Henry, qui ces paroles oyoit et entendoit 
en grand'gloire, répondit joyeusement au comte 
Dam Tille (Tello) son frère et dit:» Beau frère, vous 
avez grandement bien exploité, et vous en sçais bon 
gré et vous guerdonnerai temprcment (bientôt). 
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et bien sachez que tous les autres viendront par ce 
pas.i> Adonc s^a^vança messire Arnoul d'Audeneham 
et dit: « Sire, sire, sauve soit votre grâce, je ne 
vousvueil (veux) reprendre de votre parole, mais 
je la vueil (veux) un petit amender^ et vous dis que 
quand par bataille vous assemblerez (attaquerez) 
au prince vous trouverez là gens d'armes j car là est 
toute la fleur de toute la chevalerie du monde; et 
les trouverez durs, sages, et bien combattants; ni 
jà pour mourir plein pied ne fuiront: si avez bien 
mestier (besoin) que vous ayez avis et conseil sur 
ce point. Mais si vous me voulez croire, vous les 
déconfirez tous sans coup férir; car si vous faisiez 
tant seulement garder les détroits et les passages 
parquoi pourvéances (provisions) ne leur pussent 
venir, vous les affameriez et déconfiriez par ce 
point; et retourneroient en leur pays sans arroy et 
sans ordonnance; et lors les auriez-vous à votre 
volonté, » Donc, répondit le roi Henry, et dit: 
« Maréchal, par Pâme de mon père, je désire tant 
à voir le prince et d'éprouver ma puissance à la 
sienne quejà ne nous partirons sans bataille; et 
Dieu merci, j'ai et aurai bien de quoi, car tout pre- 
mièrement jà sont en notre ost sept mille hommes 
d'armes, montés chacun sur un bon coursier, et 
tous couverts de fer, qui ne ressoingneront (redou- 
deront) trait ni archer. En après j'ai bien vingt 
mille d^autres gens d'armes, montés sur genêts, et 
armés de pied en cap. Du surplus j'ai bien soixante 
mille hommes de communautés à lances et à ar- 
chegaies (piques) à dards et à (avec) pavais (bou- 

FROISSÀRT. T. IV. a 5 
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cliers) quiferout un grand fait; et tous ont juré que 
point ne faudront (manqueront) jusques à mourir, 
si que. Dam maréchal, je ne me dois mie ébahir, 
mais conforter grandement en la puissance de Dieu 
et de mes gens. » 

En cet état finèrent-ils leur parlement, et appor- 
tèrent chevaliers et écujers vins et épices. Si en prit 
le roi et les seigneurs d'environ , et puis retournè- 
rent chacun en son logis. Si furent sermentés comme 
prisonniers et départis l'un de l'autre les chevaliers 
et les écuyers Anglois et Gascons qui pris avoient 
été la journée. 

Or retournerons-nous un petit au prince et par- 
lerons de son ordonnance. 



CHAPITRE DXLV. 



CoMMEIfT LE PRINCE FUT MOULT COURROUCÉ DE LA. I?É- 
COWFITURC MONSEIGI^EUR ThOMAS DE FeLTOK, ET 
COMMENT LE DIT PRINCE AVOIT GRAND DÉFAUTE (dI- 
SETTE) DE VIVRES. 

JLe prince de Galles et le duc de Lancastre se tin- 
rent tout ce jour sur la montagne; au soir ils furent 
informés de leurs gens qu'ils étoient tous morts et 
tous pris, si en furent courroucés, mais amender 
ne le purent Si se retrairent (retirèrent) à leurs logis 
et se tinrent là tout le soir. Quand ce vint au matin , 
ils eurent conseil de paitir de là et de traire (aller) 
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plus avant, et se délogèrent et s'en vinrent loger 
devant Victoria. Et furent là tous armés ainsi que 
pour tantôt combattre, car ils étoient informés que 
le roi Henry et le bâtard son frère et leurs gens n'é- 
toient mie trop loin: mais ils ne se traioient (ren- 
doient) point avant. Et sachez que le prince de Gal- 
les et ses gens étoient en grand^defFaute (disette) de 
vivres et de pourvéances (provisions) pour eux et 
pour leurs chevaux , car ils logeoient en moult mau- 
vais pays et maigre, et le roi Henry et ses gens en 
bon pays et gras. Si vendoit on en l'ost (armée) du 
prince un pain, qui n'étoit mie bien grand, un flo- 
rin ^ encore tout volontiers qui le pouvoit avoir, et 
faisoit moult d'étroit temps de vent, de pluie et de 
neige. 

En ce mésaise et danger furent-ils six jours. 
Quand le prince et les seigneurs virent que les Es- 
pagnols ne se trairoient (rendroient) point avant 
pour eux combattre, et que là étoient en grand' 
détresse, si eurent conseil que ils iroient querre 
(chercher) passage ailleurs. Si se délogèrent et se 
mirent au chemin en retournant vers Navarrete, et 
passèrent un pays que on appelle le Pas de la Garde, 
et quand ils eurent passé ils s'en vinrent à une ville 
que on appelle Vianne ^'\ Là se rafraîchirent le 
prince, le duc de Lancastre,le comte d'Armagnac, 
et les seigneurs, deux jours, et puis s'en vinrent 
passer la rivière qui départ Castille et Navarre ^*\ 
au pont du Groing (Logrogno), et se vinrent loger 

(1) Vianâ surla rire gauche de TÈbre. J. D. 
(a) L'Èbre . J. A. B. 

25* 
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ce jour devant le Groing (Logrogao) es vergers 
dessous les oliviers, et trouvèrent meilleur pays 
qu'ils n'avoient fait par avantj mais, trop avoieut 
trop grand deSaute (disette) de vivres. Quand le 
roi Henry sçut que le prince et ses gens avoient 
passé la rivière au pont de Groing (Logrogno), si 
se délogea de Saint Vincent où il s'étoittenu moult 
longuement, et s'en vint loger devant la ville de 
Nazares (Najara) sur cette même rivière ^'l 

Les nouvelles vinrent au prince comment le roi 
Henry s'étoit approché; si en fut durement lié 
(joyeux), et dit tout en haut: « Par Saint George, 
en ce hâtard a un vaillant chevalier. A ce que il 
montre, il nous désire à trouver et combattre; si 
nous trouvera brièvement et nous combattra ; et ne 
peut demeurer (tarder) nullement )>Adonc appela le 
prince le duc de Lancastre son frère et aucuns des 
barons de son conseil qui là étoient, et rescripsi (ré- 
crivit) par leur avis aux lettres que le roi Henry lui 
avoit envoyées. Laquelle forme des lettres devisoit 
ainsi. 

(i) La Najarilla. J. A. B. 
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CHAPITRE DXLVI. 

Cy s'ensuit là forme des lettres que le PRincE DE 

Galle:» .envoya au roi Henry, 

JlLdouard ^*^ par la grâce de Dieu, prince de Gal- 
les et duc d'Aquitaine , à honoré et renommé 
Henry comte de Tristemare (Transtamare), qui pour 
le présent s'appelle roi de Castille, Comme ainsi soit 
quef vous nous avez envoyé unes lettres par votre 
héraut, es quelles sont contenus plusieurs articles, 
faisants mention que vous sauriez volontiers pour- 
quoi nous tenons à ami votre ennemi le roi Dam 
Piètre notre cousin, et à quel titre nous vous fai- 
sons guerre, et sommes entrés à main armée en Cas- 
tille j répondant à cette : sachez que c'est pour sou- 
tenir droiture et garder raison , ainsi qu'il appartient 
à tous rois et enfants de rois, et pour entretenir 



(i) Rymer a publié deux lettres, Tune du prince de Galles au comte 
de Transtamare, Tautre-de cecomte au prince, qui n^ ont presque 
rien ,d« commun ni aTec«elle«ci ni avec celle qu''on a vue au chapitre 
5S7. La lettre du prince de Galles est une espèce de manifeste dans 
lequel il expose les motifs qui lui ont fait embrasser )a défense de D. 
Pédre et propose sa médiation pour rétablir la paix eutreles deux 
frères. Elle est datée de Navarrete le premier avril.. D. Henry, dans sa 
réponse, datée de Najara ( in palatio noslro juxtà 'Najara ) le a du 
même mois, justifie sa conduite envers D. Pédre, établit la légitimité 
de ses droits k la couronne, droits qu^il est tout prêt k défendre par 
lesarmes, si le prince, contre toute raison, veut leur porter atteints. 
{ Rymer, T. 3. Part. 3. P. i3i et i3j. ) J. D. 
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grands alliances que notre seigneur de père le roi 
d'Angleterre, et le roi Dam Piètre ont eu de jadis 
ensemble. Et parceque vous êtes aujourd'hui re- 
Dommé de bonne chevalerie, nous vous accorderions 
volontiers à lui si nous pouvions et ferions tant par 
prière envers notre cher cousin le roi Dam Piètre 
que vous auriez au royaume de Castille grand'part^ 
mais de la couronne vous faut déporter (désister) et 
de rhéritage. Si ajez conseil et avis sur ce, et sachez 
encore que nous entrerons au dit royaume de Cas- 
tille par lequel lez (côté)qu'ilnous plaira le mieux. 
Écrit de-lez (près) le Groinç (Logrogno) le tren- 
tième jour de mars. 



'%.%/W^<%^ - W»W\i^ 



CHAPITRE DXLVIL 

COMMEITT MESSIRE BeRTRAN DIT GuESCLIN CONSEILLE 

LE ROI Henry sur la forme de la dite lettre 

QUE LE prince LUI AVOIT ENVOYÉE. 

Ou AND cette lettre fut écrite on la cloy (ferma) et 
scella 9 et fut baillée au héraut qui avoit Fautre ap- 
portée et qui la réponse avoît attendue plus de trois 
semaines. Si se partit du prince et des seigneurs 
atout (avec) grand profit, et chevaucha tant que il 
vint devant Najare (Najara) es bruyères où le roi 
étoit logé. Si vint jusquesau logis du roi Henry, et 
là se trairent (rendirent) les plus grands barons de 
Post, pour ouïr 'les nouvelles, quand ils sentirent 
leur héraut venu. 
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Le dit héraut s'agenouilla devant le roi Henry et 
lui bailla la lettre que le prince lui envoyoit. Le 
roi la prit et ouvrit et appela- au lire messire Ber- 
tran du GuescKn et aucuns chevaliers de son con- 
seil. Là fut la dite lettre «lue et bien considérée. 
Adonc parla messire Bertran. du Guesclin et dit au 
roi Henry: « Sire, sachez que brièvement vous vous 
combattrez, de tant connois-je bien le prince: si 
ayez avis sur ce; car vous avez bienmestier (besoin) 
que vous regardez à vos besognes et entendez à vos 

gens, et ordonnez vos batailles. » « Dam Bertran, 

répondit le roi Henry, ce soit au nom de Dieu, la 
puissance du prince ne prisé-je néant; car j'ai bien 
trois mille chevaux armés qui seront sur lesdeux èles 
(ailes) de mes batailles, et aurai bien six mille géné- 
taires^'^ et bien vingt mille hommes d'armes des 
meilleurs que on puist (puisse) trouver en toute 
Castille, Gallice, Portugal, Cordouan, et Seville et 
dix mille de bons arbalétriers et bien soixante mille 
hommes de pied atout (avec) lances et archigaies 
(piques), et ont tous juré qu'ils ne me faudront 
(manqueront) pour mourir; si que. Dam Bertran, 
j'en aurai le meilleur par la grâce de Dieu en qui je 
me confie; et le bon droit aussi que j'ai à la querelle 
et à la besogne. 

( I ) Cavaliers légèrement armés. J » D, 
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CHAPITRE DXLVIII. 

Comment le prince ordonna que ses gens s'àppareil- 
lasbent et suivissent les bannieres des maréchaux 

ET LE PENNO» 6AINT GeORGE. 

Ainsi se dey isolent le roi Henry et mçssire Ber- 
tran de Guesclin ensemble d'une chose et d'autres, 
et laissèrent à parler des lettres que le prince avoit 
envoyées j car c'étoit bien l'intention du roi Henry 
qu'ils se combattroient, et entendoient à ordonner 
leurs gens et leurs besognes. A ce donc étoient 
moult honorés et renommés en Tost (armée)le comte 
Dam Tille (Tello) et le comte Sanses (Sanche),pour 
la chevauchée qu'ils avoient çaise sus et dont ils 
étoient venus à bon coron (coin). 

Or vous parlerons du prince comment il persé- 
véra. Quand ce vint au vendredi le second jour du 
mois d'avril, il se délogea de devant le Groing 
( Logrogno) où il étoit logé , et tout son ost (armée) 
aussi, et chevauchèrent ses gens tous armés étran- 
ges par manière de bataille, ainsi que pour tantôt 
combattre; car bien savoient que le roi Henry n'é- 
toit mie loin; et cheminèrent ce jour deux lieues; 
et s'en vinrent droit à heure de tierce devant Na- 
varette et se logèrent là ^'\ Sitôt qu'ils eurent pris 

(i) Le prince de Galles dut arriver k Navarrcte aii plus tard le 
premier avril, puisque la lettre qu'il écrivit de cette ville au comte de 
Transtamare est datée de ce jour. (Voyez la note du chapitre 545.) J.D. 
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terre, le prince envoya ses coureurs devant pour 
savoir le convine (arrangement) des ennemis, et là 
où ils étoient logés. Ces coureurs, tantôt montés sur 
fleur de coursiers, se départirent de Tost du prince 
et chevauchèrent si avant que ils virent tout Fost 
entièrement des Espagnols qui étoient logés es 
bruyères devant Najares (Najara)j*et ce rapportè- 
rent-ils au prince qui volontiers en ouït parler, et 
sur ce eut-il avis. Quand ce vint au soir, il fit se- 
crètement signifier par tout son ostque au premier * 
son de sa trompette on s'appareillât, au second on 
s'armât, et au tiers son on montât à cheval et partît 
en suivant les bannières des maréchaux et le pennon 
SaintrGeorge, et que nul, sur la tête, ne s'avançât 
d'aller devant, s'il n'y étoit commis. 



WWVWV^.V'WVV^^X' 



CHAPITRE DXLIX. 

COMMKHT LE aOI HeNAT ORDDHNi SES BATAILLES filEK 
ET FAITIGEMENT (RÉGULIÈREMENT)^ ET COMMENT LS 
DIT ROI REGONFOATE SES GENS DOUCEMENT. 

X OOT en telle manière que le prince dé Galles 
avoit ce vendredi sur le soir envoyé ses coureuri 
devant pour aviser le convine (arrangement) des 
Espagnols, le roi Henry avoit aussi envoyé les siens 
pour apprendre de l'état du prince et où il étoit 
logé et comment? Si en rapportèrent ceux qui eu- 
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voyés y furent la vérité, et sur ce eurent le dit roi 
Henry et messire Bertran avis et conseil. Si fii-ent 
ce vendredi de haute heure toutes leurs gens sou- 
per et puis aller reposer pour être plus frais et plus 
nouveaux à heure de mie-nuit que ordonné étoit 
d'eux armer et appareiller et traire sur les champs 
et ordonner leurs batailles; car bien supposoient 
queàFendemainilssecotnbattroient Si se tinrent 
les Espagnols ce soir tout aises, et bien avoient de 
quoi, de tous vivres largement; et les Anglois en 
avoient grand defFaute (disette) j pour ce désiroient- 
ils moult à combattre, ou tout perdre ou tout ga- 
gner. 

Après mie-nuit sonnèrent les trompettes en Tost 
du roi Henry. A ce son se réveillèrent toutes gens 
et s^armèrent et appareillèrent Au second son 
après, environ l'aube du jour, se trairent (rendirent) 
ils tous hors de leurs logis et se mirent sur les 
champs, et ordonnèrent trois batailles. La première 
eurent messire Bertran du Guesdin, messire Arnoul 
d'Audeneham, le vicomte de Rokebertin et le comte 
de Lune ^'^ d'Arragon ^*^ et la furent tous les étran- 
gers, tant de France comme d'autres pays, et y fu- 
rent deux barons de Haynaut, le sire d'Anloing et 
messire AUard sire de Brifeuil. La furent messire 
le Bègue de Villaines, le Bègue de VilHers, messire 
Jean de Berguete, messire Gauvain de Bailleul» 
l'Allemand de Saint-Venant qui fut là fait chevalier 

(i)Luiia, bourg de PArragon ksept ou buit lieues de Sarragosse 
J. D. 

(a) Les imprimes, Robert de Hoeguebcrtin, vicomte en /irragon.5^ IX 
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et plusieurs autres bons chevaliers de France, d'Ar- 
ragon, de Provence et des marches voisines. Si 
étoient bien en cette bataille quatre mille chevaliers 
et écuyers, moult friquement (fraîchement) armés 
et ordonnés à Fusage de France. La seconde bataille 
«eurent le comte Dam Tilles (Tello) et son frère le 
comte Sanses(Sanche),et étoient bien en cette; or- 
donnance seize mille parmi les généteurs ^*^ et ceux 
à cheval; et se trairent (rendirent) un petit arrière 
de la bataille messire Bertran à la sénestre main. 
La tierce bataille et la plus grosse sans comparaison 
gouvernoit le roi Henry, et étoient en son arroy 
bien sept mille à cheval et quarante mille de pied> 
parmiles arbalétriers. Et quand ils furent ordonn^^ 
le roi Henry monté sur une mule forte et roide, à 
Fusage du pays, se départit de son arroy et s'en 
alla visiter les seigneurs, de rang en rang, en eux 
priant moult doucement que ils voulussent ce jour 
entendre à garder son honneur; et leur remontroit 
la besogne de si bonne chère que tous en avoient 
joie. Et quand il eut ainsi allé de Fun à Fautre il 
s'en revint en sa bataille dont il étoit parti, et 
tantôt fut jour. Environ soleil levant, si se mirent 
à voie par devers Navarette pour trouver leurs en- 
nemis, tous rangés, serrés et ordonnés ainsi que 
pour tantôt combattre sans surpasser Fun Fautre. 

(i ) Cayaliers armés à la légère et montés sur Genêts j petits cheTaïui 
du pajs. J. A. B. 
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CHAPITRE DL 

QoMMEirT LE PRUÎGE ET SES GEHS SE LOGÈRENT SUR UNS: 
PETITE MOJfTAGlVE; ET GOMMENT MESSIRE JeJlH ChAN- 
DOS LEVA CE JOUR RANKIERE. 

Le prince de Galles en telle manière, sur Faube 
du jour, fut trait (rendu), et toutes ses gens, sur les 
champs, et se mirent en leurs batailles ainsi que ils 
dévoient aller et être; et se partirent ainsi ordon- 
nés; car biensavoient que ils encontr croient et trou- 
veroient leurs ennemis. Et ne cheyauchoit nul 
devant les batailles des maréchaux, si ils n'étoient 
ordonnés pour courir. Et biensavoient les seigneurs 
des deux osts, par le rapport des coureurs, qu'ils se 
dévoient trouver. Si chevauchèrent ainsi et chemi- 
nèrent tout le pas les uns contre les autres. Quand 
le soleil fut levé, c'étoit grand'beauté de voir ces. 
bannières ventiler et ces armures resplendir contre 
le soleil. En cet état chevauchèrent et cheminèrent 
tout souef (doux) tant qu'ils approchèrent dure- 
ment l'un l'autre; et prit le dit prince et ses gens 
une petite montagne, et au descendre ils aperçu- 
rent leurs ennemis tout clairement qui venoient le 
chemin droitement vers eux. Quand ils eurent tous 
avalé (descendu) cette dite montagne, ils se trai- 
rent (rendirent) en leurs batailles sur les champs et 
se tinrent tous cois. Aussi si très tôt que les Espa- 
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gnois les virent ils firent ainsi et s'arrêtèrent en leurs 
batailles. Si restreindit (resserra) éhacun ses armur 
res et mit à point, ainsi que pour tantôt combattre. 
Là apporta méssire Jean Chandos sa bannière entre 
ses mains, que encore n'avoit nulle part boutée 
hors, au prince; et lui dit ainsi: «c Monseigneur, 
vecy ma bannière, je vous la baille, par telle ma- 
nière que il vous plaise, à développier, et que aujour- 
d'hui je la puisse lever j car Dieu mercyj j'ai bien 
de qud, terre et héritage, pour tenir état ainsi qu'il 
appartient à ce. » Adonc prit le prince, et le roi 
Dam Piètre qui là étoit, la bannière entre leurs 
mains, et la développèrent, qui étoit d'argent à un 
pel aiguisé de gueules, et lui rendirent par la haus^ 
te (bois) en disant ainsi: « Tenez messire Jean, 
vecjr votre bannière, Dieu vous en laisse votre preu 
(épreuve) faire. » Lors se partit le dit messire Jean 
Chandos, et rapporta sa bannière entre ses gens et 
la mit au milieu d'eux et dit: « Seigneur^ vecy ma 
bannière et la vôtre , or la gardez ainsi que la vôtre. » 
Adonc la prirent les compagnons qui en furent tout 
réjouis, et disoient que si il plaisoit à Dieu et à 
monseigneur Saint George, ils la garderoient bieii 
et s'en acquitteroient à leur pouvoir. Si demeura la 
bannière es mains d'un bon écujer Anglois que on 
appeloit Guillaume Alery ^*^ qui la porta ce jour et 
qui bien et loyalement s'en acquitta eu tous états. 

(i) Jobnes J'appelle Allestry^ J. A. B. 
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CHAPITRE DLL 

Comment les batailles du roi Heurt et du prince 
DE Galles s'AssEMBLÈRE]9|;r; ET comment le comte 
Dam Tille (Tello) s'enfuit sans coup férir. 

A-SSEr tôt après descendirent de leurs chevaur sur 
le sablon les Anglois et les Gascons et se recueillirent 
et mirent moult ordennément ensemble, chacun sei- 
gneur dessous sa bannière et son pennon, en arroy 
de bataille ainsi que ordonnés étoient dès lors que 
ils passèrent les montagnes. Si étoit-ce grand soûlas 
(plaisir) à voir et à considérer les bannières, les pen- 
nons,et la noble armoirie qui là étoit. Adonc se 
commencèrent les batailles un petit à émouvoir. Un 
petit devant rapprochement, et que on vint ensem- 
ble, le prince ouvrit ses yeux en regardant vers le 
ciel, et joignit ses mains et dit: « Vrai père Dieu 
Jésus-Christ, qui m'avez forméj consentez par votre 
bénigne grâce que la journée d'huy soit pour moi 
et pour mes gens, si comme vous savez que pour 
raison et pour droiture aider à garder et à soutenir, 
et ce roi enchâssé et deshérité remettre en son 
royaume et héritage je me suis ensonnié (embarrassé) 
et me avance de combattre, d Après ces paroles, il 
tendit la main dextre au roi Dam Piètre qui étoit 
de-lez(près) lui, et le prit parla main en disant 
ainsi : «c Sire roi, vous saurez huy si jamais vous 
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aurez rien au royaume de Gastille. » Et puis dit : 
« Avant, avant, bannières, au nom de Dieu et de 
Saint George! » A ces mots le duc de Lancastre et 
messire Jean Chandos, qui menoient l'avant garde, 
approchèrent: dont il avintque le duc de Lancas- 
tre dit à messire Guillaume de Beauchamp. « Guil- 
laume, voilà nos ennemis, mais vous me verrez au* 
jourd'hui bon chevalier ou je mourrai en la peine.» A 
ces paroles ils approchèrent, et les Espagnols aussi, 
et assemblèrent (attaquèrent) de premier la bataille 
du duc de Lancastre et de messire Jean Chandos à 
la bataille de messire Bertran du Guesclin et du 
maréchal d'Audeneham, où bien avoit quatre mille 
hommes d^armes. Là eut de premier encontre grand 
boutis (choc) de lances et grand estekeis (combat) 
et furent eh cet état grand temps avant que ils pus- 
sent entrer les uns dedans les autres. Là eut fait 
maintes appertises d'armes et maints hommes ren- 
versés et jetés par terre, qui oncques puis ne se 
relevèrent Quand ces deux premières batailles 
furent assemblées, les autres ne voulurent mie sé- 
journer, mais s'approchèrent et boutèrent ensemble 
vitement j et s'en vint le dit prince de Galles à la 
bataille du comte Dam Tille (Tello) et du comteSan- 
che: et là étoit le roi Dam Piètre de Gastille et mes- 
sire Martin de la Kare qui représentoit le roi de 
Navarre. Donc il avint ainsi que quand le prince et 
ses gens approchèrent sur lecomteDamTille(Tello), 
le dit comte Dam ïille ressoingna (s'effraya) et se 
partit sans arroy et sans ordonnance ni rien com- 
battre, on ne scet (sait) qu'il lui faillit (manqua)^ 
et bien deux mille à cheval de sa route (troupe). 
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Si fut cette seconde bataille ouverte et tantôt dé- 
confite j car le captai de Buch et le sire de Clissonet 
leurs gens vinrent sur ceux de pied de la bataille du 
comte Dam Tille et les occirent et mehaignèrent 
( blessèrent ), abattirent et firent grand esparsin 
(confusion)- Adonc s'adressa la bataille du prince 
et du roi Dam Piètre sur la bataille du roi Henry , où 
plus avoit de quarante mille hommes, que à pied que 
à cheval. Là se commença Festour (combat) grand et 
fort et de tous cotés; car ces Espagnols et Castillans 
avoient fondes (frondes) dont ils jetoient* pierres 
et efTondroieut heaumes et bassinets; de quoi ils 
mehaignèrent maint homme. Là fut grand le boutis 
(choc) de lances et de glaives entre les batailles; 
et y eut maint homme occis et mehaigné et mis par 
terre. Là traioient (tiroient) archers d'Angleterre, 
qui de ce sont cou tumiers, moult aigrement, et bles- 
soient ces Espagnols et mettoient en grand meschef 
Là crioit-on d'un lez (côté): «Castille au roi Henri!» 
Et d'autre part : «Saint George Guyenne!» Et se 
combattoient les premières batailles, celles du duc 
de Lancastre et de messire Jean Chandos et des 
deux maréchaux, messire Jean Guichard d'Angle 
et messire Etienne de Consenton (Cosiugton), à 
messire Bertran du Guesclin et aux chevaliers de 
France et d'Arragon. Là eut faite mainte belle ap- 
pertise d'armes, et furent les uns et les autres moult 
forts à ouvrir et à entamer, et tenoient les plusieurs 
leurs lances à deux mains, et les boutoient l'un con- 
tre l'autre en pressant, et les aucuns se combat- 
toient de courtes épées et de dagues. A ce commen- 
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cernent se tinrent trop bien et se combattirent 
moult vaillamment François et Arragonnois; et y 
convint les bons chevaliers d'Angleterre soufli-ir 
moult de peine. Là fut messire Jean Chandos très 
bon chevalier, et y fit dessous sa bannière plusieurs 
grandes appertises d'armes j et tout en combattant 
et reculant ses ennemis, si s'eucloui (enfonça) si 
^ avant entre eux que il fut apprcssé, bouté et abattu 
à terre, et chéy (tomba) sur lui un grand homme 
Gistillan, qui s'appeloit Martin Ferrant, qui moult 
étoit entre les Espagnols renommé d'outrage et de 
hardiment. Cil (celui-ci) mit grande entente (inten- 
tion) à* occire messire Jean Chandos, et le tint des- 
sous lui en grand meschef. Adonc s'avisa le dit che- 
valier d'un coutel de plates (métal) qu'il portoit en 
son sein, si le traist (tira) et férit tant ce dit Martin 
au dos et es côtés qu'il lui embarra au corps, et le 
navra à mort étant sur lui et puis le renversa d'autre 
part Si se leva le dit messire Jean de Chandos au 
plutôt qu'il put, et ses gens furent tous appareillés 
autour de lui^ qui a grand' peine avoient rompu la 
presse où il étoit chu, 
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CHAPITRE DLII. 

Gomment la bataille fut dure et forte et com- 

MESTT LE ROI HeURT REMIT TROIS POIS SBS GENS EN- 
SEMBLE. 

JLe samedi au matin entre Najara et Navarrete fut 
}a bataille dure , grande y felonnesse (cruelle) et 
horrible , et moult y eut de gens mis en grand 
raeschef . Là fut le prince de Galles bon chevalier, et 
le duc de Lancastre son frère, etmessire JeasChan- 
dos, messire Guidiard d'Angle, le captai de Buch, 
le sire de Qisson, le sire de Rais, messire Hue de 
Cavrelée (Galverly),. messire Eustache d'Aubreci- 
court, «lessire Gautier Huet , messire Mathieu de 
Gournay, messire Louis de Haroourt, le sire de 
Pons, le fiire de Parthenay. D'autre part ae combat- 
toient les Gascons, le comte d'Armagnac, le sire de 
Labreth, le sire de Pommiers et ses frères, le sire 
de Mucident, le sire de Rosem, le comte de Pierre^ 
gord, le comte de Comminges^ le vicomte de Gir- 
main,le sire deCondom, le sire de l'Esparre, le 
sire de Caumont, messire Berthelemy de Taride 
(Terride), le sire de Pincornet, messire Bernard de 
Labreth, sire de Géronde , messire Aymeri de 
Tarste , le soudich de l'Estrau (Estrade), messire 
Petiton de Courton, et plusieurs autres chevaliers 
et écuyers qui s'acquittèrent en armes à leur loyal 
pouvoir. Dessous le pennon Saint-George et la ban- 
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nière messire Jean Chandos étoient les compagnies, 
où bien étoient douze cents penonceaux. Là avoit de 
bons chevaliers et écuyers durs, hardis et entrepre- 
nants, tels que messire Perducas de Labreth, mes- 
sire Robert Ceny (Cheney), messire Robert x Bri- 
quet, messireGarsis du Châtel, messire Gaillart Vi- 
gier,Jeaii Cresuelle,Naudon deBageraiit, Ayme- 
mon d'Ortige, Perrot de Savoie, le bourg (bâtard) 
Camus , le bourg de FEsparre, le bourg de Bre- 
I teuil, Espiote et Lamit, et plusieurs autres. Si vous 
dis. que messire Bertran duGuesclin, messire Ar- 
nquld'Audeneham, le comte San che, messire Go- 
mes Garilz (Carrillo) et les chevaliers de France et 
d^Arragonquise combattoientà ces routes (troupes), 
ne Pavoient mie davantage, car ces compagnies et 
ces gens sont durement forts et usés d^arpies. Et 
encore y étoient grand'foison de bons chevaliers et 
écuyers d'Angleterre sous la bannière du duc de 
Lancastre et celle de messire Jean Chandos; car là 
étoient messire Guillaume de Beauchamp fils au 
comte de Warwick, messire Raoul Caraois, messire 
Gautier Oursnich (Urswick), messire Thomas de 
Daimeri, messire Jean de Graindon, messire Jean 
d'Ypre ^*^ , messire Aimery de Rochechouart, mes- 
sire Gaillart de là Mote, et plus de deux cents che- 
valiers que je ne puis nommer ni tous deviser. Et 
aussi à parler justement d'armes, le dit messire Ber- 
tran du Guesclin et le maréchal d'Âudeneham et 
messire le Bègue de Vilaines et le sire d'Antoing, 



(i) JohncÀ appelle ces deux derniers Grandison et Draper. .7. Â^ B. 
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le sire de Brïfeuil, messire Gauvain de Bailleuil, 
messire Jean de Berguetes , le Bègue de Villiers , 
PAUemand de Saint-Venant, et les bons chevaliers 
et écuyers de France qui là étoient, s'acquittèrent 
loyalement Et sachez de vérité que si les Espagnols 
en eussent aussi bien fait leur devoir comme ils 
firent, les Anglols et les Gascons eussent eu plus 
à souffrir qu'ils n'eurent Si ne demeura-t-il mie au 
roi Henri qu'il ne fit bien son devoir de combattre 
vaillamment et hardiment et de reconforter et ad- 
monester ses gens et d'aller au devant de ceux qui 
branloient; et disoit ^nsi: a Seigneurs, je suis votre 
roi; vous m'avez fait roi de toute Castille et juré et 
voué que pour mourir vous neme faudrez (abandon- 
neriez): gardez pour Dieu votre serment et ce que 
vous m'avez juré et promis et vous acquittez envers 
moi et je me acquitterai envers vous; car jà plein pied 
ne fuirai tant que je vous voie combattre. » Par ces 
paroles et plusieurs autres pleines de confort remit 
le roi Henry trois fois ce jour ses gens ensemble, et 
il même de sa main se combattit si vaillamment que 
on le doit bien honorer et recommander entre les 
preux. 
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CHAPITRE DLIII. 

Cl dît des vaillaiits chevaliers qui furent ek la 

BATAILLE DU PRIKCE, ET DE» PAROLES QUE LE ROI 
HeJVRY DISOIT a ses GENS. 

JVlouLT fut cette balailte grande et périlleuse, et 
moult y eut de gens morts, natrés, éteints et 
mehaigniés(maltraités). Si portoient ces communau- 
tés d'Espagne, à leur usage, fondes (frondes) dont 
ils jetoient pierres^ et ce greva au commencement 
moult les Angloisj mais quand ce jet fut passé et 
ils sentirent ces sajettes (flèches),' ils ne tinrent puis 
nul conroj (ordre). Si j av oit-il en la bataille du roi 
Henry grand'foison de bonnes gens d'armes, tant 
d'Espagne,d'Arragon,que de Portugal, qui s'acquit- 
tèrent loyalement et moult volontiers, et ne se décon- 
firent mie sitôt, mais se coml^attirent très vaillam- 
ment de'lances, de guisarmes ^^, d'archigaies (pi- 
ques), d'épieux et d'épées. Et y avoit encore sur èle 
(aile) en la bataille du roi Henry plusieurs géni- 
teurs ^^^ montés sur chevaux tous armés qui te-? 
noient leurs batailles en vertu j car quand elles 
branloient ou se^vouloient ouvrir par aucun côté", 
ces géniteurs qui étoient sur èle (aile) les rebou- 



(i)Ce mot signifie quelquefois une hactie, quelquefois une lance ou 
pique. J.D. 

(i) Cheraliers armés k fa légère. J. A .. B. 
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toient avant et les resvigouroient (renforçoieat). Si 
n'eurent raie les Anglois et les Gascons la journée 
davantage , mais le comparèrent (payèrent) et 
achetèrent moult grandement par bonne chevalerie 
et par grand'proaesse et vaillance d'armes. Là, à 
voir (vrai) dire, avec le prince étoit toute k fleur 
de la chevalerie du monde et les meilleurs combat- 
tants. 

Un petit en sus de la bataille du prince étoit le roi 
James de Maiogres (Majorque) et sa route (troupe) 
qui se combattoient vaillamment et s'acquittoient 
à leur lojal pouvoir. D'autre part étoit messire 
Martin de la Rare qui représentoit le roi de Na- 
varre, et qui aussi en faisoit bien sou devoir. Je ne 
puis mie de tous les bons ,parler; maii; de-les (près) 
le prince et en sa bataille avoit plusieurs bons che- 
valiers tant d'Angleterre que de Gascogne, tels que 
monseigneur Richard de Pont-Chardon, messire 
Thomas le Despenser, messire Thomas de Holland, 
messire Neel Lornich (Loring), messire Hue et 
messire PhiKppe de Courtenaj,et messire Jean Tri.- 
vet, messire Nicolas Bond, messire Thomas Trivet, 
et plusieurs autres, tels que le sénéchal de Sain- 
tonge, messire Baudoin de Franville, le sénéchal 
de Bordeaux, le sénéchal de la Rochelle, le séi^ 
chai d'Agénois, le sénéchal de Poitou, le sénéchal 
d'Angoulemois, le sénéchal de Rouergue^ le séné- 
chal de Limousin, le sénéchal deBigorre, messire 
Louis de Meleval, Messire Rajmon de Mareuil,et 
plusieurs autres. Et sachez que nul ne se faignoit 
(épargnoit) de bien combattre; et aussi ils trou- 
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Toientbienàqui^car Espagnols et Castillans étoient 
près de cent mille têtes années;^ que la grand'quan* 
tité dii peuple les lenoit en vertu, et ne put être 
qu'il n'en y eut de bien combattants et bien faisants 
à leur poavoir. 

Là étoit le roi Dam Piètre mimlt éehauffé, qui 
durement desiroit à trouyer etencontrer son frère 
lebâtttrd He^rj^ et disoit: k Où est ce fils depu* 
tain, qui s'appelle toi de Castille ? s> 

Le roi Henrjr se combattoit autre part moult 
vaiUannnent et tenoit ce qu'il pouvoit ses gens en 
vertu^etkur disoit: <r Bonnes gens, vous m'arez 
fait roi et couronné roi; aidez-moi à défendre et 
garder l'héritage dont vous m'avez hérité. » Telles 
paroles et autres que ce jour il leur dit en firent 
plusieurs hardis et vaillants, et demeurer sur les 
champs, qui pour leur honneur ne daignoient fuir. 



CHAPITRE DLIV. 

Comment mesure Bertraiï m; Guesclih fut décon- 
fit, et* lui ET plusieurs autres 1>RIS. • 

JLa bataille de la route (troupe) qui mieux fut 
combattue et plus entièrement, ce fut celle de mes- 
sire Bertran du Guesctin, car là étoient droites 
gens d^armcs qui se combattoient et vendoientà 
leur loyal pouvoir. Et là furent faites plusieurs 
grands appertises d'armes. Et par spécial messire 
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Jean Gbandos y fut très bon cheTalier et conseilla 
et gouverna ce jour le duc de Lancastre en telle 
manière, comme il fit jadis son frère le prince de 
Galles en la bataille de Poitiers. De quoi il fut moult 
bonoré et recommandé; ce fut bien raison; car un 
vaillant homme et bon cbevalier qui ainsi s^acquitte 
envers ses seigneurs, on le doit bien recommander. 
Et n'entendit ce jour oncques à prendre prisonnier 
de sa main, fors à combattre et tondis (toujours) 
aller avant Si furent pris de ses gens et dessous sa 
bannière plusieurs bous chevaliers et écujers de 
France et d'Arragon, et par spécial, messire Ber- 
tran du Guesclln et messire Arnoul d'Audeneham, 
messire le Bègue de Yilaines, et plus de soixante 
bons prisonniers. Finalement la bataille messire 
Bertran du Guesclin fut déconfite, et furent tous 
morts et pris ceux qui y étoient, tant de France 
comme d'Arragon; et là fut mort messire le Bègue 
de Villiers et pris le sire d'Antoing en Hainaut, le 
sire de Brifeuil, messire Gauvain de Bailleul, mes- 
sire Jean de Berguet tes, messire r Allemand de Saint- 
Venant et moult d'autres. Adonc s'en revinrent ces 
bannières et ces pennons, la bannière du duc de 
Lancasti^e, la bannière messire Jean Chandos, et 
la bannière des deux maréchaux et le pennon 
Saint George sur la bataille du roi Henry , en 
écriant à haute voix , Saint George , Guyenne ! 
Là furent les Espagnols et ceux de leur côté moult 
fort reboutés. Là vit-on messire le captai de Buch 
et le seigneur de.Clissonbien combattre, et d'autre 
part messire Eustache d'Aubrecicourt , messire 
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Hue de Cavrelée (Calverly), messirele soudich, 
messire Jean d'Evreux et! les autres bons chevaliers. 
Là étoit le prince en bon convenant (ordre), qui se 
montroit bien être un sire bon chevalier et requé- 
roit et combattoit ses ennemis de grand' volonté. 
D'autre part le i:oî Henry en tous états se acquitta 
très vaillamment j et recouvra et retourna ses gens 
par trois fois^ car très (dès) donc que le comte Dam 
Tilles (Tello) et bien trois mille à cheval se parti- 
rent, se commencèrent moult les autres à déconfire, 
et s'en vouloient le plus partir et fuir | mais le dit 
roi Henry leur étoit allé au devant, en disant î 
cf Beaux seigneurs ^ que faites-vous ? Pourquoi me 
voulez-vous ainsi guerpir (quitter) et trahir, qui 
m'avez fait roi et mis la couronne au chef et l'héri- 
tage de Castille en la main ? Retournez-vous, et là 
m* aider àcalengier(disputer)etdéfendre, et demeu- 
rer de-lez (près) moi j la journée par la grâce de Dieu 
sera à nous. » Si que, par telles paroles et tels re- 
conforts, il encouragea les plusieurs et fit combattre 
longuement et là demeurer qu'ils n'osoient de honte 
fuir, quand ils véoient (voy oient) leur roi et leur 
seigneur devant eux j et moururent plus de mille et 
cinq cents qui se fussent bien sauvés autrement, et 
eussent pris le temps bien à point et à leur avan- 
tage. 
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CHAPITRE DLf . 

CoMMEHT LES ESPAGNOLS S^ENFUIRENT, ET COMMENT 
LE ROI HeNRT s'enfuit A SAUVETÉ; ET GOMMENT LÀ 
CITÉ DE NaJARA fut PRISE ET TOUTE COURUE ET 
PILLÉE. 

Quand la bataille des maréchaux fut outrée et dé- 
confite, et toutes les grosses batailles des Anglois 
remises ensemble, les Espagnols ne purent ce faix 
soufirir ni porter, mais se commencèrent à fuir et eux 
déconfire et retraire (retirer) moult effrayément et 
sans arroj devers la cité deNajara etfe grosse rivière 
qui là court, ni pour chose que le roi Henry leur 
dît ni criât, ils ne voulurent mie retourner. Quand 
le roi Henry vit la pestillence et la déconfiture sur 
ses gens et que point de recouvrer n^ avoif , si de- 
manda son cheval et se monta appertement et se 
bouta entre les fuyants, et ne prit mie le chemin de 
la rivière ni de la cité deNajara, car pas ne s*y vou- 
lait enclore, mais une autre voie, en éloignant tous 
périls. De tant fut-il bien avisé; car assez sentoit et 
connoissoit que si il étoit pris il seroit mort sans 
raercy. Adonc montèrent Anglois et Gascons à che- 
val et commencèrent à chasser et à enchâsser gens 
Espagnols et Castillans qui s'enfuyoient tous décon- 
fits jusques à la grosse rivière^'^ et à Pentrée du pont 

(i) L^'Èbre qui coule k peu de distance de Najar». J. 0. 
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de la cité de Najara. La eut grand* hideur (terreur) 
et grand' effusion de sang et moult de gens occis 
et noyés j car les plusieurs sailloient en Peau qui 
étoit roide, ùoire et hideuse, et aimoient les aucuns 
plus cher à être noyés que ce qu'ils fussent occis d'é- 
pée. En cette fuite et chasse avoit entre autres deux 
vaillants hommes d'Espagne, chevaliers d'armes et 
portants habits religieux, dont l'un s'appeloit le 
grand prieur de Saint Jame (Saint Jacques) et l'au- 
tre le grand maître de Caltrave (Cala trava). Ceux et 
unepartie de leurs gens se trairent (rendirent), pour 
être à sauveté, dedans la cité de Najara, et furent 
de si près poursuis (poursuivis) que Anglois et Gas- 
cons à leur dos conquirent le pont dessus dit. Et là 
eut grand' occision, et entrèrent en la cité avec les 
dessus dits qui s'étoient boutés en une forte maison 
ouvrée et maçonnée de pierres; mais tantôt fut con- 
quise et les dessus dits chevaliers pris et moult de 
leurs gens morts et toute la dite cité courue et pil- 
lée, où pillards firent grandement leur profit j et 
aussi firent-ils au logis du dit roi Henry et des Es- 
pagnols, et moult y trouvèrent ceux qui première- 
ment se trairent (rendirent) de cette part, de vais- 
selle d'argent et de .joyaux; Car le dit roi Henry et 
ses gens étoient venus en très grand arroy ; et 
quand ce vint à la déconfiture, ils n'eurent mie loi- 
sir de retourner cette part et de liiettre à sauveté ce 
que au matin laissé y avoient. Si fut cette déconfi- 
ture moult grande et moult grosse; par spécial sur 
le rivage il y eut moult de gens morts; et disoient 
adoucies aucuns, si comme j(? Poqïs depuis recorder 
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à ceux qui y furent, que on véoit Peau dessous JN^a- 
jara, rouge du sang des hommes et chevaux qui là 
furent morts et occis. G^tte bataille fut entre ?fa- 
jara et rfavarrete en Espagne » en l'an de l'Incarna- 
tion Notre Seigneur i366 ^'\ le tiers jour du mois, 
d'avril et ce jour fut samedi. 



CHAPITRE DLVI. 

Comment le priitce eityota quatre chevaliers et 

QUATRE hérauts POUR SAVOIR LE NOMBRE DES MORTS. 

Apres la déconfiture de la bataille de Najara, qui 
fut toute passée entre nonne et remontée (soir), le 
prince de Galles fit tenir sa bannière sur un buisson 
tout haut, sur une petite montagne, pour rallier ses 
gens; et là se recueilloient et rassembloient tous ceux 
qui de la chasse venoient Là vinrent le duc de Lan- 
castre, messîre Jean Chandos, le sire de Clisson, le 
captai de Buch, le comte d'Armagnac, le sire de 
Labreth (Albrel), et tous les barons; et levoient en 
haut leurs bannières pour recueillir leurs gens; et 
se rangeoient sur les champs à la mesure que ils 
venoient. Là étoient aussi messire Jame, roi de 
Maillogres (Majorque), sa bannière devant lui, où 
ses gens se recueilloient; et un petit plus en sus 



(i) Pâques arriva le 18 avril; ainsi la date que Froissart assigne k 1» 
bataille de Navarrette ou Najara est exacte, suirant fia manière de 
vo^nmeucer i^ année k cette fét«. J. D. 
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étoit messire Martin de la Kate, la bannière son sei- 
gneur le roi de Navarre qu'il représentoit devant 
lui, et aussi tous les comtes et barons, laquelle • 
chose éloit belle à regarder et considérer. 

Adonc vint le roi Dam Piètre tout échauffe, qui 
revenoit de la chasse, monté sur un coursier noir, 
sa bannière armojée de Castiller devant lui; et des- 
cendit à terre sitôt qu'il aperçut la bannière du 
prince, et se traist (rendit) cette part. Lfe dit prince, 
quand il le vit venir, s'avança encontre lui pour 
Fhonorer. Là se voulut le roi Dam Piètre agenouiller 
en remerciant le prince j mais le dit prince se hâta 
moult de le prendre par la main et ne le voulut mie 
consentir. Là dit le roi Dam Piètre: « Cher et beau 
cousin, je vous dois moult de grâces et de louanges 
donner pour la belle journée que j'ai huy eue, et 
par vous. » Donc répondit le prince moult avisé- 
ment: « Rendez-en grâces à Dieu et toutes louanges, 
car la victoire vient de lui et non de moi. » Lors se 
trairent (rendirent) ensemble les seigneurs du con- 
seil du prince , et parlèrent d'autre» besognes. Et 
fut là tant le prince que toutes ses gens furent reve- 
Bus de la chasse, et qu'il eut ordonné' quatre che- 
valiers et quatre hérauts à aller par les champs pour 
aviser quelles gens de pris, et quelle quantité y 
étoient morts et demeurés; et aussi pour savoir la 
vérité du roi Henry qu'ils appeloient entre eux le 
bâtard, si il étoit mort ou non; car encore n'en sa- 
voient-ils néant. 

Après cette ordonnance, le prince et ses gens 
s'avalèrent es logis du dit roi Henry et des Espa- 
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gDols. Si se espardirent (répartirent), par ordon- 
nance tout partout et se logèrent bien et aisément; 
car le dit logis étoit grand et étendu, et moult jr 
trouvèrent et largementde pourvéanoes (provisions) 
dont ils avoient eu graad'souâreté (disette). Si sou- 
pèrent et se tinrent ce soir en grand revel (réjouis- 
sance). Après soupar revinrent les chevaliers et les 
hérauts qui avoient cerchié (cherché) les camps et 
visité les morts. Si rapportèrent par compte que 
cinq cents et soi:(ante hommes d^armes y étoient de- 
meurés, Espagnols et François, mais point n'y étoit 
trouvé le roi Henry, dequoi le roi Dam Piètre 
n'étoitmie lie (joyeux); et entre ces hommes ils 
n^avoient trouvé que quatre de leurs chevaliers 
morts, dont les deux étoient Gascons, le tiers AUe- 
mand« etle quart Anglois, messire R$iouIde Fer- 
rières (Ferrers); et encore morts de communautés 
(bourgeois) environ sept mille et cii^f cents, sans 
ceux qui furent noyés, dont on ne peut. savoir 
compte; et de leurs ai'chers, environ vingt, et qua- 
rante autres hommes. Si se tinrent là ce samedi au 
soir tout aisej bien avoient de quoi; et trouvèrent 
vins et viandes bien et plan tureusement et s'y/ r^ 
fraîchirent, et le dimanche toute jour qui fut Pâques 
fleuries ^'\ 



(1) Froissart se trompe î Pâque"> étant cette année le 18 avril, le di- 
manche 4 àe. ce mois fut le jour de la Passion. J. D. 
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CHAPITRE DLKVII. 

Comment «jb roi Dam Piètre ^ ▲ la reqjdête dv 

PRISCE^ PARDONITA A CEVX P£ CaSTILLE 6£« MXUTA^ 
LEIÎTS(3KÉCONTEKT£M£JNrs);ET <^OMMEIIT CEUX DE X.A 
qiTJÊ DE BxiReUES SJB R.EWDÏRÇN?' AXJ ROI DAljt PlÈTRE. 

J_jE dixaancha au matm à heure de prime , quajQ^ 
le prince fiit levé et appareillé, si issât (sortit) hors 
de son paviUon, Adonc yinrent devers lui le duc de 
LancastresoQ frère, le comte d'Armagnac, le sire 
de Labreth,(Albret), messire Jean Chandos, le cap- 
tai de Buch, le $ire de Pommiers, messire Guichard 
d'Angle, le roi de May ogres (Majorque) son com- 
père, et grand'foii^on de barons et de chevaliers. 
Assez tôt après vint devers le prince" le roi Dam 
Piètre de Castille, auquel le piûnce iaisoit tout hon- 
neur et révérences si.se avança de parler le roi Dam 
Piètre et dit ainsi: «f Cher et beau cousin, je vous 
requiers et prie en «mitié que vous me veuillez 
délivrer les mauvais traîtres de mon pa/s, mon 
frère Sanse (Sanche) le bâtard et les autres; si les 
ferai déceler car moult bien l'ont desservi (mérité)» 
Adonc s'avisa le prince et dit ainsi au roi Dam 
Piètre qui celte requête a voit faite: « Sire roi, je 
vous prie au nom d'amour et par lignage, que vous 
me donnez et accordez un don. » Le roi Dam Piètre 
qui nullement ne lui eut refusé, lui accorda et dit> 
« Mon cousin, tout ce que j'ai est vôtre. » Ldrs dit 
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le prince: « Sire roi , je vous prie que vous pardon- 
nez à toiites vos gens, qui vous ont été rebelles, vos 
mautalents (mécontentements): si ferez bien et cour- 
toisie, et si en demeurerez plus en paix en votre dit 
royaume; excepté Gommes Garilz (Carrillo); de 
cettui vucil(veux)-je bien que vous fassiez votre vo- 
lonté ^*\ » Le roi Dam Piètre lui accorda cette re- 
. quête, mais ce fut moult enuis (avec peine), com- 
bien qu'il ne lui osât escondire (refuser), tant se sen- 
toit-il tenu à lui; et dit: « Beau cousin, je vous le. 
accorde bonnement » Là furent mandés tous les 
prisonniers d'Espagne, qui étoient en Fost, par de- 
vant le prince; et là les accorda le dit prince au roi 
Dam Piètre leur seigneur, et baisa le comte Sanse 
(Sanclie) son frère et lui pardonna son mautalent 
(mécontentement), et ainsi tous les autres, parmi ce 
que ils enconvenancèrent(promirent) et lui jurèrent 
féauté, hommage et service à tenir bien et lojahv 
ment à tous jours mais; et devinrent ses hommes; et 
le reconnurent à roi et à seigneur. 

Cette courtoisie avecques plusieurs autres leur 
fit le prince,les quelles depuis ils reconnurent et des- 
servirent (méritèrent) assez petitement, si comme 
vous orrez avant en l'histoire. Et aussi le dit prince 
fit grand' courtoisie aux barons d'Espagne qui pri- 



(i)SuiNant D. Pero Lopez de A3rala,fil& de cet Ayala qui fut fait 
prisonnier k la bataille de Najara, le prince de Galles, avant de porter 
ia guerre en Espagne, avoit stipulé avecD. Pèdre quele roineferoit 
tuer aucun chevalier ni homme considérable de Castille, sans qu^il eut 
été jugé conformément aux lois établies. La seule exception concernoit 
ceux qui avoientété condamué.s précédenunent J. A. B. 
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sonniers étoient, car le roi Dam Piètre les eut voulu 
tenir, en son air (courroux) il les eût tous fait mou- 
rir sans merci. Là lui fut délivré messire Gommes. 
Garilz (Carrilk)), du quel il n'eut pris nulle rançon, 
taatfort le haïoitt si le fit décoler devant ses yeux 
sm dehors des logis. 

Tantôt après messe et boire, le roi Dam Piètre 
monta à chevai, et le comte Sanses (Sanche) son 
frère et le maître de Calatrave ^'^ et tous ceux qui 
ses hommes étoient devenus, et les deux maré- 
chaux, messire G^ichart d'Angle et messire Etienne 
de Gonsenton(Cosington), et bien cinq cents hom- 
mes d'armes jet se partirent del'ost du prince et 
chevauchèrent devers Burgues(Burgos): si y vinrent 
le lundi au matin. Ceux de la ville de Burgos, qui 
informés étoient de toute la besogne, comment elle 
étoit allée et de la déconfiture du roi Henry, n'eu- 
rent mie conseil ni volonté d'eux enclorre ni tenir 
contre le roi Dam Piètre j mais Vinrent plusieurs 
riches hommes et les plus notables au dehors de 
leur ville et lui présentèrent les clefs, et le reçurent 
à seigneur et le menèrent, et toutes ses gens, en la 
dite ville de Burgos, à grand' joie et solennité. 

Ce dimanche tout le jour se tint le prince es logis 
qu'il avoit trouvés et conquis, et le lundi après boire 
il se délogea et toutes ses gens et vinrent ce jour lo- 
ger à Barbesque (Briviesca) j et y furent jusques . au 
mercredi qu'ils s'en vinrent tous devant Burgos. Et 
entra le dit prince en la ville en grand' révérence, 

(f ) Il s'appeloit D. Martin Lopez de Gordooe. J. A. B. 
FROISSART. T. IV. 2 7 
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et aussi le duc de Laucastre, le comte d^Axmagnac 
et aucuns grands seigneurs; et leurs gens tinrent 
leurs logis sur les champs au dehors de Burgos; car 
tous ne pussent mie être logés en la ville aisément 
et proprement. Le dit prince venoit tous ks jours 
aux champs en son logis, et là faisoit et rendoit ju- 
gements d'armes et de toutes choses à ce apparte- 
nantes, et y tint gage et champ de bataille, parquoi 
on peut diie que toute Espagne fut un jour à lui et 
en son obéissance. 
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CHAPITRE DLVIII. 

COMMEKT LK PRIÏÎÎCI BIT AU HOI DaM PiÈTRE Qu'li 
PA.YAT CEUX QUI H EMIS l'I VOIENT EN BON ROYktSMS* 

JLe prince de GaUes et le roi Dam Piètre tinrent 
leurs Pâques en la ville de Burgos, là où ils séjour- 
nèrent environ trois semaines et plus. Et le jour de 
Pâques vinrent ceuxd'Esturges(Astorga)jdeLcûD, 
de Tollète (Tolède), de Cordouan, de Gallice, de 
Séville, et de toutes les marclies et limitations du 
royaume de Castîlle, faire hommage au dit roi Dam 
Piètre 5 et le vint voir, et le dit prince, ce loyal che- 
valier de Cas tille 5 Dam Ferrant de Castres, lequel 
fut par eux fêté, honoré, et moult volontiers vu. 

Quand le roi Dam Piètre eut là séjourné le terme 
(jueje vous dis et plus, et qu'il eut vu et entendu 
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(jue nuls n'étoient mie rebelles à lui, mais en son 
obéissance^le prince deGalles,par l'information de 
ses gens et pour faire ce qu'il appartenoit, lui dit: 
<c Sire roi, vous êtes. Dieu merci, sire et roi de 
votre pays, et n'y sentons mais nul empêchement 
ni nul rebelle que tous n'obéissent à vous j et nous 
séjournons ici à grands frais : si vous disons que vous 
quérez (demandiez) argent pour payer ceux qui 
vous ont remis en votre royaume, et nous tenez vos 
convenances (promesses), ainsi que juré et scellé 
l'avez: si vous en saurons gréj et tant plus briève- 
ment la ferez, tant y aurez plus de profit^ car vous 
savez que gens d'aîmes veulent vivre et être payés 
de leurs gages, où qu'il soit pris. » 

A ces paroles répondit le roi Dam Piètre et dit : 
<c Sire cousin , nous tiendrons et accomplirons à no- 
tre loyal pouvoir ce que juré et scellé avons; mais 
quant à présent nous n'avons point d'argent: si 
nous trairons (rendrons) en la marche de Séville; là 
en procurerons-nous tant que pour bien satisfaire 
partout Si vous tiendrez ci au Valdolif (Valladolid) 
où il y a plus grasse marche, et nous retournerons 
devers vous au plutôt que nous pourrons, et au plus 
tard dedans la Pentpcôte. » 

Cette réponse futplaisanteau prince et à son con- 
seil; et se partit assez brièvement le roi Dam Piètre 
du dit prince, et chevaucha vers la cité de Séville, en 
intention de procurer et avoir grand argent, ainsi 
qucenconvenancé(promis)l'avoit.Et leprince se vint 
loger en la ville de Valdolif (Valladolid) et tous les 
seigneurs et ses gens s'épandirent (dispersèrent) sur 

a7* 
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le pays pour trouver et avoir vivres et pourvéances 
pour eux et leurs chevaux plus largement j et y sé- 
journèrent à (avec) peu de profit, car les compagnies 
ne se pouvoient tenir de piller. 



w^^ ■vww^x/v^'vw v'Wv^x ■v^^'vw 



CHAPITRE DLIX. 

Comment le prince fut moult honoré par tous 

PATS DE LÀ VICTOIRE d'EsPAGNE ; ET COMMENT LES 
BOURGEOIS DE LoNDRES EN FIRENT GRANd' SOLEM- 
NITÉ. 

Or furent éparses ces nouvelles en France, en An- 
gleterre, en Allemagne, et en tous pays, que le 
prince de Galles et sa puissance avoient déconfit 
par bataille le roi Henry, et pris, morts, cliasséset 
noyés, le jour que la bataille fut lez (près) Najara, 
plus de cent mille hommes. Si en fut le dit prince 
renotnmt^ et bonoré de bonne cbevalerie et de baute 
emprise , en tous les lieux et marches que Fou 
en oyoit parler, et par spécial en l'empire d'Alle- 
magne et au royaume d'Angleterre, Et disoient 
les Allemands, les Thiois , les Flamands, et les 
Anglois que le prince de Galles étoit la fleur de 
toute la chevalerie du mou de et que un tel prince 
étoit digne et bien taillé de gouverner tout le mon- 
de, quand par sa prouesse ilayoit eu trois si hautes 
journées et si notables, la première à Crecy en 
Ponttiieujla seconde dix ans api es à Poitiers, la tier- 
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ce, aussi dix ans après en Espagne, devant Najara. 
Si en firent en la dté de Londres en Angleterre les 
bourgeois de la dite ville la solemnité pourla victoire 
et le triomphe, ainsi que anciennement on faisoit 
pour les rois qui avoient obtenu la place, et déconfit 
leurs ennemis. Si furent en France regrettés et lamen- 
tés les bons chevaliers du royaume qui avoient été 
morts et pris à la journée, et par spécial messire 
Bertran du Guesclin et messire Amoul d'Audeue- 
ham. Si finirent-ils depuis moult courtoisement, et 
furent les aucuns mis à finance: messire Bertran 
du Guesclin ne le fut mie sitôt: car messire Jean 
Ghandos qui étoit son maître ne le vouloit pas dé- 
livrer, et aussi le dit messire Bertran ne le pressoit 
pas plenté (beaucoup)- 

Or vous parlerons un petit du roi Henry, com- 
ment il persévéra quand il se partit de la bataille, 
et puis retournerons au prince et au roi Dam Piètre 
de Castille. 



CHAPITRE DhX. 

COMMEIIT LE ROI HeNRY LAISSA SA FEMME ET SES EN- 
FÀNfS SN LÀ GARDE DU ROI d'ArRÀGON, ET s'eN VIHT 

EN France GtJERROvER la terre du prince. 

Le roi Henry, si comme ci-^lessus est dit se sauva 
au mieux qu'il put , et éloigna ses ennemis, et em- 
mena sa femme et ses enfants au plus hâtivement 



r^. 



qu'il put en la cité de Valence en Arragon, là où le 
dit roi d' Arragon se tenoit, qui étoit son compère 
et son ami^ auquel il recorda toute son aventure 
et pour laquelle le dit roi d' Arragon fut moult coui^ 
roucé ^*\ 



(i) Zurita y historien d' Arragon, raconte diflTéremmeat la fîiite du 
çomle de Transtamare.«Ce princfit, dit-il, étant arrivé k eheTal Lui troi- 
» sîème au château d'IUuce en Arragon, Pierre de Lune qui en étoit 
» seigneur le conduisit , incognito , et sans le faire passer h la cour 
» d^ Arragon , jusqu''à ce quHI fût en sûreté en France au château de 
» Pierre-Pertuse. Les archevêques de Sârragosse et de Tolède, qui 
» étoieut à Burgos auprès de la princesse femme de Uenrj, la mené- 
» rent avec ses enfants h. Sarragosse où étoit le roi d' Arragon, qui lui 
M permit d^aller joindre son mari en France» »(Zurita:Liv. 9. Ghap.GS 
et suiv. ) 

Ce récit est plus yraisemblable que celui de Froissart et se concilie 
mieux avec la date des événements. La bataille de Najara se donna le 
samedi trois avril: On ne sauroit douter que Henry, comme Froissart 
va le dire, n'ait eu une entrevue k AvignoD avec Urbain V, qui en partit 
pour Rome le 3o du même mois. Or il n''est guères possible que dans 
l'espace de yingt-six jours le prince fugitif ait traversé le royaume 
d' Arragon ayec sa femme et ses enfants pour se rendre k Valence, 
Fait traversé une seconde fois pour venir en France, se soit rendu au- 
près du duc d'Anjou k Montpellier et ait eu une audience du pape k 
Avignon. Cette observation montre assez le peu de créance que méri- 
tent les historiens de du GuescUu, qui ajoutent au récit de Froissart 
plusieurs circonstances romanesques, telles que la conférence que le 
prince Henry déguisé en pèlerin eutk Bordeaux avec du Guesclin qui 
n'y arriva au plutôt que vers le mois de juillet; et le voyage qu'il fit 
ensuite k Avignon, où il eut audience d'Urbain V, quoique le pontife en 
*ût parti dès le 3o avril précédent. On peut consulter sur ce qui con- 
cerne Henry de Transtamarc, pendant sou séjour en France après la 
bataille de ISajara, l'Hist. de Languedoc, T. 4- P* ^^4 ^^ ^^^^* ^^ ^'^ ^^^^ 
37. P. 678 et suiv. 

D, Pero Lopez de Ayaîa raconte que Hem*y, après être sorti de 
Najara, prit le chemin de Soria et arriva près de Calatkyud k Illueca 
qui appartenoit k Juan Martinez de Luna, ; que Ik il eut une conférence 
avec D. Pedro de Luna , depuis pape sous le nom de Benoît XIII, qu'ils en 
partirent ensemble pour Jaca, d'où il se rendit kOrtez près du comte 
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Assez tôt après le roi Henry eut c< 
seroit outre et iroit voir le duc d^An 
temps se tenoit à Montpellier, et ] 
aussi ses meschances. Cil (cet) avis 
dit roi d'Arragon, et consentoit bien 
pourtant (attendu) qu'il étoit ennemi 
lui étoit encore trop près voisin. Si 
roi Henry du roi d'Arragon et laiss; 
Valence sa femme et ses enfants, e 
par ses journées qu'il passa Narbon 
première cité du royaume de Franct 
là, et puis Béziers et Loupian ^'^ et 
vint à Montpellier. Là trouva-t-il ] 
qui moult l'aimoit et qui trop fort h; 
les Anglois, quoiqu'il ne leur fit po 
lequel duc, qui informé étoit de 1 
Henry, le reçut et recueillit moult 
reconforta de ce qu'il put. Et fut av 
espace de temps, et vint en Avignc 
Urbain V*"* qui se dévoit partir et 
ainsi qu'il fit. 

Depuis retourna le dit roi Henry 
devers lé duc d'Anjou et eurent trait' 

de Foix, qui le fit accompagner jusqu'à Touloiise. 
se rendit à la Ville-neuve prés Avignon, oi\ il eut un* 
duc d'Anjou. Urbaiu V étoit alors à Avignon et qu( 
coup Henry et qu'il eut conseillé au duc d^ Anjou de 
rent cepwdant aucune entrevue ensemble , tant il r 
le prince de GaUes. J. A. B. 

(i) Petite ville près Agde. J. A. B. 

(a) Ces deux princes firent alors une ligue tant c 
contre les Anglois. ( Hist, de Languedoc, tibi sup» I 
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et me fut adonc dit pt recordé par ceux qui en cui* 
doient (croy oient) bien aucune chose savoir j et de- 
puis on a vu Papparent, 'que le roi acheta ou em- 
prunta au duc d'Anjou un châtel séant de-lez (près) 
Toulouse, sur les frontières de la princauté (prin- 
cipauté), lequel châtel on appelle Roquemore ^'\ Là 
recueillit-il et assembla gens^ Bretons et autres des 
compagnies qui u^étoient point passées outre en 
Espagne avec le prince j et furent à ce commence- 
ment environ trois cents. 

Ces nouvelles furent envoyées à madame la prin- 
cesse qui se tenoit à Bordeaux ,que le roi Henrjr pour- 
chassoit confort et aide de tous côtés pour faire guerre 
à la princauté (principauté) et duché d'Aquitaine; 
si en fut toute ébahie, et pourtant (attendu) qu'il 
se tenoit sur le royaume de France, elle en escripsî 
(écrivit) et envoya grands messages par devers le roi 
de France, en lui suppliant moult chèrement qu'il 
ne voulut mie consentir que le bâtard d'Espagne lui 
fit guerre et eut son recours et son ressort en France; 
car trop grands maux en poarrment naître et venir. 
Le roi de France descendit légèrement à la prière 
de la princesse, et envoya messages hâtivement 
devers le bâtard Henry, qui se tenoit au châtel de 
Roquemore sur les frontières de Montauban, et qui 

( i) D. V^^Usette pense avec l>çaucQup de fondement que ce château 
est celui de Pienre-Pertuse situé k ^extrémité du diocèse de Ntrbonne 
vers le RoufsiUoÀ, oÂ Henry s^étoit arrâté en venant d'Espa^se, et ou 
il établit sa demeure, après avoir vendu au roi, au mois de juin de cette 
année, pour la somme de vingt sept mille firanes d^or, son comté de 
Cessenon situé dans les diocèses de Saint Pons et de Béaîers» ( ffisL 
de Languedoc f ubi Ji//-. ) J. D. 
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commençoit jà à guerroyer le pjys d'Aquitaine et 
la terre du prince, en lui mandant et commandant 
que ]ui étant ni séjournant sur son royaume, il ne 
fit point de guerre en la terre de son cher neveu le 
prince de Galles et d'Aquitaine. Et encore pour 
donner plus grand exemple à s^s gens que point ne 
s'aherdissent (liguassent) avec le bâtard Henry, il 
fit le jeune comte d'Auxerre aller tenir prison au 
châtel du louvre, pourtant (attendu) qu'il étoit en 
grands traités devers le roi Henry et y devoit aller à 
(avec) grand nombi^ de gens d'armes, ce disoitKMi: 
pour ce lui fit le roi briser son propos. 

Au mandement du roi de France obéit le roi 
Henry ; ce fut bien raison : mais pour ce ne laissa-t- 
il mie à faire soo emprise, et se partit de Roque* 
more atout (avec) bien quatre cents Bretons. Si 
étoient alliés et ahers (ligués) avec lui ces cheva- 
liers et écuyers Bretons qui ci s'ensuivent: messire 
Arnoul de Limosin ^^\ messire GejQfroy Ricon, mes- 
sire Yons de Lakonet» Sevestre Budes, Aliot de 
Calay^ Alain de Saint PoL £t vinrent ces gena^ 
d'armes» Bretons et autres, chevauchant roidwient 
parnû les montagnoi, et entrèrent en Bigorre «n la 
princduté (principauté), et.prirent de nuit et éeheU 
lèrent une ville que on appelle Begnères; si la Sortie 
fièrent et réparèrent bien et fort, et puis chevauche* 
rent en la terre du prince et là commencèrent à 
courir, et y portèrent grand diomnage. Mais la 

( 1 ) Son nom ëtoit Ârnauld SoKer. H obtint plus tar4 d^»«sex vaste». 
posiessions en Espagne et s*a)JKa avec la puissante famille des Velasco. 
en daauAQt M fiile ^ I. df Velaftco. i. A. Ë. 
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princesse y envoya au devant messire James d'Au- 
dcley ,qui étoit demeuré en Aquitaine tout souverain 
et gouverneur pour garder le pays. Nonobstant ce, 
si y firent le roi He^ry et les Bretons moult de 
dommages; car toujours leur croissoient gens. Or 
retournerons au prince de Galles et à ses gens, qui 
setenoient au Valdolif (Valladolid) etlà environ, 
en attendant la revenue du roi Dam Piètre, car point 
ne revenoit ainsi que au prince avoit promis. 



».%»%^W»%^i*%<»W»^.^»»,%»%»^i»,»%%%^»%^-<^%^^/V»^»^'V<^^V» ^ 



CHAPITRE DLXL 

COMMEBT LE PRINCE ENVOYA DEUX DE SES CHEVALIERS 
PAR DEVERS LE ROI DlM PlÈTRE POUR SAVOIR POOK- 
QDOI IL NE LUI TEKOIT fiON CONVENANT (PROMEhSE)^ 
ET QUELLE CHOSE IL LEUR RÉPONDIT. 

i^uAND le prince de Galles eut séjourné au Val- 
dolif (yatladolid)jusques à la Saint Jean-Baptiste 
en été et encore outre, en attendant le roi Dam 
Piètre qui point ne revenoit, ni de lui nulles cer- 
taines nouvelles il n'oyoit, si fut moult melenco- 
lieux (fôché) et mit son conseil ensembfe pour 
savoir quelle chose étoit benne à faire, si fut le 
prince conseillé que il envoyât deux ou trois de ses 
chevaliers devers le dit roi pour lui remontrer ces 
besognes et lui demander pourquoi il ne tenoit son 
convenant (promesse) et son jour, ainsi que ordonné 
étoit. Si furent prêts d'aller devers le roi Dam Pie* 
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tre dessus dit, messire Ned Lornich (Loring), mes- 
sire Richard de Pontchardon, et messire Thomas 
Balastre (Banaster). Si exploitèrent tant les cheya* 
liers du prince et chevauchèrent par leurs journées 
qu'ils vinrent en la cité de Séville, là où le roi Dam 
Piètre se tenoit, qui les reçut par semblant assez 
liement-Ces chevaliers firent leur message bien et à 
point, aju:)si que enchargé leur étoit de par leur 
seigneur le prince- Le roi Dam Piètre répondit à ces 
paroles en lui excusant et dit : « Certes, seigneurs, 
il nous déplaît grandement de ce que nous ne pou- 
vons tenir ce que enconvenancé (promis) avons 
à notre cousin le prince. SiFavons-nous par plusieurs 
fois remontré et fait remontrer i nos gens es mar- 
ches par deçà; mais nos gens s'excuseat et disent ai»si 
que ils ne peuvent faire point d'argent m ne feront 
tant que ces compagnies soient sur le pays; et jà ils 
ont rué JUS (à terre) trois ou quatre de nos trésoriers 
qui portoient finances divers notre cousin le prince. 
Si lui direz de par nous que nous lui prions qu'il 
se veuille retraire (retirer) et mettre hors de notre 
royaume ces maudites gens des compagnies, et nous 
laisse par deçà aucun de ses chevaliers auxquels/ 
au nom de lui, nous délivrerons et payerons Tar- 
gent tel qu'il le demande, et où nous sommes tenus 
et obligés. » Ce fut toute la finale réponse que les 
chevaUers du prince en purent avoir; si se partirent 
du roi Dam Piètre et retournèrent arrière devers le 
Prince au ValdoUf (Valladolid). Si lui contèrent,, 
et à son conseil, tout ce que ouï et trouvé av oient: 
de laquelle réponse le prince fut plus melencolieux 
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(âché) que devant, et vit bien que le roi Dam Piè^ 
tre lui failloit de convenance (promesse), et varioit 
de raison à faire. En ce séjour que le prince fit au 
Yaldolif (yaUadolid)où il fut plus de quatre mois, 
tout l'été en suivant accoucha tout coi au lit malade 
le roi de Majogres (Majorque), dont le prince fut 
moult courroucé: aussi furent là mis à finances mes- 
sire Amould'Audeneham, messire le Bègue de Yil- 
laines et plusieurs autres chevaliers de France et 
de Bretagne qui avoient été pris h la besogne de 
Na jara , et échangés pour messire Thomas de Felton , 
et pour messire Richard Tanton ^*\ et pour messire 
Hugues de Hastings et les autres : mais encore de- 
meura au danger (pouvoir) du prince messire Ber- 
tr»n du Guesclin^ni point ne fut rançonné sitôt que 
les autres; car les Anglois et le conseil du prince 
disoient aiîasi que si il étoit délivré ,ii feroit de rechef 
plus forte guerre que devant avec le bâtard Henry; 
duquel le prince étoit informé que il étoit enBigorre, 
et avoit pris la ville de Bagnères et guerroyoit et 
harioit (harassoit) durement son pays; et pour la- 
quelle chose la délivrance de messire Berlran du 
Guesclin ne fut mie si belle ni si hâtive; et tout ce 
lui convenoit porter. 

' (i) Johnes dit Causton, J. A. B. 
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CHAPITRE DLXIL 

Comment le prince de Galles se pari ; 

ET COMMENT LE ROI dÂrRAGON ET l 
VÀRRE LUI OCTROYÈRENT PASSAGE PAR 

OuAND le prince de Galles ouït les ex i 
roi Dam Piètre, si fut plus pensif que I 
demanda à avoir conseil. Ses gens qu 
roientà retourner, car ils portoientà g ; 
la chaleur et l'air d'Espagne, et i i 
prince en étoit tout pesa&t et maladie 
seillèrent qu'il retournât, et que si le i 
tre l'ayoit défailli, il faisoit son blân i 
honneur. Adonc fut ordonné et annoi ! 
eux reniettrc au retour. Quand ce vin 
voir et lé départir, le prince envoya ( • 
de Mayogres (Majorque) à son hôtel i 
de Courtenay et messire Jean Ghand( 
montrant comment il vouloit partir d I 
eut sur ce avisj car trop ennuis (avec j 
roit (laisseront) derrière, au cas qu'il i^' 



(i) S'il faut en croire Kiijrghtoii, Col. 1629, la mMtj 
parmi les Anglois qu'ail ea échappa k peine la cinquièi 
singbam se contenté de dire quHl en mourut un grai 
dyssenterie et d^ autres maladies; k quoi il ajoute qt 
que le prince de Galles avoit été empoisonné. Eduardu 
pus y ut dicebaiur,intoxicatus Jïiie ; à quo (juidem te 
finemvitœ sum nunquàm gauisus est eorporis sanitati 
P. ii7.)J.D. 
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retourner. Le roi de Mayogres (IMajorque) répon- 
dit aux dessus dits chevaliers^ et dit: «Grands 
mercis à monseigneur le prince notre cher compère, 
mais tant que à présent je ne pourrois souffrir le 
chevaucher ni porter en litière ; si me convient 
ci demeurer et séjourner jusques au plaisir de 
Dieu. » 

Adonc parlèrent les chevaliers encore et lui de- 
mandèrent: « Monseigneur voulez-vous, que mon- 
seigneur le prince vous laisse une quantité de gens 
d'armes pour vous garder et reconduire quand 
vous serez au point de chevaucher? » Il répondit 
nennil, et qu'il ne savoit mie quel long séjour il fe- 
rait. Jjors prirent congé les deux barons du roi de 
Mayogres (Majorque) et retournèrent devers leur 
seigneur le prince, auquel ils recordèrent tout ce 
que ils avoient exploité, et les réponses du roi de 
Mayogres (Majorque). Le prince répondit et 
dit: « A la bonne heure. » 

Donc se partit le prince et toutes ses gens et se 
mit à retourner devers une bonne cité qu'on dit 
Madrigar ^'^ et là s'arrêta et puis s'en vint loger au 
val de Forie^'^ sur le département d'Espagne, de Na- 
varre et d'Arragon. Là séjourna le dit prince plus 
d'un mois, et toutes ses gens; car aucuns passages 
lui étoient clos sur les marches d'Arragon; et disoit- 
on communément en l'ost (armée) que le roi de Na- 

(i) ProbaUement Madrigal petite ville de la vieille Castille près de 
' Medina-del-Campo. J. D. 

(il) Vraisemblablement tS'oria ville de la même province presque k 
la som'ce du Duero. J ]). 
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varie, qui nouvellement- étoit retourné de sa 
prison, s'étoit œmposé au bâtard d'Espagne et au 
roi d'Arragon, et devoit empêcher de tout son pou- 
voir le passage et le retour du dit prince et de ses 
gens; mais il n'en fut rien, si comme il apparut de- 
puis. Nonpourquant (néanmoins) les Anglois,.les 
Gascons et les compagnies en faisoient doute, pour- 
tant (attendu) qu^il étoit en son pays et ne venoit 
point devers le prince. En ce séjour faisant, le prince 
envoya les plus spéciaux de son conseil sur un cer- 
tain pas entre Espagne et Arragon, là où le <;onseil 
du dit roi d' Arragon fut aussi et là eurent grands 
parlements ensemble et par plusieurs journées. 

Finalement, traités et consaux (conseils) se por- 
tèrent tellement que le roi d' Arragon dut ouvrir 
son pays pour laisser retourner paisiblement les 
gens du prince; et aussi ils dévoient passer sans 
molester ni violei^ce faire à nul du pays ; et payer 
courtoisement tout ce qu'ils prendroient ^^\ Adonc 
vinrent le roi de Navarre et messire Martin de la 
Rare contre le prince, quand ilssçnrentquele traité 
se portoit ainsi entre le prince et le roi d'Arragon, 
et lui firent toute Phonneur et révérence qu'ils pu- 
rent, et lui offrirent doucement passage pour lui et 
pour son frère le duc de Lancastre, et plusieurs 



(i) Par ce traité qui fut conclak Tarazoue sur les frontières de la 
vieille Castille , le prince obtint non-seulement la liberté du passage 
pour ses troupes ; il réussit de plus k détacher le roi d^Arragon de VsH- 
liance du comte de Transtamare et aie faire entrer dans cel'e de Û. 
PAdpB. Ce traité fut suivi immédiatement d'une trêve entre la Castille 
et TArragon. ( Ferreras, P. Bqi. ) J. D. 
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barons et chevaliers d'Angleterre et de Gascogne; 
mais il vouloit bien que les compagnies prissent un 
autre chemin que parmi Navarre. Le prince et les 
seigneurs qui voyoient leur chemin et leur adresse 
(direction) plus propice parmi Navarre que sur les 
marches d'Arragon ne voulurent mie renoncer à 
cette courtoisie ^'\ mais en remercièrent grandement 
le roi et son conseil. Ainsi se départirent ces gens 
d'armes et Fost du prince, et se mirent au retour et 
passèrent au plus courtoisement qu'ils purent 

Si passa le dit prince parmi le royaume de Na- 
varre et le reconvoyèrent (accompagnèrent) le dit 
roi de Navarre et.messire Martin de la Rare jusques 
^ au pas de Roncevaux. Et 'tant exploita adonc le dit 
prince qu'il vint en la cité de Bayonne où il fut reçu 
à grand'! oie et là se rafraîchit et reposa quatre jours, 
et puis s'en partit et vint à Bordeaux où on le reçut 
à grand'solemnité. Et vint madame la princesse 
contre lui qui faisoit porter Edouard sonains-né 

(i) Il est clair par cette phrase que le prince de Galles accepta 
r offre du roi de Navarre pour lui, pour son frère, et les principaux 
chevaliers de sa suite, et consentit k ce que le gros de T armée passât 
par PÂrragon et ne traversait point la Navarre. Cependant Sauvage, 
sans égard pour cette phrase qu^il laisse subftister, et contre Tautorité 
de toas Us manuscrits, ainsi que des éditions antérieures k la sienne, 
fait dire k Froissart le contraire de ce quHi dit en effet Voici comment 
y arrange ce texte. « Mêmement le prince pratiqua si bien avec lui 
» ( le roi de Navarre ) que il obtint semblablement passage pour les 
» compagnies et pour tous ceux de son ost; assurant et jurant pour 
9 eux au dit roi qu^ils passeront tout paisiblement et si bien pajant 
» qu'ail s^en coutenteroit. Ainsi partirent le prince et ses gens d'armes 
» hors du royaume de Casliile et se mirent au retour et passèrent au 
» plus courtoisement qu'ils purent parmi le royaume de Navarre, etc. 
» etc. » J. D. ' 
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(aîné) fils qui pouYoit avoir d^âge à ( 
trois ans. Ainsi se départirent ces g< ■ 
uns des autres; et se retrairent (re^ 
rons et les seigneurs de Gascogne en : 
c^est à savoir barons et chevaliers, et < 
chaux en leurs sénéchaussées, et 1 
ainsi qu'ils revenoient et passoient, e 
en attendant argent et paiement; car : 
grandement tenu à eux. « Si les voul 
tous satisfaire à son pouvoir et pay ' 
gent fût pris ni à quel meschef Jasoi i 
que) le roi Dam Piètre ne lui eût 
convenances (promesses), si ne le de i 
disoit le prince, comparer (payer) c 
Favoient. » 

Sitôt que le roi Henry qui se tenoi i 
son de Bagnères en Bigorre^ et étoit 
temps, entendit que le prince étoit ri , 
gne en la princauté, il se partit de '. i 
qu'il avoit de gens d'armes, Bretons c 
et entra en Arragoji, et vint devers ; 
gon qui moult l'aimoit et qui liemei 1 
se tint tout Fhiver avec lui et eurent c i 
yelles alliances entre lui et le roi d'i 
guerroyer le roi Dâm Piètre ^'\ Et 



(i) Il est bien singulier que Froissart, qui racoi : 
dVxactitude tous les ëTéaements delà guerre d^Esf i 
traité d^ alliance conclu k Tarazone entre D. Pédre et 
particularité dont il étoit très k portée d^étre înstru i 
k la cour du prince de Galles. Le roi d'Arragon. 
rentrée du comte de Transtamareen Caslilie, lui : 
FROISSART. T. IV. 
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formé , que un jour le prince de ( 
gogues (gaieté), si vit devant lui 
messire Bertran du Guesclin, si Ta] 
manda comment il lui étoit: « Monse 
dit messire Bertran, il ne me fut, Di 
ques mais mieux, et c'est droit quM] 
car je suis le plus honoré chevalie 
quoique je demeure erk vos prisons, 
comment et pourquoi. On dit parmi 1 
France et ailleurs que vous me dou 
tant et ressoignez (redoutez), que v 
mettre hors de votre prison. » Le p; 
cette parole et cuida (crut) bien que 
tran le dit à bon sens; car voirement i 
consaux (conseillers) ne vouloientni 
eût encore sa délivrance, jusques ado: 
Dam Piètre auroit payé le prince ei 
étoit tenu envers lui et ses gens* Si rép 
messire Bertran, pensez- vous doncqi 
votre chevalerie nous vous retenons. Pa 
ge, nennil. Et beau sire, payez ceni 
et vous serez délivré ^*\ » Messire 



(i) La Chronique d^Aysda raconte autrement i 
Guesclin et son récit parolt plus conforme encore 
deux champions. En voici un al)rëgé succinct: 

(( D. Bertrand ayant fait demander au prince de Gs '. 
k rançon, celui-ci y après avoir consulté son consei 
qu^onavoit jugé convenable de ne pas le laisser libre ta i 
les guerres entre la France et f Angleterre. Bertrand I 
quHi regardoit une telle exception comme un grand : 
le prince déclaroit par Ik qu^il redoutoit plus que 1 ( 
Ifes coups de sa lance. Le prince un peu piqué lui i : 
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desiroit sa délivrance et à ouïr sur quelle fin il 
pouvoit partir, hapa ce mot et dit: « Monseigneur, 
à Dieu le veut, je n'en paierai jà moins. Et tantôt 
que le prince Fouît ainsi parler, il se repentit, et dit- 
on que ceux de son conseil lui allèrent au devant 
et lui dirent: « Monseigneur , vous avez trop mal- 
fait quand si légèrement Pavez rançonné. » Et voul- 
sissent (eussent voulu) bien lors les gens du prince 
qu'il se fut repenti et eut brisé cette convenance 
(promesse)^ naais le prince qui fut sage et loyal che- 
valier en répondit bien et à point et dit: « Puisque 
accordé lui avons, nous lui tiendrons, ni jà n'en 
irons arrière: blâme et vergogne nous seroit, si re- 
proché nous étoit que nous ne le voulussions met- 
tre à finance, quand il se veut mettre si grossement 
que payer cent mille francs. Depuis cette ordonnance 
fut soigneux et diligent dequerre (chercher) finance 
et de prier ses amis; et exploita si bien que par 
l'aide qu'il eut du roi de France et du duc d'An- 
jou qui moult l'aimoit, il paya en moins d'un 



le redoQtoit si peu que coatre Pavis de son conseil il accepteroit sa 
rançon ; qu'il n''eùt qa\ la fixer lui-même et que quelque lëger prix 
que du Guesclin mit k sa personne, il raccepteroi t. Du Guescfin ré- 
pondit k cet acte de fîertë par un autre, et quoi qu'il ne possédât rien 
dans son pays, il déclara quMl fixoit sa rançon k cent miUe francs, 
somme exorbitante pour cette époque et qui étonna le prince lui- 
même. Ses amis de Bretagne se réunirent pour payer cette somme, 
mais Charles V appréciant P importance de du Guesclin remboursa les 
cent miJle francs et fit donner de plus trente mille francs k du Guesclin 
pour s^équiper. La générosité de Charles Vue paroit presque pas moius 
digne d^admiration k Ayala que la fierté de du Guesclin et du prince 
de Galles. A cette époque, la vertu par excellence des princes étoit, 
suivant les com^tisans, la largesse dont ils profit oient. J. A. 6. 
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mois les cent mille francs ^'^ et s'envii 
d^ Anjou ^'^ à (avec) bien deux mille o 
Provepce où le dit duc étoit à siège 
de Tarascon, qui se tenoit pour h 
pies. 

En ce tem]ps fut traité le mariage d 
Lion, fils au roi d'Angleterre, duc < 
comte d'Ulnestre (Ulster), à la fille 
Galéas seigneur ;de Milan, laquelle 
étoit nièce à monseigneur le comte de 
de madame Blanche sa sœur^ et se 
le traité et conseil entre les parties q 
fut accordé. Et vint le dit duc de Clai 
pagné grandement de chevaliers et d' 
gleterre, en France où Je foi et le di 
gne, le duc de Bourbon et le sire de 
cueillirent grandement et liement ei 
Paris ^^\- et passa le susdit duc parmi 1 



(i) IJ trouva une partie de cette somme en Brets ; 
sitôt après qu'il fut mis en liberté. Il se rendit ens î 
qui lui prêta trente mille doubles d'Espagne que du ) 
de im rembourser par acte du 27 décembre de ce1 ( 
Guesclin prend dans cette obligation la qualité de d 1 
et prince de LongueviJle. ( Du Tillet, Recueil dei 
Hist. de Breu T. 1. P. 3a6 et suir. ) J. D. 

(a) Du Guesclin après avoir payé sa rançon se rei 1 
le 7 février i36S avec le maréchal d^Audeoeham, l 
rent le duc d^ Anjou au siège de Tarascon que ce pi i 
mars. Les' événements de ce siège sont peu connus 
compter sur le récit romanesque des auteurs de la y 1 
( Vojex Hisl, de Languedoc^ ubi sup, P. 335 et 336. 

(3) Le duc de Clai'ence arriva k Paris le dimanch ! 
16 avril de cette année 1 368. ( Chron, de Fr. T. 3. G 1 
quons en passant qu'on lit dans les Chroniques le rii . 
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France ;et vint en Savoie, où le gentil comte de Sa- 
voie le reçut très honorablement à Chambérjj et fut 
là deux jours en très grand revel (réjouissance) de 
daîises, decarolles et de tous ébatements» Au tiers 
jour il partit , et le conduisit le comte de Savoie 
jusques à Milan; et là époiisa-t4l sa nièce, la fdie à 
monseigneur Galéas, le lundi après la Trinité, l'an 
i368. 

Or retonmerons-nous aux besognes de France. 



CHAPITRE DLXIT- 

COMMEK? LES COMPAOKIES SE PARTIREITT DE Ut PRlITCl- 
PATJTÉ ET EITTRÈREITT AT? ROYAUME DE FhAKCE; ET 
COMMEIÎT LE SIRE DE LabRETH (ÂLBRËt) FOX MA- 
RIÉ A MAiïAHH Isabelle be BonRBOJf. 

Vous aTCî bien ci-dessus OUÏ recorder du TOjage 
que le prince de Galles ût en Espagne» et comment 
il se partit mal content du roi Dam Piètre, et re* 
tourna arrière en Aquitaine, Quand il fut revenu, 
toutes manières de gens le suivirent j tant pour ce 
qu'ils ne Youloient mie demeurer en Espagne, que 
pour être , payés de leurs gages, ainsi que au partir 
inconvenance (promis) Tavoit Si que quand ils 
furent tous retournés,, le prince n^€ut raie tous ses 



c*eit Traisenublablement une faute d'icnprcssioPî cép Pâques ajant éli 
fette mmée U gaTril, le dimi^achfr de Qaasimodo fat Je ï6. J«^ D, 
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paiements si appareillés qu'il voulsist (eut voiilu)^ 
car le voyage d'Espagne l'avoit si miné et effondré 
d'argent que merveille seroit à penser. Or séjournè- 
rent ces gens de compagnies sur son pays d'Aqui- 
taine, qui ne se pouvoient toudis (toujours) tenir 
de mal faire, et étoient bien six mille combattants. 
Si leur fit dire le prince et prier qu'ils voulussent 
issir (sortir) de soji pays, et aller ailleurs pour chas- 
ser et vivre, car il ne les y vouloit plus soutenir. Les 
capitaines des compagnies, qui étoient tous ou An- 
glois ou Gascons, tels que messire Robert Briquet, 
Jean Cresuelle (Tresnelle), messire Robert Ceni 
(Cheney), messire GaillartVigier, le bourg (bâtard) 
de Breteuil, le bourg Camus, le bourg de TEsparre, 
Naudon de Bagerant,Bernard de la Salle, Hortingo 
etLamit, et plusieurs autres, ne vouloient mie cour- 
roucer le prince, mais vuidèrent de la princauté du 
plus tôt qu'ils purent, et entrèrent en France qu'ils 
appel(Âent leur chambre^ et passèrent la grosse 
rivière de Loire ^*^ et s'en vinrent en Champa- 
gne et puis en l'archevêché de Rheims, en l'évêché 
de Noyon et de Soissons. Et toudis (toujours) leur 
croissoient gens, et étoient si confortés de leurs be- 
sognes qu'ils eussent volontiers, à ce qu'ils mon- 
troient, combattu les François si ils eussent voulu. 
Et pour eux aventurer, ils cerchèrent (cherchèrent) 
en ce temps tout le royaume de France, et y firent 



(i) Les compagnies passèrent la Loire k l'entrée de férrier, suiyant 
UCbronique de France: Jes ravages qu^elles firent en France durant 
le cours de cette année y sont racontés beaucoup plus au long que 
daus Froissart^ ( Voyez le Chap. i o. ) L D. 
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moalt de maax et de tribulations et de vilains faits. 
Et en yenoient les plaintes tous les jours au roi de 
France et à son conseil, et si n'y pouvoient mettre 
remède; car on ne s'osoit aventurer pour eux com- 
battre. Et disoient bien ceux qui pris étoient; car 
toudis (toujours) on les poursuivoit et les cotoyoit à 
(avec) gens d'armes, si ne se pouvoient mie si bien 
garder qu'il n'en y eût des attrapés, que le prince 
de Galles les envoyoit là. Donc le royaume étoit tout 
émerveillé, pourquoi couvertement le prince les 
faisoit guerroyer; et moult diversement en parloient 
sur sa partie. 

Si manda adonc le roi de France le sire de Clis- 
son et en fit un grand capitaine contre ces compa- 
gnons, pourtant (attendu) qu'il étoit bon compagnon 
et hardi; et s'énamoura le roi de France grandement 
de lui. 

En ce temps fut le mariage fait du seigneur de 
Labreth (Albret) et de madame Ysabel de Bour* 
bon ^'\ sœur au duc Louis de Bourbon et à la reine 
de France et à madame Bonne comtesse de Savoie : 
duquel mariage le prince de Galles ne fut néant ré- 
joui, mais eut eu* plus cher que le seigneur de La* 
breth (Albret) se fut marié ailleurs ^*\ 



(i) Cette princesse se nommoît Margueritei elle épousa Arnuincl 
Amalric d^ Albret, grand chambellan de France, par contrat passé 
le 4 mai de cette année, ( Histoire gén, de la mais, de France, T, i. 
P.3oo.) J.D. 

(a) Quelques manuscrits et les imprimés ajoatent; <r Et ea parla 
» moult grossement sur loi et sur sa partie et moult rudement: mais 
» les plus grauds de son conseil, cheraiiers et écuyers rexcusérent an 
» mieux qu'ils purent, disant que chacun s^avanoe au mieux qu^il peut 
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CHAÏ>ITRE DLXV. 

Comment les seigneurs de Gascogne se vinrent 

PLAINDRE AU ROI DE FrANCE DU FOUAGE QUE LE 
PRINCE VOULOIT LEVER EN AqUITAINE. 

Jr ENDANT que ces compagnies couroient en France, 
fut le prince de Galles conseillé d'aucuns de son 
conseil pour élever un fouage ^'^ en Aquitaine, 
et par spécial Tévêque de Bath^*^; son chancelier 
y rendit grand' peine à lui conseiller ^ car Fétat du 
prince et de madame la princesse étoit adonc si 
grand et si étoffé que nul autre de prince ni de sei- 
gneur en chrétienté ne s'accomparoit au leur, ni de 



» et agrandit, et que on ne doit jamais blâmer im bon cheTolier s'il 
» pourchasse son honneur et profit au mieux qu*^! peut, et qu'il n^en 
» laisse point k servir son seigneur ni k faire ce k quoi il est tenu. De 
» telles et semblables paroles étoit peu le prince de Galles pour Tap- 
» paiser; mais non étoit quelque semblant qu'il en fit; car bien savoit 
» que ce mariage étoit une départie et un éloignement d^amour de lui 
» et de ceux de son côté, comme rérité fut, selon ce qvm dit cette 
2» histoire* » 

Ce bavardage qu'on ne trouve point dans les bons manuscrits est 
probablement de quelque copiste. J. D. 

(i) Le fouage étoit une taxe annuelle levée sur chaque feu: du temps 
de Charles V, elle étoit de quatre livres tournois. J. A. B. 

(a) J'ignore pourquoi Sauvage substitue l'évéque de Hhodez k l'év^ 
que de Bath, contre le témoignage de tous les manuscrits et des édi- 
tions gothiques, et contre la vérité, puisqu'il est certain que Tévéque 
de Bath étoit chancelier du prince de Galles pour l'Aquitaine. On le 
trouve désigné sous ce titre dans plusieurs endroits de Rymer . notam- 
mnt au T, 3, Part a. P. i5o. J. D. 
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tenir grand' foison de chevaliers, d'écuyers, de da- 
mes et de demoiselles,.et de faire grands frais. 

Au conseil de ce fouage furent appelés tous les 
barons de Gascogne, de Poitou et de Saintonge, 
auxquels il appartenoit à parler, et plusieurs riches 
hommes des cités et des bonnes \itles d'Aquitaine. 
Là leur fut remontré à Niort, où ce parlement étoit 
assemblé, spécialement et généralement par le des- 
sus dit évêque de Bath chancelier d'Aquitaine, et 
présent le prince, sur quel état l'on vouloit élever ce 
fouage, lequel fouage le prince n'avoit mie inten- 
tion de longuement tenir ni faire courir en son 
pays, fors tant seulement cinq ans, tant qu'il fût 
apaisé du grand argent qu'il devoit et avoit accru 
par le voyage d'Espagne. A cette ordonnance tenir 
et obéir étoient assez d'accord ceux de Poitou, de 
Saintonge, de Limousin, de Rouergu^et de la Ro- 
chelle, parmi ce que le prince devoit tenir ses mon- 
noies stables sppt ans. Mais à ce propos se refusoient 
ceux des hautes marches de Gascogne, le comte 
d'Anriagnac, le sire de Labreth(AIbret)son neveu, 
le comte de Pierregord, le comte de Coraminges, 
le vicomte de Carmain, le sire de la Barde, le 
sire de Tenïde, le sire de Pincornet, et plusieurs 
hauts barons et grands chevaliers tous de ces mar- 
ches, et cités et bonnes villes de leur ressort; et 
disoientque du temps passé et qu'ils avoîent obéi 
au roi de France^ ils n'a\ oient été grevés ni pressés 
de nul subside, impositions, fouage s ni gabelles, ni 
jà ne seroient tant que défendre le pourroient, et 
que leurs terres et seigneuries étoient franches et 
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exemptes de toutes débites (dettes), et à tenir en tel 
état le dit prince leur avoit juré. Nonobstant ce, 
pour eux partir amiablement de ce parlement et du 
dit prince, ils répondirent qu'ils en auroient avis, 
et mettroient ensemble, eux retournés, plusieurs 
prélats, évêques, abbés, barons et chevaliers, aux- 
quels il en appartenoit bien à parler, et en auroient 
plus grand' délibération de conseil qu'ils n'en avoient 
là présentement Le prince de Galles ni son conseil 
ne purent lors avoir autre chose. Ainsi se départit 
ce parlement de la ville de Niort ^ et retournèrent 
chacun en son lieu; mais il leur fut commandé et 
ordonné de par le prince qu'ils fussent là tous re- 
venus dedans un jour qui assigné leur fut. Or re- 
tournèrent ces barons et ces seigneurs de Gascogne 
en leurs pays, qui bien affirmèrent que sur l'état 
dont partis étoiei^t, devers le prince plus ne retour- 
neroient, ni que jà, pour faire guerre au prince, ce 
fouage ne courroit en leurs terres. Ainsi commença 
le pays à rebeller contre le prince; et vinrent en 
France le comte d'Armagnac, le sire de Labreth 
(Albret) , le comte de Pierregord, le comte de 
Commingeset plusieurs autres hauts barons, prélats 
et chevaliers de Gascogne, et mirent plaintes avant- 
en la chambre du roi de France , le roi de France 
présent et ses pairs, sur les griefs que le prince leur 
Youloit faire, et disoient qu'ils avt)ient ressort au 
dit roi, et que à lui se dévoient retraire (retirer) et 
retourner comme à leur souverain ^*^ Le roi de 

(l)Le$ appellations et réclamations 4e ressort des seigneurs d^A- 
qiiitaine sont du dernier juin et du -jS ootobre de cette anoée. ( Di\ 
Tyjet, tiecueil des TraJiés. P. 291. ) J. D. 
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France qui ne vouloit mie obvier à la paix qui se 
tenoit entre lui et le roi d'Angleterre, se dissimuloit 
de ces paroles et en répondit moult à point, et disoit 
à ces baroni de Gascogne; «Certes, seigneurs, la 
juridiction de notre héritage et de la couronne de 
France voudrions toujours garder et augmenter; 
mais nous avons juré, après notre seigneur de père, 
plusieurs points et articles en la paix, desquels il ne 
nous souvient mie de tous;siy regarderons et visite- 
rons, et tout ce qu'il y sera pour vous, nous le vous 
aiderons à garder très grandement , et vous mettrons 
à aceord devers notre très* cher neveu le prince qui 
espoir (peut-être) n'est mie bien conseillé, qui ne 
veut que vous et vos sujets demeurez en vos fran- 
chi ses et libertés. » 

De ces réponses que le roi faisoit se contentoient 
grandement les barons de Gascogne, et se tenoient 
à Paris de-lez (près) le roi que point n'en partoient 
ni retournoient en leur pays. De quoi le prince ne 
se contentoit mie bien, et toujours persevéroit et 
faisoit persévérer son conseil sur l'état de ce fouage. 
Messire Jean Chandos, qui étoit un des grands de 
son conseil et vaillant et sage chevalier durement, 
étoit contraire à cette opinion et bien voulsist (eut 
voulu) que le prince s'en déportât (désistai)^ et 
quand il vit que point n'en viendroit à chef, afin 
qu'il n'en fût demandé ni inculpé, il prit congé du 
prince en excusation d'aller en Normandie, en la 
terre de Saint Sauveur le Vicomte, dont il étoit sire 
pour aller la visiter; car point n'y avoil été depuis 
trois ans. Le prince lui accorda. Donc se partit de 
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Poitou le dit messire Jeai\Chandos 
Coteiitin, et séjourna en la ville de î 
que là environ plus d'un an. Et toi 
procédoit lepiince surcefouagej c; 
qui à ce.tiroit lui remontroit que si il 
ploiter, il vaudroit par an douze cen 
pour payer tant seulement sur ch 
franc, et le fort portant le foible. 

Nous retournerons au roi Henry qi 
temps au royaume d'Arragon, et recc 
ment il persévéra. 



CHAPITRE DLXVI. 

Comment lb roi Henry retourna en 
comment là cité de burgues (burc 

A LUI, ET AUSSI LA CITÉ DU VaLDOLIF I 
OU TL prit LE ROI DE MaYOGRES (IMaJ 

JLa plus grand' partie de l'état du prii 
affaire savoient les rois voisins, tels qu< 
d'Arragon, et le roi Henry; car ils met 
cure au savoir, et bien avoient entec 
les barons de Gascogne étoient allés a 
(près) le roi et se commençoient tous à 
rebeller contre le prince. De ce n'étoien 
sus dits courroucés, et par spécial le n 
tiroit à revenir au conquêt de Castill 
perdue par la puissance du prince. S 
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roi d^Arragon et prit congé de lui à Valence le 
grand ^'^ et se partirent en sa compagnie , du 
royaume d'Arragon , le vicornte de Roquebertin 
(Rocaberti) et le vicomte de Rodez, -et furent bien 
trois mille de cbeval et six mille de pied parmi au^ 
cuns Genevois (Génois) qui là étoient soudoyerSi Si 
cbevauchèrent ces gens d'armes vers Espagne, et 
jusques en la cité de Burgos, qui tantôt se rendit et 
ouvrit contre le roi Henry, et le reçurent à seigneur ^ 
et de là vinrent devant le Valdolif (Valladolid) ^ 
car le roi Henry entendit que le roi de Mayogres 
(Majorque) y étoit, de laquelle avenue il fut moult 
joyeux. Quand ceux de la ville du Valdolif (Valla- 
dolid) entendit ent que ceux de Burgos étoient tour- 
nés et rendus au roi Henry, ils n^eurent mie con- 
seil d'eux tenir ni faire assaillir. Si se rendirent j et 
recueillirent le dit roi Henry comme leur seigneur, 
ainsi que jadis avoient fait. Sitôt que le roi Henry 
fut entré en la ville, il demanda où le roi de Mayo- 
gres (Majorque) étoit j et on lui enseigna volontiers. 
Tantôt le roi Henry vint cette part et entra en l'hô- 
tel et en la chambre où il étoit encore tout pesant 
de sa maladie. Le roi Henry vint à lui et lui dit 
ainsi: « Roi de Mayogres (Majorque) , vous avez 
été notre ennemi, et à main armée êtes entré en 
notre royaume de Castille, pourquoi nous mettons 
main en vous, et vous rendez notre prisonnier ou 
vous êtes mort. » Le roi de Mayogres (Majorque) 

(i) On a vu dans une des remarques sur le chapitre 56 1 que Henry 
ne vit point alors le roi d^Arragon qui lui ayoit défendu Centrée did 
ses états. J. D< • 
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qui se voyoit en dur parti et que défense n'y valoit, 
répondit et dit: « Sire, je suis mort voirement 
(vraiment) si vous voulez^ volontiers je me rends à 
vous votre prisonnier, et non à autre; et si vous me 
voulez mettre, par quelque manière que ce soit, en 
autres mains que es vôtres, si le dites, car je aurois 
plus cher être mort que remis es mains de mon ad- 
versaire le roi d'Arragon. » Le roi Henry répondit 
et dit: « Nennil; car je ne vous ferais pas loyauté, 
et si seroit grandement à mon blâme. Vous demeu- 
rerez mon prisonnier pour quitter ou pour rançon- 
ner si je veux. » 

<Ainsi fut pris et sermenté le roi James de Mayo- 
gres (Majorque) du roi Henry qui mit sur lui au 
Valdolif (Valladolid) ^'^ grands gardes pour plus 
spécialement garder j et puis chevaucha outre vers 
la cité de Léon en Espagne, qui tantôt s'ouvrit con- 
tre lui, quand ils ouïrent dire qu'il venoit cette 
part 

(i) Suivant les historiens d'Espagne, ce fut dans J a citadelle de Bur- 
gos que Henry fit prisonnier don Jaymé de Majorcjue, qu'il envoya sous 
bonae garde au château de CurieL (Ferreras, u5i sujh P. 396») J. £>. 
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CHAPITRE DLXVII. 

ComcBiiT LE aoi Dam Piètre s'allia au rot de Gre- 
nade ^ AD ROI de BeLLEMARINE ET AU ROI DE TrAME- 
SAHlfES^ ET GOMMENT MESSIRB BerTRAH ARRITA EN 

l'ost dd ROI Henry. 

Quand laf ville et la cité de Léon en Espagne se fut 
rendue au roi Henry, tout le pays delà Marche de 
Gallice se commença à tourner; et s*en vinrent au 
dit roi Henry plusieurs hauts barons et seigneurs 
qui avoient paravant fait hommage au roi Dam 
Piètre. Car quelque semblant d^amour qu'ils lui 
eussent montré, présent le prince, ils ne le pou voient 
aimer, tant leur avoit fait de grands' cruautés jadis; 
et étoient en doute (crainte) que encore de rechef 
il ne leur en fit Et le roi Henry les avoit tenus 
amiablement et portés doucement; et leur promet- 
toit bien à faire; pour ce se retraiôient (retiroient) 
ils tous devers luL Encore n'étoit mie messire Ber- 
trani' du GuescUn en sa compagnie; mais il appro- 
choit durement , atout (avec) deux mille combattants , 
et étoit parti du duc d'Anjou qui avoit achevé sa 
guerre en Provence et défait son siège de devant 
Tarascon, par composition; je ne scais mie à dire 
quelle ^^\ Si s'étoient partis avec le dessus dit mes- 

(i) Le duc d'Anjou se rendit maître delà ville de Tarascon, ou 
plut6t tes habitaats ayec qui il entretenoit des intelligences la lui Uvrè<- 
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sire Bertran aucuns chevaliers et écu 
qui désiroient les armes j et étoient ji 
ragon et chevauchoient fortement po 
le roi Heniy qui avoit mis le siège d< 
Les nouvelles du reconquêt et co 
se tournoit devers son frère le bâtard 
Dam Piètre, qui se tenoit en la mar 
€t de Portugal où il étoit petitement 
(redouté). Quand le roi Dam Piètre 
fut durement courroucé sur son frèi 
les barons de Castille qui le relenqui 
donnoient), et dit et jura qu'il en 
cruelle vengeance que ce seroit exeni 
très. Si fit tantdt un mandement et co 
partout à tous ceux dont il espéroit à 
service. Si manda et pria tels qui poi 
et s'excusèrent au mieux quMls purent, 
de rechef, sans feintise, se tournèrent 
Henry et lui renvoyèrent leur homma 
le roi Dam Piètre vit que ses gens lui 
se commença à douter , et se consei 



rent vers la fin de mars» Le 1 1 ayrit suivant il assiég 
Ia condoite du siège k du Guesclin qui le IcVa le premi 
départ de celui-ci pourTEspagne,!! ne peut être ant( 
septembre, et peut^tre même faut-il le reculer daVi 
que postérieurement au 30 de ce mois qu'ail traita pa 
d^Aujon, avec les chefs des compagnies, Bretons, Gasc 
etc. , pour les engager k sortir du Languedoc, moyenu 
BO0une dont il leur remit entre les mains pour garant 
mont et le sire de Montauban. (Histoire de Langue 
S36etS38.)J.D4 

(i) Ayala rapporte qtte D. Pédre ft^adressa aussi, pou 
Gonaeils au Maure Benahatin, grand astrologue ou philos 
FKOISSART. T. IV* 
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Ferrant de Castres qui oncques ne lui faillit: lequel 
lui conseilla qu'il prit gens d'armes partout là où il 
les pourroit avoir, tant en Grenade comme ailleurs, 
et qu'il se hâtât de chevaucher contre ^n frère le 
bâtard, a vaut qu'il se efiorçâtplus au.pays, ni multi- 
pliât de gens d'armes. 

Le roi Dam Piètre ne voulut mie séjourner sur ce 
propos, mais pria au royaume de Portugal dont le 
roi étoit son cousin germain, et y eut grands gens, 
et envoya devers le roi de Grenade, et le roi, de 
Bellemarine (Ben-Marin) et le roi de Tramesain- 
nes (Tremecen) et fit aUiances à eux, parmi que 
trente ans il les dévoit tenir en leur état et point 
faire de guerre , parmi ce que ces trois rois lui en- 
voyeroient plus de vingt mille Sarrazins pour aider 
à faire sa guerre. Si fit le roi Dam Piètre tant qu'il 
eut bien, que de chrétiens que de Sarrazins, qua* 
rante mille hommes tous assemblés en la marche de 
Séville. En ces traités et pourchas (négociations) 
quSVfaisoit, et pendant que le siège étoit devant 
Tolède, descendit en l'ost du roi Henry messire 
Bertran du Guesclin atout (avec) deux mille com- 
battants, qui y fut reçu à grand' joie; ce fut bien 
raison, et furent tous ceux de l'ost réjouis de sa ve- 
nue ^'\ 



1er da roi de Grenade, et il n'eut certainement pas trouvé parmi les chré- 
tiens d^Espagne ou de France un seul homme en état de lui donner des con- 
seils aussi éclairés que ceux contenus dans les deux lettres de Benahatia 
rapportées par A^rala. Là première me semble un morceau inspiré par 
la sagesse elle-même. On y retrouve un esprit de liberté, de tolérauce 
et de philosophie qui étoit inconnu chei les chrétiens. J. A. B. 
(i) Les historiens d^ Espagne placent Parriyée de du Guesclin k Par- 
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CHAPITRE DLXVIII. 

'COMMBKT^ fkn LE CONSEIL D£ ME5SIRE BerTRIN, LE 

ROI Henry se i»artit de devant Tolède pour al- 
ler A l'en contré du roi Dam Piètre; et comment 
ils s'entretrouvèrent. 

Le roî Dam Piètre qui avoit fait son amas de gens 
d^armes à Séville et à Penviron, si comme ci^dessus 
est dit, et qui désiroit à combattre le bâtard son 
frère, se partit de Séville, et son grand ost (armée), 
pour venir lever le siège de devant Tolède. Entre 
Séville et Tolède peut avoirneuf journéesdepays^'\ 
Si vinrent les nouvelles en Tost du roi Henry que le 
roi Dam Piètre approchoit,en sa compagnie plus de 
quarante mille hommes que uns que autres, et sur 
ce il eut avis. A ce conseil furent appelés les cheva- 
liers de France et d'Arragon qui là étoient et par 
spécial messire Bertran du Guesclin par lequel on 
vouldit du tout ouvrer. Le dit messire Bertran donna 
un conseil qui fut tenu, que tantôt avec la plus 



mëe de Henry au commencement dé Pannëe iSGg. ( Ferreras, Msu^ 
p. 4o5 ) et ii ne peut guèr« y être aniyë plus-t5t, comme on le rerra 
ci-après dans une remarque sur le chapitre 569. Il faut donc rappor« 
ter k cette année la suite de la guerre entre Henry et don Pèdre. Nous 
continuerons cependant de mettre en marge Pannëe i368 parce que 
plusieurs des éTënements que Froissart raconte après la bataille de 
Montiel et fa mort de D. Pèdre, dont il ignoroit la véritable date, ap* 
partiennent certainement à cette année* J. D. 

(i) Il ya près de 80 lieue» de Sérille k Tolède. J. A. B. 

29* 
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grand' partie de ses gens, le roi Henry partît et clie- 
yauchât à effort devers le roi D^ra Piètre, et en quel 
état que on le trouvât on le combattit j « Car, dit- 
il, nous sommes informés qu'il vient à grand' puis- 
sance sur nous. Et trop nbus pourroit grever, s'il 
venoit par avis jusques à nous; et si nous allons à 
lui sans ce qu'il le sache, nous le prendrons bien lui 
et ses gens en tel parti et si dépourvu que nous en 
aurons l'avantage, et seront déconfits j je n'en doute 
mie. » Le conseil de messire Bertran fut tenuet ouï. 
Et se partit le dit roi, sur un soir , de l'ost ,en sa com- 
pagnie tous les meilleurs combattants par élection 
qu'il eut ,et laissa le demeurant de son ost en la garde 
du comte Dam Tille (Tello) son frère ^'^ et puis che- 
vaucha outre. Et avoit se^ espies allants et venants 
qui savoient et rapportoient soigneusement le con- 
vine (arrangement) du roi Dam Piètre et de son ost j 
et le roi Dam Piètre ne sa voit rien du roi Henry, ni 
que ainsi il chevauchât contre lui: de^uoi il'et ses 
gens en chevauchoient plus épars et en phis petite or- 
donnance. Et avintque sur un ajourner le roi Henry 
et ses gens durent encontrer le roi Dam Pièère et 
ses gens qui cette nuit avoient geu (couché) en un 
châtel assez près delà, appelé Montiel, et l'avoit le 
sire de Montiel recueilli et honoré ce qu'il pouvoit 
Si en étoit au matin parti et mis au chemin, et che- 
vauchoit assez éparsement,car il necuidoit(croyoit) 
mie être combattu en ce jour. Et vinrent soudaine- 



(i) Ayala dit que D. Tello étoit resté dans ses terres de Biscaye, 
ne Youlaut pas secourir son frère D. Henry qu'il aimoit peu. J. A. B. 
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ment à bannières déployées, et tous pourvus de 
ietfrs faits, le roi Henry, le comte Sanses(Sanche) son 
frère, qui avoit relenqut (abandonné) le roi Dam 
Piètre, measire Bertran du Guesclin, par lequel 
conseil tout ils ouvrèrent, messire le Bègue de Vi- 
laines, le vicomte de Roqiiebertin(Rocaberd), le 
vicomte de Rodez et leurs routes (troupes) , et 
étoient bien six mille combattants i et chevaucboient 
tous serrés de grand randon (impétuosité)^ et s'en 
viennent férir de plain élai (élan^,degrandWolonté 
et sans faire nul parlement es premiers qu'ils encon- 
trèrent, en criant, Castille au roi Henry, et Notre 
Dame Guesclin! Si reculèrent et abattirent ces pre- 
miers roidement et merveilleusement qui furent 
tant^ déconfits et reboutés bien avant. Là en y eut 
plusieurs d'occis et de rués par terre, car nul n'étoit 
pris à rançon: et ainsi étoit ordonné du conseil mes- 
sire Bertran du Guesclin, dès le jour devant, pour 
la grand'plenté (quantité) des mécréants juifs et 
autres qui là étoient ^'\ Quand le roi Dam Piètre 
entendit ces nouvelles, qui cbevauchoit en la plus 
grand' route (troupe), que ses gens étoient assaillis, 
envahis, et reboutés vilainement de son frère le bâ- 
tard Henry et des François, si fut durement émer- 
veillé dont il venoit, et vit bien qu'il étoit trahi et 
déçu et en aventure de tout perdre^ car ses gens 
étoient moult épars. Nonpourquarit ( néanmoins) 

(i) Le plas grand reproche faitk D. Péare n^est pas tant d^avoir fait 
commettre plusieurs assassinats selon P esprit des cours d^ alors, tels 
que les peiguoit Pinfaut D. Pèdre oncle du roi d^Arragon qui les con- 
noissoit, mais bien de sVtre allie avec des infidèles. J . A.. B. 
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comme bon dieyalier et hardi qu'il étoit et de ^and' 
confort et emprise, il s'arrêta tout ooi sur les champs 
et fit sa bannière dével<af>per et mettre ayant pour 
recueillir ses gens et envoya dire à ceux de derrière 
qu'ils se hâtassent de traire (marcher) ayant; car il 
se combattoit aux ennemis. 

Donc s'ayancèrent toutes manières dé bonnes 
gens et se trairent (rendirent) pour leur honneur 
deyers la bannière du roi Dam Piètre, qui yeatiloit 
sur les champs. Là eut grand'bataille, dure et mer- 
veilleuse, et maint homme renversé par terre et occis 
du côté du roi Dam Piètre; car le roi Henry , mes- 
sire Bertran et leurs routes (troupes) les requéroient 
(attaquoient) de si grand'volonté que nul ne du- 
roit contre eux. Mais ce ne fut mie sitôt achevé; 
carceux.duroiDam Piètre étoient si grand'foison 
que bien six contre un: mais tant y avoit de mal 
pourvus qu'ils furent pris si sur un pied que ce les 
déconfisoit et ébahissoit plus que autre chose 



CHAPITRE DLXIX. 

G)MMEirT LE ROI Dam PlisTHE ET TOUTES SES GENS 
FURENT déconfits; ET COMMEHT LE DIT ROI s'eKFUIT 

Âv CHJkTEL DE Montiez.. 

Uette bataille des Espagnols Fun contre Pautre et 
des deux rois et leurs alliés, assez près du châtel de 
Montiely fut en ce jour moult grande et moult 
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horrible. Et moult y furent bons chevaliers du côté 
du roi Henry, messire Bertran duGuesclin, mes- 
sirç GefTroy Ricon , messire Arnoul Limosin , messire 
Yons deLakonnet, messire Jean deBerguettes,et 
messire GauTai» d&Bailleul, messire le Bègue de 
Vilaines, Alain de Saint Pol et Alyot de Calais, et 
les Bretons qui là étoient; et aussi du royaume 
d'Arçagon le vicomte de Roquebertin (Rocaberti) et 
le vicomte de Rçdez, et plusieurs autres bons che- 
valiers et écuyers que je ne puis mie tous nom- 
mai*. Ety firent maintes grands appertises d'armes, 
et bien leur étoit besoin; car il3 trouvèrent contre 
eux, gens aussi assez étranges, tels que Sarrazins et 
Portugalois (Portugais). Car les juifs qui là étoient 
tournèrent tantôt le dos, ni point ne se combatti- 
£en4;;mais ce firent ceux de Grenade, etdeBelle- 
marii^e (Ben-Marin), et portoien tares et arcbigaies^'^ 
dont ils savoient bien jouer, et dont ils firent plu- 
sieurs grands appertises d'armes de traire (tirer) et de 
lancer. Et là étoit le roi Dam Piètre^ hardi homme 
durement, qui secombattoit moult^ vaillamment et 
tenoit une hache dont il donnoit les coups si grands 
que nul ne l'osoit approcher.. Là s'adressa la lan- 
nière du roi Henry son frère devers la sienne, 
bien épaisse et bien pourvue de bons combattants, 
en écriant leurs cris et en bputant fièrement de 
leurs lanqes. Lors se commencèrent à ouvrir ceux 
qui de-lez (près) le roi Dam Piètre étoient et à 
ébahir malement Dam Ferrand d^ Castres, qui 

(i) Espèce de lance ou de pique. J. D. 



Digitized by LjOOQIC 



456 LES CHRONIQUES (i564) 

a voit à garder et à conseiller le roi Dam Piètre son 
seigneur, vit bien, tant eut-il de sentiment, que 
leurs gens se espardoient (dispersoient) et déconfit 
soient; car tousse ^bahissoient, pourtant (attendu) 
que trop sur un pied pris on les avoit Si dit au roi 
Dam Piètre: « Sire, sauvez-vous et vous recueillez 
en ce châtel de Montiel dont vous êtes à ce matin 
parti: si vous êtes là retrait (retiré), vous serez en 
sauvegarde jet si vous êtes pria de vos ennemis, vous 
êtes mort sans merci. » Le roi Dam Piètre crut ce- 
conseil et se partit au plus tôt qu'il put et se retrait 
(retira) devers Montiel. Si y vint si à point que ik 
trouva les portes ouvertes et le seigneur qui le reçut 
lui douzième tant seulement^ 

Pendant ce se combattoient Içs autres qui étoient 
épars sur les champs, et faisoieut les aucuns ce 
qu'ils pouvoient^car les Sarrazins qui là étoient, et 
qui le pays point ne connoîssoient, avoient aussi 
cher qu'ils fussent morts que longuement chassés ^ 
$i se vendoient aussi les aucuns moult durement 
Les nouvelles vinrent au roi Henry età^messire 
Bertran du Guçsclin que le roi Dam Piètre étoit re^ 
trait (retiré) et enclos auchâtelde Montiel, et que 
ie Bèguç de Vilaines, et sa route (troupe) l\i voient 
poursuivi jusques là^ et si n'y avoit au dit châtel 
que un seul pas par où on y entroit et issoit (sortoit), 
et devant cette entrée se tenoit le Bègue de Vi- 
laines dessus dit et avoit là mis son pennon. 

De ces nouvelles furent -durement réjouis le dit 
roi Henry et messire Bertran du Guesclin^ et se 
trairent (rendirent) de cette part tout en combat- 
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tant et occiant à monceaux gens ainsi que bêtes, 
et tant qu'ils étoient tout lassés d'occire et de dé* 
couper et de abattre. Si dura cette chasse plus de 
trois grands lieues et y euf ce jour morf»plus de 
vingt quatre mille hommes, que uns que autres; et 
trop petit s'en sauvèrent, ai ce n'étaient ceux du 
pays qui savoient ks refuges et les adçe^esi car les 
Sarrasins , qui ne savoient ni connoissoient i^éent 
(point) le pays, ne savoient oii fuinj si leur conve- 
noit attendre l'aventure j si furent tous' morts. Cette 
bataille fut dessous Mbntîel et là environ en Es- 
pagne le treizième jour dfu mois d'août l'an de 
grâce i368('\ • . 



(i) Les historiens d^Espagne placent imanimemeut «elte bataille m 
mois de mars 1369. Ferreras.en fixe même le jour au 14 de ce moîa 
( ubi sup. P. 406. ) L^aufeur des Chroniques de^ France ( ubi sup^ chap. 
17 } dit qu^elie se donna lo la du même mois 1.368 (rSÔQ]) da.te qui 
s^accorde k deux jours jMrès aycc. celle de Ferreras. Il n'y a eu long- 
temps que deux opinioas sur ce point de chronologie: parmi les àis- 
toriens modernes, les uns se sont déclarés pour Froissart, les autres 
pourtes chroniques de France. Les sarants auteurs de Vart de vérifier 
ies dates ont donné naissance k une tcoisiéme opinion: Us prétendent 
( P. 817 de la nouvelle édition ) que la bataille dont il s'agit et la motft 
de Don Pèdre sont antéffienres au 4 vuû de f atfnée i368 . Pour ne pas 
aAbiblir la preuVe qu'ils en donnent, je vais rapporter leurs propres 
expressions. «Henrj, disent41s , datoit ordinaireEftent ses diplômes de la 
» seule ère d'Espagne ^avec le jour du mois. Celui par leqkel â donna lé du. 
» ché de Molînes k Bertrand du Gtfescl jn, pour la récompense des secotucs 
1) qu'il lui avoit donnés, est ainsi daté: JXado este privilegio en mujr no^ 
» ble qibidad de Sepila , quatro dias de mayo , era do mill et quatro cientos 
» et 3ieee annos; ce qui revient au 4 mai i368 de J. C. Les hisforiens 
)> modernes se trompent donc en rapportant le commencement du 
}) régne de Henri II et la fin de celui de son prédécesseur k l'an 1369. » 
3 'observerai d'abord que le même diplôme rapporté dans le tome i.""^ 
des preuves de l'histoire de Bretagne (colonne 1626 et suiv.), y est daté 
de Tan 1407 de l'ère d'Espagne, ce qui répond k Tannée iSGq de la nô- 
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CHAPITRE DLXX 

Comment le roi Dam Piètre fi^t prjs ne Bègue 

DE VlLLllKES } ET COMMENT IL FUT MIS 4 MORT. 

Après' cette grand' déconfilure sur le roi Dam 
Piètre, et ses assemblées assez près de Montiel, et 
que le roi HiAry et messire Bertran du Guesclin 
eurent obtenu la place, devant le dit châtelde Mon- 
tre, et qu^ainsi il $e peut faire que là date ait été altérée dans la copie 
quHIs ont eue entre les maias: en second Heu, que quand méoie ils axk- 
roient vu Le dipl6me original, on devroit regarder cette date comme 
une faute du copiste. On convient généralement que du Guesclin eut 
U plus grande part à- la journée de MontieL et au rétablissement de 
Henry sur le tr6ne deCastille: or du. Guesclin ne ponvoit être en 
mémetempsen Espagne et en France et il est certain qu'Aline sortît 
point de Frme pendant les quatre premiers mois de Tannée i368; on 
Je voit k Montpellier Le 7 février de cette année au service du duc d^ An- 
jou, qui vouloit revendiquer k man armée quelques places sur la reine 
de Naples co'mtesse de Provence; il joint ce prince k ISimes le a6 du 
même mois et se trouve avec lui le 4 mars au siège de Tarascon. Le 1 1 
avrilils forment celui d?Ârles que du Guesclin est chargé de-continuor 
eeul et qu'il lève le premi^ mai. L^hisiarien de Languedoc, de qui 
j^empruiite ces faits, les appuiedes autorités les plus fortes, telles que le 
Thalamus de MontpdUer, les registres de la sénéchanssée de Nîmes 
( Histoire de Languedoc, X; 4. P. 335 et 336 ). Le dernier de ces faits 
est encore attesté par une pièce du temps publiée dans le T. â. des 
Vies des papes d^ Avignon, P. 768 et suiv. On y lit, ( Col 772 ): « Anno 
» Domini i368 die undecimà apriUs quœjuit tertià die Paschœ^ Domi- 
», /IMS Ludovioiu dux d^Angofrater régis Franciœ, assetia%^U eiyitcuem 
» Ardatensaiiy et ibi tenuic pro eo setium dominus Bertrandus de 
» Cliifuino cornes LongœviUœ usque die prima mensis madii,Ei iUd dit 
» recesseruntf exceptis illis qui remanserunt mortui. » 

Il résulte, ce semble, de ces observations, que malgré la confiance 
qu^on doit avoir dans Jes lumières et Inexactitude ^es auteurs de r«rt 
de vérifier les dates, on ne sauroit adopter la date qu^ils proposent. On 



Digitized by LjOOQIC 



(C68) DE JEAN FROISSART, 459 

tiel, ils se logèrent et aménagèrent tout environ, et 
bien disoient qu'ils n'avoient rien fait ni explioité^ 
s'ils ne prenoient le dit châtel de Montiel et le roi 
Dam Piètre dessus dit qui étoit dedans. Si mandè- 
rent tout leur état et gouvernement à leurs gens 
qui se tenoient devant Tolède, afin qu'ils en fus- 
sent plus réconfortés. De ces nouvelles furent tout 
réjouis le comte Dam Tille (Tello) ^'^ et tous ceux 
qui là le siège tenoient 

Le ehâtel de Montiel étoit assez fort pour 
bien tenir un grand temps , si pourvu eût été 
de vivres; mais de tous vivres, quand le roi Dam 
Piètre y entra , il n'en y avoit point assez pour 
vivre plus haut de quatre jours, et ce ébahissoit 
durement le roi Dam Piètre et les compagnons; car 
ils éioient de si près guétés de nuit et de jour que 
un oiseau ne^se put partir du châtel qu'il ne-fut vu 
et aperçu. Le roi Dam Piètre qui étoit là dedans 
en grand' angoisse de cœur et qui voyoit ses enne- 

ne saurait non plus admettre la date d0 FroîMart. i*. Pftrceque son 
témoignage ne peut prévaloir sm^ snrceluL de tous les autres historiens, 
a"*. Parceque du Guesclin n^aToit point quitte la Franc» au moîsd^août 
i368; qn^il étoit encore en Languedoc au mois de septembre, et que ce 
ne fut qjie postérieurement au oode ce mois q«*fl traita par Perdra 
du duc d^ Anjou, avec Ies«hefs des compagnies qui ra^geoient cette 
province, pour les engager à en sortir et yrahemblablement k le suivre 
eu Espagne. (Histoire de LaBguedoc ûbi sup. P. 338.) Tdies sont les rai^ 
sons qui m^ont déterminé à fixer la date de la bataille de Montiel au 
mois de mars 1^69, conformément au témoignage des Chroniques^ de 
France et des historiens d^Espagne. J. D» 

Ajrala contemporain le place aussi an mercredi q^atorve* mars. 
1369. J. A. B. 

(i)D. Tello sVtoit joint au roi de Navarre pour ravager la Castillé. 
J. A. B. 
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mis logés autour de lui ^ et qui bien savoit que à 
nul traité de paix ni d'accord ils ne voudroient en- 
tendre ni descendre, eut grand'imagination^si que, 
tout considéré, les périls où il se trouvoit et la 
faute de vivres qui laiens (dedans) étoit, il fut 
conseillé que à heure de mie-nuit du châtel lui 
douzième ils partiroient et se mettroient en la garde 
de Dieu, et auroient guètes qui les meneroientà 
Fun des corons (coins) de l'ost (armée) à sauveté. Si 
se arrêtèrent au dit châtel en tel état, et se partit 
secrètement environ heure dé mie nuit, le roi Dam 
Piètre, Dam Ferrant de Castres, et tant qu'ils fu- 
rent eux douze; et faisoit cette nuit durement épais 
et brun. A ce donc, faisoit le guet, à (avec) plus de 
trois cents cqioabattants messire le Bègue de Vilai- 
nes. Ainsi que le roi Dam Piètre étoit issu (sorti) 
du châtel et sa< route (troupe), et s'en venoient par 
une haute voie qui desoendoit en bas, et se tenoient 
^i cois, qu'il sembloit qu'il n'y eûtnullui (personne) 
le Bègue de Vilaines qui étoit toudis (toujours) eu 
doute (crainte) et en soin de son fait, et encré- 
menr (terreur) de tout perdre, ouït, ce lui sembla, 
le son de passer sur le pavement, et dit à' ceux qui 
de-lez (près) lui étoient: «"Seigneurs, tenez-vous 
tout coisj ne faites nul effroij j'ai ouï gens; tan- 
tôt sachons qui ils sont qui viennent à cette heure. 
Je ne sçais si ce seroient gens vitailliers qui vinssent 
rafraîchir ce châtel de vivres j car il n'en est mie bien 
pourvu. D Adonc s'avança le dit Bègue, sa dague en 
son poing, ses compagnons de-lez (près) lui; et vint 
à un homme, près du roi Dam Piètre et demanda: 
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« Qui es-tu là? Parlez, ou vous êtes morts! » Gl 
(celui) à qui messire le Bègue s'adressa étoit Angloisj 
si se refusa à parler, et s'éJança outre en le eschi- 
vaut (évitant). Et le dit Bègue le laissa passer et se 
radressa sur le roi Dam Piètre, et lui sembla, quoi- 
qu'il fit moult brun, que ce fût il, et le revisa pour 
le roi Henry son frère le bâtard j car trop bien se 
ressembloient. Si lui demanda en portant la dague 
sur sa poitrine, « Et vous, qui êtes-vous? Nommez- 
vous et vous rendez tôt, ou vous êtes mort » Et en 
ce parlant il le prit par le frein de son cheval, et ne 
vottlutmie qu'il lui échappât, ainsi que le premier 
avoit fait; quoiqu'il fût pris de ses gens. Le roi Dam 
Piètre qui voyoit une grosse route (troupe) de gens 
d'armes devant lui, et qui bien sentoit que échapper 
ne pouvoit, dit au Bègue de Vilaines qu'il recon- 
nut: i< Bègue, Bègue, je suis le roi Dam Piètre de 
Castille à qui on fait moult de torts par mauvais 
conseil j je me rends ton prisonnier et me mets, et 
tous mes gens qui ci sont, et tous comptés n'eny a 
que douze, en ta garde et volonté. Si te prie en nom 
de gentillesse que tu nous mettes à sauveté, et me 
rançonnerai à toi si grandement comme tu voudras, 
car Dieu merci j'ai bien encore de quoi ; mais que tu 
m'eschièves (arraches) des mains du bâtard Henry 
mon frère.» Là dut répondre, si comme je fus depuis 
acertené (assuré) et informé, le dit Bègue, qu'il ve- 
nît (vint) tout sûrement lui et sa route (troupe), et 
que jà son frère par lui ne sauroit rien de cette ave- 
nue. Sur cet état s'en allèrent-ils, et fut mené le roi 
Dam Piètre au logis du Bègue de Villaines, et pro- 
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prement en la chambre de messire Yons de Lakon- 
net II n'eut point là été une heure, quand le roi 
Henry et le viœmte de Rôquebertin et leurs gens, 
non pas ^and' foison, vinrent au logis dessus dit. 
Sitôt que le roi Henry entra en la chambre où son 
frère le roi Dam Piètre étoit, il dit ainÂ par tel 
langage : « Où est ce fils de putain, juif, qui se ap- 
pelle roi de Castille? )> Adonc s'avança le roi Dam 
Piètre qui fut moult hardi et cruel homme et dit: 
« Mais tu es fils de putain, car je suis fils du bon 
roi Alphonse. » Et à ces mots il prit à bras le roi 
Henry son frère, et le tira à lui^ en luttant, et fut 
plus fort de lui, et Tabattit dessous lui sous une am- 
barde, que on dit en François, une coûte de mate- 
las de soie, et mit main à sa coustille,et Feût là occis 
sans remède, si n'eût été le vicomte de Rôqueber- 
tin qui prit le pied du roi Dam Piètre et le renversa 
par dessous lui et mit le roi Henry dessus; lequel 
trait (tira) tantôt une coustille longue de Castille, que 
il portoit en écharpe , et lui embarra au corps tout - 
en affilant, dessous en amont, et tantôt saillirent ses 
gens qui lui aidèrent à partuer ^'l Et là furent morts 

(i) Ayala raconte autrement que Froissart la mort de D. Pèdre et 
son récit très défavorable k duGuesclin a été adopté par plusieurs des 
historiens Espagaois. Un auteur Catalan qui a écrit sur les affaires d^ Ar- 
ragott fait arriver de la même manière le roi D. Pèdre dans la tente de 
du Gnesclin. On apprend par le même auteur que la cause véritable 
pour laquelle les grands se déclarèrent contre lui et couronnèrent son 
frère Henry qui ne valoit certainement pas mieux, c'^est que D. Pèdre 
étoit inflexible dans Texécution^de la justice et qae pour réprimer les 
vols et les brigandages qui furent en eSet fort rares sous son règne, il 
ne craignit pas de faire des exemples terribles contre les nobles. 
J. Al. B. 
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aussi de-lez (près) lui un chevalier d'Angleterre qui 
s^ppeloitmessire Raoul JËlme, qui jadis avoit été 
nommé le vert écuyer, et unécuyerqui s!appeloit 
Jacques Rollans, pourtant (attendu) qu'ils s'étoient 
mis à défense. Maïs à Dam Ferrai^t de Castres, ni 
aux autres, on ne fit point de mal j aius (tuais) de- 
meurèrent prisonniers à monseigneur le Ëègue de 
l^ilaines et à messire Yons de Lakonnet. * 



^/%^%<V%^<V%»%^%»%.% 



CHAPITRE DLXXL 

CoMUfElTT LE ROI HeKRY DEMËVRà PAISIBLEMENT ROI 

DE Cisaille; et comment messire Lion d'Angle- 
terre MOURUT EN CE TEMPS. 

Ainsi fina le roi Dam Piètre de CastiUe qui jadis 
avoit régné en si grand'prospérité; et encora'le lais- 
sèrent ceux qui occis l'a voient trois jours sur terre, 
dont il me semble que ce fut pitié pour humanité, 
et se gaboient (railloient) les Espagnols de lui. A 
lendemain le sire de Montiel se vint rendre au roi 
Henry qui le reçut et prit à merci , et aussi toiis 
ceux qui se vouloient retourner devers lui. Ces nou 
velles s'épandirent par toute Castille que le rc 
Dam Piètre étoitmortj si en furent courroucés f 
amis et tous réjouis ses ennemis. Quand les nou^ 
les vinrent au roi de Portugal que son cousin If 
Dam Piètre é toit mort par telle manière, si e 
durement courroucé et dit et jura que ce 
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amendé ^'\ Si envoya tantôt défiances au roi Henry 
et lui fit guerre et tint ht marche de Séville une sai- 
son contre lui Mais pour ce ne laissa mie le roi 
Henry à poursuivre emprise, et s'en retourna de- 
vant TcJède qui tantôt se rendit et tourna à lui, 
quand ils sçurent la mort du roi Dam Piètre. Et 
aussi fit tout le pays ; et mêmemeat le roi de Por* 
•tngal n'eut mie conseil de longuement tenir la 
guerre contre le roi Henry, Si en fut fait accord et 
paix par les moyens des prâtts et barons d'Ëspa^ 
gne ^'ISi demeura le roiHenry tout en paix dedans 
Casiille, et m^ttire Bertran du Guesclin de-lez 
(près) lui et messire Olivier de Mauny et les autres 
chevaliers de France et de Bretagne, auxquels le 
roi Henry fit grand'profitj et moulty étoit tenu^ 
car sans l'aide d'eux il ne fût jà venu à chef de ses 
besognes. Si fit le dit messire Bertran du Guesclin 
connétable de toute Castille ^^^ et lui donna la terre 
de Soria qui bien valoit par an vingt mille francs et 

(i) Fcnunci roi de Portugal aToit ëpousé D* Bëatrix fille de D. Pèdixi 
qui fu son testament Tavoit déclaré son héritier, au cas où il n^auroit 
pas d'eirfant mâ(e. J. A. B* 

(a) La guerre dura encore prés de deux ans entrâtes rois d^Espagne 
et de Portugal j ils ne firent la paix que dans le cours de Tannée 1371. 
J.D. 

(3) Il ne fit vraisemblablement que lui confirmer cette dignité, dont 
il par oit que du Guesclin avoit été revêtu, lors de sa première expédi- 
tion en Espagne, ainsi que Froissart lui-*méme le rapporte dans le cha- 
pitre 519. Quoiqu'il en soit, le roi Henry lui donna outre Soria, les 
bourgs et châteaux de Molines, d'Almanza, de Rioron, de Montagudo 
et de Dorn qu'ail érigea en duché sous le nom de Molines par lettres da- 
tées de Séville le 4 mai 1369. {Histoire de Bretagne , T. i. P.629 et T. 
1. des Pteuves. Col. 1628.— Au lieu de Moron et de Dorn on lit AUen^a 
et ÂVro/i,dans Ferreras. P. 4i40 *^-^' 
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à messire Olivier de Mauny son neveu la terre d'E- 
crette ^'^ qui bien valoit aussi dix mille francs et 
aussi à tous les autres chevaliers. Si vint tenir son 
état à Burgos et sa femme et ses enfants en régnant 
comme rôi. De la prospérité et bonne aventure de 
lui furent moult réjouis le roi de France et le duc 
d'Anjou qui moult Faimoit et aussi le roi d'Arra- 
gon. 

En ce temps trépassa de ce siècle en Ast en Pié- 
mont messire Lion d'Angleterre ^'^ qui en cette 
saison ctoit passé outre, si comme ci-dessus est dit, 
et avoit pris à femme la fille à monseigneur Galéas 
seigneur de Milan; et pourtant qu*il mourut assez 
merveilleusement, messire Edouard le Despensiet 
(Spenser) son compagnon, qui là étoit, en fit guerre 
au dit monseigneur Galéas et le haria (harassa) et 
rua jus (à bas) par plusieurs fois de ses gens. En la 
fin monseigneur le comte de Savoie s'en informa et 
les mit à accord. 

Or reviendrons-nous aux besognes et aux ave- 
nues de la duché d'Aquitaine. 

(i) Ce liomseftit entièrement mécoanoissable sans ie secours d> 
historiens d^Espagne qui nous apprennent qn^Otirier de Mauny f 
récompense de ses services par k seigneurie ^d^Âgreda dans la vie 
Castilie. (Ferreras, îM.) J. D. 

(a) Ce prince mourut au mois de septembre 1468 vers la fête < 
nativité de la vierge, plusieurs mois avant Tépoque queFrôîssart 
gae à cet événement. (Quron. Tbom. Otterboume. Kdit. Thom. T 
Oxçnii 178a iit"^^, P. 145. Walsingham, P. 17^ ) J* D. 

Fllf DU QUATRIÈME VOLUME. 
FROISSART. T. IV. * 
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